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corps da Lîvre^ & pour le Poëme , 72- fans 
compter les Préff* 

CEux qui aimenc la variété , trouveront 
id de quoi fc fatîsfaîre: un Poème nou- 
veau en 7. Chants; une Hiftotre Naturelle de 
rOr & de TArgent , traduite d'un excellent 
Auteur j un Supplément fur le même fujet, 
plus long que rHiftoîre même , & enfin tout 
le 33* Livre de Pline dans fa propre Langue, 
imprimé très-cor reftement & éclairci par des 
Remarques nouvelles, outre celles de Grono- 
vins qui font ajoutées à la fin* A la vérité on 
ne trouve poîat ici un Frontîfpice de la maip 
de Picart , comme on l'avoît promis , maïs 
cet habile homme a eu tant d'atïaîres depuU 
quelques années, qu'il n'a pas été pofTible d'en 
tirer ce qu'on auroit bien voulu. Mais enfin 
il n'y a point d'apparence qu'on foit d'aflea 
ipauvaife humeur pour en faire une querelle à 
|îl. Durand; fur tout après la peine que s'eft 
4onnée Monfr, Vertuc pour parer cet échec 
par la belle Elîampe qu'il a gravée pour ce vo- 
lume, & où l'on voit entr'autres les portraits 
du Roi & de la Reîne , d'après les deux Mé- 
dailles de leur Couronnement , où chacun les 
recoanoit du premier coup d'œîl* Du refte le 
petit tableau qui cft à côté , copie fidelle d'un 
deffèin de Holbcïn ; le Temps qui foutîent 
rHiftoîre de Pline; les petits Génies qui éxa- 
mment les Médailles & les Monnoyes ^ & 
enfin les Amours qui foutfenncnt les portraits 
du Roi & de la Reine, à qui le Poète, mimé 

de 
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de TElprit de Pline, femble adrefTer la parole; 
tout cela eft d'ane main (i délicate & (i eftimée 
des Connoifleurs , que nous ne faifons point 
de doute qu^on ne tienne compte à 1 Auteur 
dé cette efpèce de variété. 

Pour revenir aux divcrfcs pièces qui compo- 
fent ce volume, nous dirons d*abord qu'à l'é- 
gard de VHiflo'tre de POr fsf de r Argent , ce 
n'eft qu'une Traduâîon de Pline au moins jus- 
qu'à la page 64, & le refte un Supplément ^^ de 
la façon du Traduôeur , dans lequel après a- 
voir glané tout ce qu'il a pu trouver d'anciens 
monumens d'Or & d'Argent , il a continué 
THiftoire de ces métaux & des ouvrages qu'on 
en a faits jufqu'à notre Temps, en s'arrétant 
principalement à ce qui lui a paru de plus uti- 
le & de plus curieux , & fuivant toujours , à 
fa manière , cet efprît de précîfion & de mora- 
lité , qui eft particulier à fon Auteur. Sau- 
maîfe s'en eft expliqué : in Ethica plane régnât^ 
dit-fl à la fin de fes Exercitations Plinien- 
nés, ' 

Après l'Hiftoîre, vient le Texte mâme de 
Pline , félon la méthode qui a été obfervée 
dans VH'tftoire de la Peinture , excepté que les 
remarques font ici beaucoup plus courtes , & , 
peut-être même plus effentîelles ; & comme 
ce Livre 33, eft fans Contredit un des plus dif* 
ficiles, on voit bien que le Traduâear y a re- 
doublé fon attention. D'abord il a tâché d'é- 
tablir la bonne leâure, ou d'après Gronovius, 
ou d'après Pîntianus , lorsqu'ils ont eu pour 
€QX le suffrage de la première édition , ou du 
A4 moins 



jnoîas celui de la RaUbii. Souvent il a pré- 
fère cette premicre Edition aux MSS* & quel- 
quefois il a ofé marcher ftul & a cru entre- 
voir quelque interpolation dans le Texte, Un 
Snvant du premier ordre a auffi été con faite & 
^ fourni ion écot. Tout cela pourra faire plal- 
iir aux Critiques & les engager à coramuMqner 
leurs lumières à M. Durand , pour le delieia 
qu'il a de nous doaner un Pline plus commo- 
de & moins cher que celui du F- H, qui , par 
Paï:enthefe, fe trouye ici réfute' dans les occâ* 
iions , maïs avec tous les (îgards quMui foot 
dûs. Ou a appris de bonne part qu'il y a en- 
core en Italie des MSS. de Pliue , qui n'ont 
point été coUationncT, ^ & M. Durand en a 
4:rouvé un à Cambrîge , où il^ ne manque que 
la Préface, & un autre dans la Bibliothèque de 
la *ïOciét<S R- où ell cette même Préface avec 
ics 17. premiers livres. Ca MSS. dit-il, ne 
hm pas des plus amkns , mais es^ Hs pmv^mt 
^mlr été copiez fur d'autres qm n^m n'avms 
plus y nitui fournir par- et par- la d^xçeîlmUi 
leâurcs. On en peut voir la preuve dans une 
brochure {a] qu'il a publiée il y a quelques 
iBoîs, OÙ il donne cette même Préface, telle 
qu'cUc^lt dans ie MS. & e n fuite , telle qn'il 
fuppofc qu'on dcvroît la donner , avec des 
éclaîrcilTcinens qui juft^fient les varietei qu'il 
y a introtiintes & qui dccouvrent de nouveaux 
feus biey éioîgaet de Tintcrprétation ordinaiie. 

Après 

M5S. & nu JN. mtnfitr ë iiiàrpavît D, Ùnritnbu. 



Après k Texte de PUoe fur l'Or ft VhvffnU 
▼ient la Table du i. Edircnr pour ce 33. tbio 
feulement, laquelle eft aflëz àiffibrente des E- 
dftibns communes. Cette Table eft fiiÎYiedes 
Remarques Latines de J. F* Gronovius , qui 
épargnent ]u(qu'à la peine de fe lever pour j 
avoir recours en cas de befbin , & à la fin de 
chacune de ces remarques , op a mis entre 
dçux crochets les confooances ou les iAÎ&mu^ 
ces de la |. Edition. Tout cela avec la Ta- 
ble de rNiftoirè & du Supplément, étoit ache* 
vé d'imprimer dès le mois de Mars de Tannée 
pafl&, lorsque M* Durand nVoit pas encore 
penfé à fon Poëme. 

Son premier deflein n'avoitété d'abord qu'u* 
ne e£pece d'Eoître. pareille à la précédente, 
où il lë profoioit d'indiquer les principaux a* 
bus de l'Or & de l'Argent ; mais infenfible- 
ment il ç'eft trouvé engagé , dit-il , dans mm 
foimt 4^ ks formes £j ^ni plus efl un Poème 
fitcr/ , c^eft'Ordire , Pécmeil ordinaire de notre 
Poëfie» s'il en fiiut croire un des grands Maî- 
tres du Parn^flè dans fbn 4rp Poétique. M. 
Durand en appelle de £ès arrêts. 11 foutient 
qi^ les Veritez de la Religion font grandes & 
fublimes, d que ce qu'il y a d'hiflorique dans 
nos monumens Sacrei , eft revém de tant de 
cîrcon^ances imérelTaqtes , qu'il y a peu dé 
fujets dans la Fable ou dans l'Hîftoire Propha- 
nC) qui Ibient fusceptibles de tant de beantez, 
mèmi poctîqu^ipem parlant. Il articule quel- 
ques pièces lacrées qui ont' fait beaucoup d'hon- 
Jicur à la France. Il croit que Sannazar & le 
A y Taffe 
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Tafle ont illuOré ritaîîe beaucoup plus par 
leurs Pocmes de Religion, que par les autres 
produâions de leur veine; & que îx M, Des- 
préaux a trouve dans la JérufaUm délivrée 
des perfonnages d'un genre agrcabîe qui fem- 
blent jurer avec d'autres perfonnages pins fe- 
veres , ce contrarte bien entendu & bien mé- 
nagé eft une des plus belles chofes de la Poë- 
fîe Héroïque, Enfin il allègue en preuve le 
Paradis Perdu du Savant Milion , qui, de l'a- 
vîs même du ftmeus: Dryden & des Connoïf- 
feurs, a furpaiTé Homère & Virgile , en réu- 
nîiTant dans fou Poëme , toute la majefté du 
Poète Latin avec toute la vigueur & Tenthou- 
fiasme du Poète Grec. Ce n*eft donc pas la 
Religion qui a manqué à nos Bcaux-Efprits de 
France ; mais ce font eux , dit-il , qui ont 
manque à la Religion & qui n*ont pas eu le 
courage de la faire valoir dans un Poëme Hé* 
roïque* Il eft vrai, ajonte-t-il, que notre Lan- 
gue les a peut-être refroidis , parce qu'elle eft 
Ïeu propre à une Poèfie grave &de long cours. 
jcs fubftannfs ne s'y déclinent point , les plu- 
riels & les (înguliers y font toujours embaraf- 
fei de particules gênantes qui rendent les itî- 
verfîons ou difficiles ou ambiguës , éc cepeii- 
dmt qu'eft-cc que notre Pocfie fans înverfion ? 
Nos mots font airex donx , maïs il y en a peu 
de fonores; nos fylhbes fe comptent & ne fe 
mefurcnt pas; PhémilHche eft uniforme, & la 
rime, qui alfujétit la palTîon aux refreins, pro- 
duit une certaine continuité d'égal ïtc^ & de 
^ngueurs iî rebattante, que nos meilleurs Poë- 

tes. 
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tes y dans leur plus beau feu , ont été obligez 
de <}aîtter la iparche des vers Alexandrins^ 
pour prendre celle des anciens Chœurs ; au 
Keu que Virgile, Homère & Milton^ debar- 
raffex d^une grande partie de ces chaînes, ont 
pu donner TefTor à leur génie & variant leurs 
pas félon les fujets , enfanter ces traits mer- 
veilleux où la Nature brille dans toute fa li- 
berté* Tout cela fait voir que M. Durand , 
en rendant juftîce à tout le monde félon fes 
lumières, neft point prévenu pour lui-même. 
Aufli ne fe flatte-t-il point d'avoir réuffi: il 
avoue même ingénument que s*îl a échoué, 
c'eft fa faute & non celle de fon fujet, qui eft 
très-beau & très-fertile; ni celle de notre Lan- 
gue , qui a de grandes reifources & une dou- 
ceur infinie, quand on fait la manier. 

On a déjà dît que ce Poème eft dîvifé en 
fèpt Gnants. Dans le i. après rexpofition du 
fujet & réloge du Roi & de la Reine, on in- 
troduit un Archange qu'on fuppofe devoir être 
le chef des Démons, qui pénétré de jaloufîe 
fur la gloire future de nos premiers parens & 
de leur pofterité, forme fa cabale avec d'autres 
Génies de fon ordre & conçoit lé deffein de 
perdre la Nature Humaine. Pour cet effet il 
defcend fur la Terre, prend la figure du Ser- 
pent, paffe le Fleuve & fe trouve dans le Para* 
dis Terreftre, dont il admire les beauté^, non 
fins quelques remords fur le crime qu'il va 
commettre. Daub le 2. Chant, aîant traverfé 
de grandes plaines, il apperçoit Eve fur le bord 
d'un Ruiffeau & commence l'attaque par uti 
• • dis- 
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dîsccmrs des plus hypocrites, & enfin après lui 
avoir étalé les merveilles du fruît en queftîoni 
il H fait tomber daas le pîége. Le Ciel gron- 
de & le Démon fc retire. Dans le 3- Cbaat^ 
Adam fur vient qui trouvant fon Eponfe defo- 
lée de fon crime, k confole & lui promet de 
la fuîvie jufi)u*au tombeau. Sur quoi épris 
Ton de l'autre, ils mangent du fruit qui les 
enyvre à. change un amour chafte & conju* 
gai en amour prophane, digne des ténèbres les 
plus épaifies. Dans le 4. TArcbange Séduc- 
teur, de retour dans le Ciel, ne peut foutenir 
avec fa troupe la vue du Souverain Maître^ 
qui féant fur fon trône , ordonne à fon Fils 
d'en faire jullicc. Ainfi le Fils de Dieu, après 
le Cantique, ftirme fon armée & préfente la 
bataille à PEnnemî , qui étant défait de tous 
côteï , demande à fortîr des Cîeux. Le Ciel 
l'out^rc & ïa Terre les reçoit , tandis que le 
Fils de Dieu triomphe & que les Anges figna- 
îeni leur zèle par un Cantique nouveau. Dans 
!e 5-, les Démons raircmblez fur notre Terre 
dans les plaîucs de Moab , tiennent confei"! 
cu£r*eux. Le Chef de ces mauvais Efprits les 
confble & les exhorte à la vengeance* Mo- 
lock promet la guerre & la discorde, & As- 
iTiodce, qui eft le Démon defîmpurcté, an- 
nonce une bonne partie des defordres qu'il va 
faire, également ridicules & funeftes^ J^^f 
le 6- Mammon prend la parole & c'cft ici où 
r Auteur, ré^'eillé par le principal fujetde fon 
Livre ^ entre dans un grand déîail àcs ravages 
de l'or & de l'argent, & tioit par une defctip- 

tii>a 
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tîQO u^-poQtiqoe des 4^r^^e0i(^ do Sod ea 
1720* $]|t»a réfuine les opinion^ fn ]e$ exhorte 
à préparer leurs armes contre le Genre-Hu- 
main. Enfin dans le 7* nos Ayeux réveil lez 
de leuraifoufiflèment reconnoilkot leur bônte 
& diercbeoc ji & cadier. Ijc ¥iU de £>ieu 
defcend du Ckl, îivec deux Anges, po^r ju<» 
ger les coupables & après les avoir ouïs , il 
prononce la fentence. Adam fe voyant con* 
fondu , lui adcefle une prière qjii le tovche. 
J. C. lc$ confole , & après leur avoir promis 
Ion inierceflîon, fe retire dans le Cfel. Ra- 
phaël, qui refte avec eux par fbn ordre, con* 
tinue à les ntfurer contre les frayeurs de la 
Mort r leur explique les pcincipaax myiteres 
de la Pxoyjdence & de la Grâce future, a leur 
redoi^ie le courage par la confîderatîon de cet- 
te fuite de Héros qui doivent illuftrer la Scè- 
ne du Monde jufqu'à la, fin. Voilà ea gros 
leiR^etdn Poëme: & en voici quelque^ mor« 
ceapx , <mî jçnettront le Leûeur à portée de 
juéer de la Pocfie & de la verfification de 
l*Aikeur. 

Il xiébnte par le xroatfiaûe mjéme de (on Po'é^ 
me fur la Peinf^t , qu'il eut Thoçoe^r de 
préfenter au feu Roi, avec ce nouveau Poipne^ 
qu*il adreOe au Roi fon Fils & à la Reine foo 
Èpo^fc. 

OVous, qui m'inrpirîez, quand ma trem- 
bbnte voix 

De l'Anûquc Pinceau racontoit les exploits. 

Et 
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Et fui voit Raphaël dans fes fombres mazures,' 
Pillant le feu facré qui brille en fcs figures , 
Et dans Rome étonnée, aux yeux de fes rivaux. 
Etalant fous le nom de chcf*d' œuvres nouv cause 
Ces crayons immortels, que ia main diligente 
Tranfporta d'un vieux mur fur Ja toile récente; 
Vous diâieijje chantois,& toujours gracieuîc 
Notre Augullc animoit mon chant mélodieux: 
Aujourdhui fur un ton plus grave ôc plus fc- 
vere, 
Chantez moi des mortels la chute & lamifcrcj 
Et cet Or Séduâeur^ dont la cupidité 
I>es plus noirs attentats brave l'énoimité. 
Mufe , dites-njoi donc quelle mahgne eflencc 
Du premier des Humains fit tomber rinnoccncc, 
Et, pour troubler la Paix des vivans & des morts, 
Jufqu*aux nves du Stix enfonça nos tréfors; 
Ou plullôt quel Démoni né pour notrefupplicc. 
Excita dans nos cœurs le feu de la va ri ce. 
Arma contre nous-m^lme & le pic & Thoyati 
Et de nos propres mains creufa notre tombeau* 

Siaît IMIoge du Roi & de laRcîne, & en- 
fuite ce beaa trait, imité d'Horace: 

Loin d'ici le Vulgaire ignorant & prophanc ^ 
Qu'Apollon désavoue Se Minerve condamne; 

Hérault 
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Hérault de rinnocencc & de la pieté. 
J'annonce les appas de la fimplicité 
£t je montre aux Humains des tréfors plus du- 
rables 
Que cet édat trompeur qui les rend miférafclcs. 

Après un léger crayon de la felîcîté du pre- 
mier Monde , voîcî de quels traits il dépeint 
la jaloufîe du perturbateur: 

Un Archange fuperbe, un envieux Génie 
D'un concert fi touchant vint troubler l'har- 
monie : 
Que voi-je ! quel éclat, dit-il , fous ces hauts 

lieux! 
Un Monde tout nouveau vient d'éclorreà mes 

yeux. 
Un informe Cahos, une mafie indigelïe. 
Au grand étonnement de la troupe célefte; 
D'un voile ténébreux perçant Tobfcurité, 
Vient de prendre un afpcô tout plein de majeilé! 
Ccft donc là cette Terre à l'Homme confacré^ 
Des honneurs du Printems déjà toute parée. 
Qui médite fon. cours & vers l'Aftre qui luit; 
Comme après fon Amant fe tourne jour & nuit! 
Sous ce poile d'azur > parmi tant de lumière, 
' • Que pcnfe ce mortel , fenfant de la poufficre? 

Croîi. 
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Croit-il que ces fifambcaux n'ont été dcftînet 
Qu'à fcrvïr de fpcaadc à Tes yeux étônnrt** 
Heureux , lûaîs limité dans fon intcHigcncet 
Il ne diftingue pas le vrai de rapparcïicc; 
H croit que ce bel Aftrc, attentif à fes jours, 
PcKirlui tous les matinsrecomtncuce fon cours. 
Et ne va dans les eaux retrouver un atile 
Que pour lui lailTer prendre un repos plusr tran^ 

quîle; 
Que la Lune confiante en fes varictcz » 
Réfervc pour lui feul fes plus douces dartez. 
Et ne cherche à briiîer dans les nuits les plus 

fombres. 
Que pour en tempérer la fraîcheur & les ombres* 
Et pour rendre plus pur ëi plus débcieux 
Le Charme des pavots qui lui ferment les yeux: 
Qu'en un raoc la Nature & fi vafte & fi beUe 
A mis toute fa gloire à lui marquer fon ïcle I 
Encor fi prévenu de fes hauts préjugez , 
Les deiirs de fon amcj étoient mieux dirigeai 
Et fi poiTédant feul Tempire de la Terre 
Dans ce vaftc Domaine il favoit fc compîairc; 
Mais je hs dans fon cœur* & cet ambiûcuit 
Ofc porter ici fes vœux audacieux. 
Je vois qu'à chaque inftant il s'élève* & fa rue 
D'un vol précipité femble percer la nuë , 

Corn- 
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Comme fi fo^ efprit de TOlympe éimaé 
Ne pouvoit être hcu^fttx qu'a n'y foit retourné! 
On le dit , on en parle & déjà nos Archanges 
Du Très-Haut fur ce point célèbrent leslouan- 

Déjà le Fils de Dieu magnanime, & puiflant 
S'intérefle au^ bonheur du G<nre-HumaiÀ 

naiflant. 
Et d'un cœur généreux , stpplaudi de fon Pcre, 
S'en déclare le Prinçç & le Dieu-Tutelairc; 
Efperant qu'à la fin dans ces lieux fortunez 
Il verra tout fon Peuple &fcs vœux couronner. 
Tel eft donc le projet dont foi^amc.cft flattée! 
La poudre dans le Ciel fe verra tranfportée. 
Et Vefpect bizarre ^admife en-xftSf hauts lieux » 
Viendra par légions triompher à' mes' yeux l 
Archange , Séraphin d'immortelle Nature « 
Je verrai ce fpeétacle & même; fans mur mure # 
Il faudra n(ip cpi^aindre & mon jufte cour- 
roux. ^ é . • 

Il fuccômbc aux atteinte^ de la Jalôufie, 
forme une Cabale & exécute enfin fon projet. 

n dit 6c dès l'inftant fîgn liant fon audace • 
De l'immenfe fluide il traverfe Tcfpace $ - 
Les rayons du Soleil partant du haut des Cjcuxf 
Avec moins 4c viteflc arrivent dans ces lieux, 
Tym. III. Parf.I. B • Et 
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Et les trafti enflâtrimn qu'en fintc le totînefre. 
Avec moir^ de fienc? font hnccz fiir là Terre» 
Il tombe en Orient Bc vole a petit briiît, * 

'* 'Toùjourr farf^Tifédci ombres de k msir, 
Jufqu'aui bords 4c rEupbmc;oiï lâffé du car- 
mge ' 'i 

*^* Sur un iHr dé rofc^uic dormort Turle nvigç 
Un Serpent tortueiiï , dont k dos émaillé 

♦ ^Bc nacre & de fapphir en ovaks larllé , ^ 
TiTpofoit aux regards de h Luire att en tire- 
Du fimeux îabyrîmlic'uire inragc naïve i 

''^ Mais !i blanche Phcbé, rejettaM «es cot^Ieurs 
Sur Ics^ OBdes'du ûeiive en tra^çoît ks Itieurs, 

Cet eûdinî|->cft iniîté 4e MîUoa , maïs le 
rcik elî urîgi^al : . . 

Cependant Te Dcnjon i ft perte obftîné'^^ 
Dans k corps du Serp^ent fut à peine incarné, 
QueTâ^îfR'il furpris défît nouvelle elTeiice' 
S'éveille Se fc confond dans fon Intelligence: 
11 crpit g^c çVft un fon5e& ne peut couccïjûîr 
La fqurcc des tranfport^ ^i "Viennent, l*éj 

mouvoir, 
J! contemple les Cicux ; il regarde h Terre , 
Et frappé des douceurs de î'aftfc qui réchire» 
Quel prodige, dit-il, fuîS"jc un autre que moi? 
Non^mon œil efl fidelle & c'cÛmoiquejcVo» ! 
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' Mais & c'eft moi qui rampe & qui mords U 

poufficre, 
D*où me viennent ces traits de force & de lu- 

miere? 
L'Ange, de fon côté, fe voyant abruti. 
Se reproche l'Objet dont il s'eft travefti : 
Pourquoi? pour iignaler une noire impofture,' 
Corrompre Tinnocence & flétrir la Nature, 
D'un déluge de maux inonder TUnivers, 
Et nous fermant les Cieux, nous ouvrir les 

Enfers! 
Quels penfers ! quels projets ! quelles noires 

conquêtes ! 
Grand Dieu ! defes fureurs garantiflex nos têtes ! 

Le Mauvais Ange cft donc ici fort combat- 
tu avant que de palTer le fleuve ; cependant il 
prend le mauvais parti. 

A ces mots le Serpent i ou plutôt TAnge im- 
monde 
Exécute fon crime & s'élance dans TOnde: 
La rage le tranfporte , & les flots allarme^^ 
.Remontent à rafpeftde fcs yeux enflamet. 

Tel qu'on vit en Abyde un Amant téméraire 
Du fameux Hellefpont, traverfant l'onde amere^ 
Vers le Phare allumé diriger tous fes pas. 

Se jouer à la fois des vents 6c des frimats, 

B z Et 
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Ec brader îcs banrds d'une >ïcr courroïicée 
Pour courir dms la hn^ d'une Amante infoiféc; 
Ccîui-â dcvoré de louas diffcrcns. 
Du ficuvc impétueux funnontc les torrens; 
I/un guidé par V Amour & l'autre par laHame; 
Mais ils courent tou^ deux à leur perte certaine^ 

Le premter afpcâ du Paradis terreftre n'cft 
pas moins poccique qac la comparaifon préce^ 
dente : 

Le Démon cependant d'ime courfe rapide 

Avoir déjà franchi la Campagne liquide. 

Lorsque Taflre du jour, ea marquant rhorifon, 

Commcnçoit à dorer la feuille fie le gazon, 

Que le Ramier plaintif, la tendre Tourterelle 

Soupiroïcnt tour à tour d'une ardeur m utueUe* 

Et que leRofïigBol du doux chant de fa voix 

S'cfFtjrçoit d'attendrir les rochers ôc les bois. 

Frappé de ces beaux lieux, en chanté du ramage. 

Le Démon fuspendit les tranfports de fa rage: 

0*Terre, ô Paradis, ô champs aimez des Cieux! 

D'un couple infortuné féjour ddicicux; 

Quand je vois ces Vallons , ces campagnci 

riantes, 

Ces coteaux , ces gucicts , ces plaines ver^ 

doyantcs, 

Théâtres 
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Théâtres rariffans de h Félidt^; 
Je perds le fouvenir du Ciel que j'ai quitté ! 
Vous périrex pourtant; & vous & votre joye 
Bie;ntôt de mes fureurs vous deviendrez la proye! 
Les charmes tranfcendans de ces lieux fortunes 
A la feule innocence ont été deilinez , 
Mais ils perdront leur être & leur nragnificcncc 
Quand l*Homme aura perdu fa première inno- 
cence, 
£t dans peu ces coteaux ^fuccombant fous mts 

traits. 
Ne feront plus couverts que de triftçs Cyprès! 

Il pourfuîjtfes réflexions eti admirant la maîa 
de Dieu dans tout ce qu'il voit, ce qui le rap- 
pelle à de nouveaux combats , qui ne font dis- 
fîpez que par la préfcnce de Tobjct qu'il va 
tenter. Voici de quelle inanîçre le Poète lie 
ces deux fortes 4e mouvemeas. Le Démoo 
continue ; 

Ici THômme tranquilc au fein de Tabondance, 
N^eft chargé d'autre foin que de fon innocence! 
Tout refpirc ici Dieu, je le vois, jp le fens; 
Du Monilre que je traine il pénètre les flancs. 
Ma préfence le choque & Tair que je refpire ' 
Me fouffre avec regret dans cet aimable Empire: 
l»a Terre fous mes pas femble fe dérober. 
Ou vangcant fon auteur fe fendre & m'abforberl 
B 3 Depuis' 
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Depuis que j'ai quitté ma demeure première; 
Que j'ai perdu Vafpeâ de la pure lumière , 
Je n'ai plus de repos & toutes mes fureurs 
D*an remords éternel m'annoncent les horreursl 
Je me trouMc moi-même & mon ombre bizare 
Me dépeint îa noirceur des coups que je préparc; 
Le Soleil m*importunc & fes traits gradem 
Malgré tous mes tranfports me fout balâer Içs 
feux. 

*T1 raifonnoit ainlî, s' avançant dans la plaine. 
Quand il vit tout à coup au bord d*uïic fontaine. 
Dont la fource féconde cnioit divers ruiffcaux^ 
^ La Mère des Humains prenant le frais des eaux. 
Les pieds fur le gazon . les yeux fur k riva t;c , 
D^ns une onde argentine admirant fon imagcj 
Sans concevoir en cor par quel encliantcmcnt 
Celte image a percé k liquide élément, 
A ces traits immortels dilHnguant fa viélime. 
Son courage s 'enfla me 6c fa courfe s'anime, . 
Tel qu'un loup affamé qui déchire des yeux 
La Brebis dont l'afpeét Ta rendu furieux , 
Et faifit le moment que le Berger volage 
Oubliant fon troupeau fe perd dans le bocage; 
ïl gémira bientôt de fes vaines erreurs 
Et fes chants amoureux fc tourneront en pkurs: 

Ainll 
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Aijifi JAnge enyvié de la folk cfperance 
I?e Foirdans its filets fuccomHer Tinnocencc^ 
- Prcdpite fa m;ai:€hci\& fon oeil. enchanté, 

A daque pafis'^irtl ftit, dëcouvrdunè beauté. 
' Enfin' près dû Tuiffeaif, théâtre de fa j 07e , 
\ II contemple,; oai^lujdôt il dévore fa proye; 
Les momehsîlmfont chers,& ce lâche inspoôeur 
Commchcele^mbat par ce difcours flatteur. 

C'eft aînfi que tcwt-fe fuît dans ce Poëmc* 
Les Ghànts Tiiême font liez , comme on vient 
de le voir par la- fin du premier & le commcn-^ 
dîmcûtdu fe<îond. Celui-ci pafTe, entre les 
Amis de rAuteur \ pour le plus travaillé de 
tous. Ceft un raffinement d'hypocrifie, digne 
dûMôndre^ qu'on y fiait parler.^ Le 3. eft 
line Seene des plus -tendres entre Adam & Eve. 
Le 4. eft le plus court : voici Comme on y a 
rendu le Gloria Pafri. 

A ces mots^le«Ef^its,îes'Sérâphins, les Anges 
Du Monarque des Cieux célèbrent les louanges: 
. ,,A celui qui fit tout & fubfîfte à jamais, 

„ A fon Fils bicn-aimé,tout brillant de fes traits, 
■ „ A VEfprit immortel de la divine eflence, 
„ App:\rtiennent l'émpiVe & la magnificence ! 
„ Soleil , Lune , habitans de ces orbes divers , 
„ Pour chanter fes vertus unilTons nos concerts: 
jiCeft-lui qui donnera tous la î^miere&la vie, 
„ Et VEfpict éftf rtnfpH de ta ^oiieinfinie ! • 
B4 On 
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Od ne peijt afllir^^ment rîcn imaginer de plus 
fubîîme que cette idée orighiairemem de Saîo- 
moti ; Les Citux des Chux ne 'Te peuvent f owf-* 
prendre ! Le f . Chant n*eft point au deUbiis 
des autres j & puar le ô, qui efl le plus \ong^ 
on voit bien que rAutcQr s*y eft atfeélionné. 
Nous ferîotis tentei démettre ici Tépilodc des 
dértngemens du Sud ; maïs pour éviter la Ion- 
gueor, nous nous comenteroos die donner une 
idée de ce Livre de Piine , & quelques lam- 
beaux de la Traduâîon & des Remarques, 

L'Hîftuire de FOr & de V Argent, telle que 
Pline nous Ta donnée, coniîeni un affet gr^nd 
nombre de chofes curîeufes , non feukmeût 
par rapport à ces métaux & à fufage qu'on eu 
a fait, mth aufifi par rapport à THiliofre Ro- 
maîoe; & tout le Livre en général ell pârfemé 
de certains traits orîginatix, qai en rendent la 
îcâiire également UÊile & agréable. 

Pline débuite par une ceulure très grave du 
Luxe d*aîors,&» pour faire un beau contrallc, 
il QppQfe à ce Luxe régnant une image de 1» 
llmplicîté & de la doncenrdes tems héroïques, 
on for & Pargent n^aiant pas encore mis tant 
d'îjiéki Alité entre les hommes , on fe conren- 
tolt l pour vivre commodément, &» feîoa 
îni, plus dclîcîeufemem, d'une échange facî- 
ic lies chofes les plus nécelTaires à la vie, & 
que la terre tiows otïre comme d'elle-mime, 
fins qu'il fott bcfoin de la tourmenier autre- 
ment que pir la Culture de fa furface : au Uea 
qu'en voulant pénétrer plus âvunt & fouiller^ 
pour aînli dire , jofques daa$ fcs encrailles, 

QOtlS 
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nous n'y trouvons, qu*«if poids^ cTinsiutetude i^ 
de cupidité , qui nous prejfe , qui nous accable î^f 
qui nous précipite avant le tems dans les enfers* 

Après ce préambule» qui tient près de qua* 
tre fniges dé la traduâion, il entre en matière 
& tourne fa ceufure du côté ài^% Anneaux d*ori 
ce qui lui donne lieu d'indiquer avec beaucoup 
de précilion les divers ordres de la République 
Romaine, favoir des Sénateurs , des Cheva» 
lîers & des (impies Citoyens ; les Efclaves 
même & les Affranchis , entant qu'amoureux 
de l'anneau , ne lui échappent point. De là 
3 pafïè aux Offrandes de la Religion ; aux Ré» 
c'ompenfes militaires; au luxe des Dames & des 
Officiers de l'Armée , fans oublier celui des 
Soldats ; à la tyrannie des Affranchis de l'Em- 
pereur Claude, qui n'accordoîent un libre ac- 
cès auprès du Prince , leurverîtable Efclave^ 
qu'à ceux à qui ils avoient vendu le droit de 

g^rter fon image dans leur cachet ; ce qui ne 
t fupprimé que fpus le bon Vefpafien ; f «^e 
cmnia exortus J^efpajtani Imper atoris abolevit, 
aqualiter publicando principem : c'eft-à-dire, en 
accordant à tout le Monoe la douce liberté de 
jouïr de fon Prince, com.me d'un bien public, 
lavoir, de l'approcher &.de porter fon image, 
comme on le trouvoît à propos. Enfuîtc il 
vient aux Monnayes différentes , de cuivre, 
d'argent & d'or, qui furent frappées à Rome 
fucceffivement &^dont il marque avec exaâi- 
tude la date , l'empreinte , le poids & la va- 
leur, avec les altérations qu'y apportèrent de 
tems à autre, ou les befoins de r£tat, ou le 
B y ca- 
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caprice des Empereurs- De la Monnoye il 
pail'e à tUfare , à la cuptdHc & aux grandes rî- 
cheflcs, à la fompiuùjité de quelques Grecs & 
de quelques Romains & il n'oablîc pas à cette 
occalïou ks excès d^ on M. Antoine & de fa 
Clétjpiurej qui il fervoiem tous les jours de 
vafes d'gr pour les befoîas les plus bas de la 
vie. Suétone en dit quelque chofc dans le 
Caraâcre de fon Rival , lorlqu^l Domme ces 
VLifes qu*Augufle fit fondre , vafa affichi'fjftmi 
fifus ; mais que notre Pline, plus ingénu & 
plus fevere , dénote prefque par leur nom ; 
aurais ufum vajh m omnibus obfccnh defid^nu §: 
pudeiido crimim eliam Cieùjfafr*;e, De Topul en- 
ce de quelques Princes & de quelques particu- 
liers, ïi vient au Trefir public , dont îl rriar- 
quc le tems de la plus grande abondaii ce, com- 
me il a déjà fait celui de fi plus grande dilct- 
te, £nfin il vient aux Mhes & panîculfere- 
ment à celles d^Efpaene, qui étoiait alors le 
Pérou de PEmpire Romain. Les Mines le 
CQiiduîfent aux autres matières qui en dépen- 
dent^ comme VMleÛre^ VOrphi ^ lo^Mmium^ 
la CiityfQcùUc , \c Mercure , le f^if-^rgeni^ ]a 
Pltrre-de îûiuhe &c chofcs femblables; d'où il 
revient aux prîncipiu ouvrages d'or ëc d'ar- 
gent ^ comme les //// & les heuilUs de l'on & 
de fautre Métal , les Eii/Jfes riches , les Mi- 
rmr^j la ^tf/^f/i^ d'Egypte , qui étcn'r pcintcj 
VEJJai , î a KiuJJe Alû?i jw (^ye , 1 a be 1 î c Ar^e>i (erie^ 
& lesdebufdeniens doUuxe î tous ces égards, 
fie iris néanmoins de tems en tems par quel- 
ques exemples de modération quî rcclajn oient 

contré 
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contre le torrent. Il finît par les Statues d'or 
& d'argent & par une notice exaâe des plus 
fiimeux Orfèvres de T Antiquité. Telle cft 
rOeconomîé de ce Livre , & le fujet de 34. 
Seâions , fur lefquelles nous ferions en fus- 
pcns de choifir , fi une raîfon particulière ne 
nous détermiivoît pour les Mines. 

En effet, on parle aujourdhui fi fort de cel- 
les d'Efpagne & dli deffein qu'on a de les rou- 
vrir , pour lequel on a fait un fonds public, 
qui hauffe & qui baiffe, comme tous les autres, 

3ue nous ne pouvons gucres nous difpenfer 
^expofer ici à nos leâeurs ce que Pline nous 
raconte de celles de fon tems. Durcfte, on 
ne peut pas civilement l'en dédire, puisqu'il 
avoir été Intendant de cette Province ^ fous 
Vefpafîen ; fi nous pouvons traduire ainfî 
l'éxpreffion de fon Neveu, ^num froc ur are t in 
Hifpania. 

Notre Naturalifl:é ne reconnoît que 3. for- 
tes d'Or: celui à^s Rivières ^(\m eft pur de luî- 
même; celui qu'on tire de la Terre ^ & celui 
des Montagnes. ' Il ne dît rien de particulier fur 
la poudre d'or , non plus que fur les Mines de 
la première forte ; Il en difl:îngue feulement 
de 3. efpèces , qui reviennent aflez à l'expé- 
rience de nos jours : Car , félon lui, on le 
trouve quelquefois fur Hfuperficte de la Terre 
in fumma tellure , ce qu'il appelle ailleurs 
fummo Terra corio ; d'autres fois il faut ôter la 
Manne & puis on trouve le banc de terre à or; 
on appelle ces fortes de Mines, Allutia^ des 
Lavoirs, comme dans les Goulets du Chily, 

Lava^ 
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LavadefQs^ parce qu'on n'a qu'à laver & qu'il ^ 
n'y a ni pierre , ni caillou à rompre : maïs 
d^aiîtrcs fois il faut creufer bien avant & for* 
mer des Canaux fou terrains ^ où l'on trouve 
des Cailloux fort durs & un certain gravier de 
marbre, qui cfl enveloppé de Tor même, w/- 
f^j ample xtim tnmrmùrij. Ici la La v lire ne fe^ 
roit rîeiï, il faut pîler & enfuite laver & puis 
employer le creufct* C*cft cet Or qu'il ap- 
pelle Or de Canaux, Çanaîkium vaca^l. Tout 
cela revient aflez à la defcrîption de nosMînes 
d'à préfent , comme on le fait voir dans Içs 
Notes; mais le dernier Article qui regarde les 
Mme s Monta^ncufei ^ trouvera peut- Être quel- 
ques Incrédules. Ecoutons- le parler lui- mi- 
me à la faveur de fon Interprète. 

,» A regard de l'autre manière de chercher 
f, rOr, qui eft pour les lieux élevez & mon-' 
,, tagneux , elle fnrpafle en quelque forte la 
„ maoenvrc des anciens Géanrs, On cojn- 
,, mence par faire de grands trous autour de 
,, ces montagnes ilérileg , dont nous avons 
„ parlé , qui font comme les divers boyairx 
„ qnf cotidaïft* nt au fort de la place, Enfuitc 
I, on attaque la Montagne même à l'aide des 
„ flambeaux ou des lampes aîlumïîes ; car il 
,, ne faut plus parler de jour; la nuit y durç 
„ autant que le travail & le prolonge l'efpace 
,5 de plolietirs mois. Ils nomment ces fortes 
3, de canduits fonterriins des Arrugies ( nom 
j, dont TEtymologic ciï afle^ incertaine , à 
j, moins qu'on ne la derîve d'arrMgare^ for^- 
I, mer des fentes fur quelque matière que ce 

1, foît; 
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ij foît : Cetu parenthefi tCeji pas Je POrigiftaL) 
„ Auffi n*a-t-oa pas percé bien avant qu'il fe 
„ forme dans ces boyaux de certaines crevafTes 
9) qui éboulent la terre & qui accablent les 
,9 pauvres Mineurs; enforte qu'il y a aujour* 
^ dhui beaucoup moins d'audace & de ténié« 
jj rite à pécher les perles en Orient , dans le 
,, fond de la Mer , qu'à fouiller les Métaux 
,, dans le fèin de la Terre; tant il e(l vrai que 
^ nous en avons fait un féjour plus fatal î 
„ notre repos que les gouffres même de l'O- 
„ céan. Il faut donc ici , comme dans les 
„ premières Mines , mén^er d'efpace en e(pa- 
y^ ce des voûtes qui foutiçnnent la montagne 
,, percée. D'ailleurs , on y trouve de tems 
y^ en tems de grandes Maffes de rochers , qu'il 
,, faut rompre à force de feu & de vinaigre ; 
„ maïs comme la fumée étoufferoit bien-tôt 
„ les ouvriers , on ell obligé de rompre ces 
„ mafTes énormes avec de gros maillets de fer, 
,, du poids de 150 livres , & de fe donner les 
^ firagmens qu'on en tire , de main en main 
,, ou d'épaule en épaule, jufqu'à ce qu'on en 
„ foît délivré. C'eft à ce travail qu'on pafle 
„ les jours & les nuits ; il n'y a que les der- 
„ niers des Ouvriers qui voycnt la lumière dû 
yy jour, tandis que les autres travaillent à la 
„ lueur des lampes.* \S} le roc eft trop long 
„ ou trop épais , ils prennent à côté & coîï- 
„ duifent leurs boyaux en ligne courbe : mais 
,, il y en a qui trouvent plus de facilité à fur- 
„ monter cet obftacle & à travailler fur le roc 
,, que fur la terre , parce qu'il y en a d'une 

w cet- 
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„ certaine efpece qui tient de là craye blanche 
„ & qui eft d'ailleurs fi parfemée de gravier; 
„ qu'elle en eft comme inexpugnable. Pout 
„ en venir à bout , ils l'attaquent avec de* 
,, coins de fer & ces mêmes maîlloques dont 
„ on a parlé , & c'eft-là où véritablement jîs 
„ trouvent de quoi exercer leurs forces & Q^ 
iy gnaler leur perfeverance:auflî dîfent-îls en- 
;, tr'eûx quV/ «'^ a rien de plus dur au Monde 
,, crue cette forte de craye , Ji ce n^efl peut-être 
„ là foif de rOr, Etant parvenus à une en- 
'„ tiere perforation de toutes parts, Ils coupent 
I, les foutîens de ces voûtes & c'eft le flgnal 
,, ordinaire qui annonce l'afFaifTement gène** 
',, rai , & dont ^'apperçoît bien-tôt' celui qnî 
3, fait fcntinelie fur . la Montagne & qui încef- , 
•„ lamment, de là voix ou du cor, avertît les 
„ travailleurs de fe mettre en fureté , tandis 
'„ qu'il y vole lui-même. La Montagne fap« 
•„ péé aînfi de tous cAte2 tcmbe fur fes prO* 
„ près ruines & fe brîfe avec un fracas épou- 
„ vantabte & un fifflement de tempête difficile 
,,. à concevoir- Les Ouvriers vi&orieux jouïP- 
„ fent alors paîfiblement du fpcâacle de là 
,, Nature bouleverfée : Cependant l'Or n'eft 
j, pa^ encore trouvé & quand ils ont commen- 
*„ ce à percer la Terre, ils ne favoient pas s*îl 
„ y en auroit, l'efperance & l'avidité leur ont 
„ fuffi pour entreprendre ces travaux & pour 
„ 'affronter ces dangers; fans parler des dépen- 
^, Tes affreufes qu'il a falu faire pour une proyé 
„ encore incertaine. 

„ Mais- ce n'eft-là, continxië-t-îl , que le 

„ pré* 
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,; préî-nde d'an nouveau travail encorie plot 
,j grand; Car il faut faire venir Teau des Mon- 
,, tagries voîfines les plus élevées par des dé^ 
,'J tours de plus de 30. lîeuës, pour laver ton* 
„ tes ces ruines. Pour cela, il faut pratiquer 
„ des Canaux plus ou moins élevez, félon le 
j, terrain ; ce qu'ils appellent Gofr/ifj/ , fins 
V, doute de là Corrrvation dés tofirens, & c'eft 
y,, ici où eft le çrand œuvre. Car il faut bien 
„ placer le niveau & prendre fts hauteurs avec 
„ foin, afin que l'eau ait afle^ de force pour 
)} enlever l'or par tout où t\\t paffè : & pour 
j, ce qpî eft des inégalîtet (Jùi ife préftntent 
,i dans fon cours, ilsy fubvîcnilent par des 
,; aqueducs <îut lui' cbnfervent la pente i& qui 
,, l'empéchene de- fè diflipèr.- Si c-e font das 
,', tochers-^ quî-s'ép^ofent au* p^age , il finit 
y- lès taillçry lès applanfr par! lés* fomtticts & j 
,',' ménager dés, ornières pour les planches qvn 
y, doivent forrrier 'râqueduc. Xe qu'il y a d'ér 
^, tonnant dans cette maneuvte', c'eft que pour 
/, couper les pointer de ces"' rochers*, il faut y 
„' etnployer" la grue & atta^hei-à- ufte.corde le 
;» téméraire' qui fe charge d'abattre à coupS'd« 
„ pic ces in^fgalitez incommodés ;énforte qu'à 
j, le voir de îôin on l,e prendfôit piuftôt poijii: 
,, un oîfeau de proye que p&ur un' homfticw 
„ Ce h'eft pài encore t<iut; ij-fiùt qU'îl prenr 
^ ne fes hauteurs dans cette- fltuatîoîi & qu'y 
,-,' trace, pour àînfi'dîre^, la yoj^e'àu canal desr 
'^y tiné. Autre dontretems oùle roélicr maar 
;, que, c'eft qu'ils trouvent quelqiftefojs'daajs 
,,'leur chemin dSinc* force «de terre- Bviùieufta, 
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^ qu'elle dcifécherok aoffi-iôt leurs rui 
,, s*i3s n'avnîent fom de révitvr pour fiîre^ 
,, partir leur Onat ùq fur ks rochers, pu ilir 
^ un rerroU plus pierreux àL moins altéré. Ils 
,f nomment UriMm , (c'cft-à-dîrc^ briiîaiiie) 
„ cette terre importune, qu'ils dvflinguent i 
„ la vue & au toucher* Ayant rfmajîé leurs. 
„ eaui des montagnes voîfines dans un liea 
„ commode où tls ont creuie de grands refcr- 
„ Vdîrs de deux cens pîeds en qoarrc & de 
„ lo* pieds de profondeur, ils y laîfient ordf- 
,^ nairemcnt $ ouvertures de ia Urt;eur^ de 3 
j, pkàs: après quoi ^ tout étant dUpotc fit la 
,^ Mare étant remplie, on lève la borde, d*nu 
„ Te forme un torrent jî impétueux qu'il re- 
1^ mue jufqu'aux pierres & aux cailloux. 

,, Autre maneuvre dïins la plaine, ajoute- 
,^ t'il; n faut y pratiquer des foiFe/. 1 qui fbr- 
,, ment divers lits au torrent jufqu*à ce qu*îl 
,, fc ddckir^e dans la Mer. On ks nomme 
„ des Ago^aes^ (mot barbare du pays qu'on 
,, peut rendre par celui d'Kcoukmefsf) & dé 
^, peur que la proye ne leur échippe, ils l*ar- 
„ rêtent au partage par de bondes coùches 
d'Ui'ex^ ftirte d'^ubnircau qui approche du 
Rosmai[n,inaîs qui Lit plus âpre& par con- 
fiai iuc tic plus propre à retenir l'Or comme 
d us fcs filet*. Ajout n qu'il faut encore 
dvs planches de chaque côte de ces Ecoulc- 
mtiis , & q;ie lors qu'il fc rencontre de 
n^ nivelles ïnégaHEcï ^ ils fimtknneni leurs 
canaux par des chtvaUis, julqu'à ce qu'ils 
fc pcrdeiu dans ks fabks de lalvler ; fit rVll 

„ pour 
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,, potur cela que les £fpagnoIs le déterminent 
,9 ordînaîrement pour les Montagnes qui en 
.,) font les plus voifines. Du refle, on corn- 
„ prend bien fans que je le dife pourquoi on 
^ évite Teau dans la méthode précédente , où 
„ elle ne feroît que combler les boyaux &em- 
„ bourber les Mineurs ; & pourquoi on Tera- 
„ ployé dans celle-ci , où elle e(t abfblument 
,^ néceflàîre pour détacher Tor, qui ne pour- 
„ roît y être cherché qu'avec des fraîx & des 
^ périls fans fin & iàns nombre. Cependant 
„ rOr qu'on tire de ces arrugîes eft d'abord 
^ ce qu'il doit être & n'a point befoin d'être 
„ purifié. On l'y trouve en maflfes grandes 
5, & petites , comme on en trouve auffi dans 
„ les Lavoirs, mais non pas fi communément. 
,, Les £fpagnt)ls les nomment en leur Lan- 
„ gue Paiacras^ ou Palàcrânas^ dont îl y en 
„ ft^quî pe&nt jufqu'à vingt marcs( & ce font 
„ Us plus grandes ; les autres fe nomment 
„ Baluces : & pour ce qui eft du Romarin 
^ iàuvage qu'on y a employé , on le fait fé- 
,, cher & brûler, pour en la?er les cendres fur 
„ le gazon, où Tor tombe & fe recueille faci- 
„ lement. On affure que l'Afturie, la Gallî- 
„ ce & la Lufitanie en p^oduifent de cette ma*^ 
5, nîere , année commune , jufqu^à 40000. 
„ marcs , mais que l'Afturie l'emporte lur les 
„ deux autres ; n'y ayant point de pays au 
,, Monde où cette efpèce de fertilité ait duré 
„ depuis tant de fiécles. 

Voilà pour ce qui regarde les Mines d'Or- 

I! eft beaucoup plus court fur les Mines d'Ar- 

Tr/n.IlL Pért.L G genc, 
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gcot , où il ne dît rica qui ne (bit aflfet conQQ. 
Senknieiit il donne la préférence à celle d'Ëf« 
pagne fur tontes les antres ^ & voîci en qneh 
termes : ,, Ce qu'il y a d*admkab]e, dît-il^ 
,1 dans \cs Mines de ce pays-là, c*efl que les 
jj travaux qui y furent commencez par les or- 
„ dres d'Annibal , y fubfîftent encore & que 
„ les Canaux y ont confervé les noms de 
„ ceux qui en firent la découverte & qui c- 
,^ toicnt tous Carthagmols. Une de ces Mi- 
„ nés, entr'âutrcs, encore aujourdhuî exftan- 
,, te & nommée Bihah , qui produifoît cha- 
,, que jour au General Africain jufqu^à 300» 
„ livres d'argent (900. L. ft.) ^ ^'^ pouflHe 
,f depuis par les Habîtaos naturels jufqn'à 
^, 1^00» pas d'étendue & même jufqu^au tra- 
„ vers des Montagnes'*. Il defigne ces Habi- 
tans par le nom ^Acàtanniem , ce qui iàît 
foupçonner que la Mîne étoit fur les Frontiè- 
res de Murcie & de Valence, 

[cî nous rapporterons en paflant ce que le 
Traduéteur ajoute de fon chef dans cette par- 
tie de fon Supplément OÙ il nous entretient des 
richefTes de rÈfpagne: „Pltne nous a déjà dit 
«, les richefles immenfes que les Romains ti- 
,, roîcni de ce pays par le moyen des» Mines 
^^ de Galiice & des Aflnries où ils fàifoient 
„ iravaîllertant de forçats. Outre cela, il y 
,» avoît des Mines d'argent dans rEilramadu* 
„ re & des Mines d'or & de Minium a Sifà- 
5, pone dans la Bétique. Ces Mines ont été 
„ négligées , depuis la conquête d'Efpagne par 
„ les Goths, & la découverte de TAnieriquc 
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5) n^apomt encouragé les Efpagnols à les r*oa* 
^, vrir ou à en chercher de nouvelles « puis* 
ij qu'en moins d'un fîécle, on calcula que de- 
), paîs la découverte du Mexique & du Pé* 
^, rou , le Roi d'Efpagne avoit retiré pour fk 
» part quinze cens trente millions d'or , ce 
„ qui eil véritablement prodigieux ; mais les 
^ befoinsde fes habitans qui manquent déplu* 
yi fîeurs marchandifes & les guerres continuel- 
), les qu'elle a foutenuës contre la France & 
^ les Pays-bas , l'ont fi fort épuilee , qu'elle 
9, auroît de la peine à fe foutenir (ans les non-* 
9, veaux fecours que lui fournifTent tous les 
1, ans (es conquêtes Occidentales : ce qui fai- 
), Ibît dire à Henri I V. Roi de France » que 
^ les piftoks JfEffagne marquo'tent bien leur ri* 
,^ cbejfe dans le pays y mais au^ étant portées ail* 
^ leurs , eUes faifoient voir ïenr pauvreté. Ce- 
), pendant , ajoute le Traduâeur , je viens 
,, d'apprendre de bon lieu, qu'on penfe à tra- 
,, vailler incellaroment aux anciennes Mines 
,^ & nommément à celles d'Eftramadure^d'oii 
•y on tîroit l'or & Targent & le minium dtt 
,, tems de Pline : le Confeil en a pris connoiV 
^ lance tout de bon , les Entreprenneurs ont 
,) prélènté de$ mémoires, que j'ai vus^ & on 
„ s'eft conv^ncu fur les lieux que c'étoient 
,> les anciennes Mines d'Annibàl & des Ro- 
n mains à cet indice certain qu'on y trouve dé 
„ la Scorie , c'eft-à-dire , de la Craflè d'or & 
), d'argent , le long des chemins plus de lo. 
i, lieues de fuite. Si cette nouvelle reflburcc 
)i réuiSit & qu'ils ayent aifez de travailleurs 
G a ,5 pout 
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jj pour k faire valoir, Ils ne manqueront pas 
„ de troupes étrangères pour fe défendre ok 
„ pour attaquer* Du reite , ajoute le Supplé- 
„ ment , les Préîatures de ce pays font des 
j, meîlleures de la ChrtStîentï* j les Egll£es 
ï^ font opulentes , & qui feroit un état dt^s n4~ 
,, fors & des bîjoox qu'elles renferment, pro* 
„ duîroît à nos yeux une femme qui feroît 
„ gémir tous les bons cœurs, par la réflexion 
,, naturelle qui en réfulte , que les parois ou 
„ les voûtes font enrichies d'une chofe peu 
j, întéieÛante à laDîvinît<ï, tandis que îe pao' 
,, vre peuple , deftîtué de commerce & d*în- 
„ durtrie, y trouve à peine du pain. Je parle 
,j de ce que j*ai vu de mes propres yeur. 
^, Cotnbîeti plus heureufes font l'Angleterre* 
,, la Hollande, où la Tolérance règne, où les 
,î ricliciïcs roulent & où chacun fc trouve à 
5, portée d'en faire pafler quelque partie entre 
,, fes mains & de fc procurer par là, en é^çer- 
„ çant fes talens , de quoi fournir abondam- 
,, ment aux beluîns de la vie ! C'eft un mal- 
1, heur , fans doute, pour le Genre-Humain, 
„ que cette grande affluence des rïchefles mé- 
„ talliques; mais le maî étant une fois fuppo- 
,, (e , n'cft-il pas jufte de le tourner en bien» 
5, s'il eft poilible ^ & de faire enfurte que le 
„ fang «St la vie de la Société circule dans tons 
j, fes membres > 

Pour revenir auNaturalîfle^voicî quelques- 
unes des Expériences qu'il rapporte : il dit au 
lujet de la Pierre de touche, Cotkuh^ qu'elle 
a kçûmmf plm dt vmu du €kd quUiU a été 
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éxpofée aux rayons du Soleil^ & que c'eft de ce 
fens-là que les Mineurs s*en fervent , pour 
faire l'épreuve de leur Mine avant que de la 
pouâèr, jugeant dès la première ^//r///oii , de 
la quantité des métaux differens qu^ou y doit 
trouver , tant en or , ûu*en^ argent Ç«r en cuivre , 
jufqu^a la différence ^un fcrufule proportionnel* 
kment parlant : expérience admirable , dît-il , 
i^ qui ne trompe jamais l II ajoute à l'égard de 
l'argent, qu'on diftingue le bon du médiocre 
& du mauvais en faijant rougir une palette de 
fer fur laquelle on met le lingot^ Ç^f s'* il conferve 
fa blancheur , // eft du meilleur titre ; mais s* il 
devient roux , il n^eft que du fécond ; i^ enfin 
s*il noircit » il ne vaut rien. Cette expérience 
eft certaine , dit-il ; il faut feulement prendre 
garde qu'ion ne la falftfie ; car fi, en mettant le 
lingùt fur le fer ardent j on y jette quelque peu 
burine d^homme , // conferve une blancheur trai^ 
treffe dont on pourroit être la dupe. Pour ce qui 
eft de P argent travaillé ^ poli , il »'y a qui 
refpirer doucement deffus^ Cffi l* argent eft bon ^ 
il je couvrira d* abord jffun petit nuage , qui fera 
(Mjfttôt dijjipé. Cette dernière méthode eft 
commune ; maïs c'eft aux Orfèvres à décider 
fi les deux autres font bien avérées. 

Pour juger maintenant de la fidélité duTra- 
dateur , ou plutôt des petites libertex qu'il 
s'eft données , comme dans VHiftoire de la 
Peinture , nous allons rapporter le premier 
pafTage Latin qui nous tombera fous les yeux 
à l'ouverture du Livre: C'eft à la page 213. 
Aurea ftatua prima omnium nulla inanttate & 
C 3 étnte* 
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0mUfmam ex rfr^ û^mm iik «Mii fi<r^ , fuem 
p^smi Hti^èf^mÊ» nr T^^tt^h Amàindîs p&fiîA 
S€iîur : fm9fajum itwrmwm mmm^ bu , fignA- 
vimms mmimgemihms èOts fmrmii^WÊB: Sr€fis 
€ft AmUtmù Parikii^h rehu; fmmmqm marrMmr 
Jiâmm umms VeurmÊf/mm Bûmmi^ , heffkalî 
I}fvi Augufti {mm ^ fumm mterr^aréiMr tfftt" 
ne vermm^ eum^fm* ffrimxs viùUjJtt h^c nument 
mulh memMsque cmpimm exfprrajfe? Rcfp&néf 
enim^ cum maxime Amguftum 4e crmre ejms m* 
nare ^ fique iiium ejfe^ tf^immqme f$bi cemJMm tX 
ea ropina^ 

n y a une inanité de bons mots de cette 
force , répandus dans VHiftoirc natmeiie de 
Pline , dont on pourroit faire un Plmmna , qui 
feroit d'un grand ptîi. Quoiqu^il en foit voîi'' 
ci la Traduâîon. 

,, La première Statue d'or, de celles qu^oi 
,, nomme MAflives , qui ait été faite avar 
^, qu'on en eût aucune d*aîriîn en ce genre, 
5, eft cclïc qui fut confacrée dans le Temple 
„ d'Aiiaïtîs, Divinité célèbre chez un Peuple 
„ d'Arménie qui en a tiré fon nom & donc 
„ nous avons parlé dans le V, Livre de cette 
,y Hîfloire* Cette Stattië a duré conflamment 
,ï dans k même lieu jufqu'au dernier Triuin- 
3, vint , lorsque Marc Antoine entreprît 
^, cette eTpedition contre les Panhes , qui luî 
,, réuffit fv mal. Ce fut alors que le Temple 
y^ de la Déeire fut fnccagé & fa flatuc mile 
„ en pièces par !cs pillards , dont quelques 
,1 uns mêmes s'enrichirent* Sur quoi je me 
,1 fappell(? le t^on-mot qu'on attribue à un de 

„ no5 
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„ nos Vétérans quî étoît de Téxpédîtion & 
9, qui* s'étant fixé enflrîte à Bologne, dans no- 
99 tre Italie , y eut TâVantage de recevoir un 
,, jour Âugufte dans û malfon & de lui don- 
„ ner à fouper. JÇ/î-iY 'vfàty lui dît ce Prince 
„ pendant le repas, ç'Jw? celui qui attenta lepre^ 
„ mier fur la ftatué de la Dieffe , en fut puni 
yj fur le champ i*f cTune maniert qui tient du 
j, prodige ? Car on dit que tout à coup il perdit 
,, les yeux Çff que perclus de toUs fes membres 

„ il expira fur Pheure mime'i Si cela 

„ étoit , répondît le Vétéran , je n*aurois pas 
„ Pbonneur de voir aujùurdkui Augujie chez 
,, moi ; car c*eji moi qui fus le téméraire qui lui 
„ donnai le premier affaut ; dùnt bien m^en a 
„ pris 5 car fi fat quelque chofe , fen ai toute 
„ V obligation à la bonne DéeJ/e , SsP encore à pré" 
„ fent^ Se^neurj vousfoupez d^une defesjom" 
„ fei'*. (Jeux quî connoîflcnt notre Auteur 
& qui ïkvcnt ce que cfeft que de traduire, ju- 
geront bien-tôt fi l*Orîginal a beaucoup perdu 
dans cette copie. 

Jufqu'icî nous venons d'entendre M. Du- 
rand comme Poète , comme Traduâeur & 
conmnie Hiftorîen , il ne refte plus , pour bien 
juger de fon travail que de Técouter comme 
Critique & Commentateur. Mais auparavant 
il faut rendre ici à Gronovius le Père la juftî- 
ce qui lui eft due. Chacun fait que ce favant 
homme, l'un des meilleurs Critiques du fiéclc 
p^ffé , a rendu de grands fervices au Natura- 
lîfte , principalement à l'aide d'un MS. de 
Voflîus , ancien de 1200. ans & quî eft au- 
C 4 jourdhui 
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jourtJhui dans la Bibliothèque de Licyde. Lei 
prindpales différences de ce MS. avec celles 
de quelques antres & ks remarques de Gro- 
novtus le trouvent dans le Livre de Scftertiu^ 
& dans les deux Editions i^arhrMm de l'His- 
toire Naturelle de Pline< C^eft dommage quç 
Gronovius en faifant fes remarques n'ait pa$ 
confulté la i. Edition; M* Durand a fait voit 
dans fon Hiftùire de ta Peinture qui regarde le 
Ijiv. 3f. qu'il y auroit trouvé des lutFragcs 
déjà imprime! depuis 260. ans ; & qui , même, 
en bien des endroits, rauroîcnt difpeiifé de de- 
viner. G'ed ce qu'on voit ici encore tout du 
long, à l'égard de la plus grande panie de fes 
leâares nouvelles , & afin qu'on n'en pût 
douter, M» Durand a fait imprimer à la fin de 
ce volume toutes les remarques de ceCritiquç 
fur ce 33- Livre, avec toutes les confonancef 
de TEd, de Venifc, Ces remarques font aa 
nombre de cent & de ces cent il y en a bien 
ibïïante , qui font confirmées par TEdîtioa 
pnmîtîve , fouvent beaucoup plus claire que 
les plus anciens MSS. Maïs cela n'empécbe, 
pas qu'il n'yak encore ici des conjcâiires trèsr 
nouvelles & très-plaufibles , qui ne doivent 
lien à perfonne. Donnons-en quelques exem- 
ples. 

Le Naturalifte, en parlant du peu de rcfpeâ 
qu'ont les hommes pour leur commune Me* 
re , s'exprime ainfi : Perfequlmur omnts ejm 
fibras , 'vivimusque fuper ex^azmtmn ; miraniéi 
dehifctre altquandQ aut mtremîfsen iilam : ce M 
vero mn kù€ tfmm tndtimtkm fmm paremh 
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txfritmfojfit. „Nons fuivons à la trace tou* 
,,, tes iès fibres & après l'avoir cavée au long 
,,. & aa large, nous vivons deflus avec la mé« 
,,,ine cdnfiance que fi elle étoit parfaitement 
„ folide; bien étonnex cependant fi elle vient 
^ à trembler ou à s'ouvrir fous nos pîe2;com- 
„ me fi rindîgnatîon d'une Mère- fi refpeôa- 
yt ble contre des Enfàns qui la déchirent, ne 
„ fuffifoit pas pour nous expliquer ces terrî- 
», blés phénomènes. 

C'eft le fcns du P. H. qu'on a fuîvî & qui 
eft très-natureL Exprimi^ dît-îl dans (à note, 
veut dire ici explicari. Avec tout cela , le 
nouveau Commentateur ayant remarqué dans 
les diverfes leçons de Dalechamp , un MS. 
qui porte indigHatsoms , il foupçonne qu'on 
pourroît lire : ceu vero non i^ hoc inMgnatiom 
facra parentis exprimi pojfit : comme fi , à for- 
ce, de toqrmenter cette bonne Mère , on ne 
pouvoir pas lai arracher comme malgré elle 
ces traits d'indignation dont on fe plaint. C e(l 
aînfi que s'exprime Terence dans l'Héautonti- 
morumenos , Exprejfit mihi lacrymas ; & Pline 
lui-même dans le livre ims^ni y fimilis indigna-^ 
ùo MeJfaLe feni exPreJfit volumina Hla qua de 
famiîiis condidit. La fuite fortifie cette idée. 
Imus in vifcera ejus ; c'eijl un attentat qu'elle 
ne iàuroit nous pardonner. 
. lUa nos premuat , illa nos ad mferos agunt 
qu.t occultavit ^^^^ demerfit , illa qua no%f nas"^ 
cuntuT repente. Toutes les Edd. précédentes 
& cous les MSS. portent nt repente: ce qui eft 
cmbarraflànt'& n'a nul rapport avec oecultavit 



4t BlBLIOTHE<lUE DE L*EuROPE, 

& dfmtrfit. Pour marquer foppofition M. 
Durand conjeaure dans la note : ilia qu^ mtm 
nafcuntur in afçrîo : ce qu*fl appuyé par pla- 
fieurs paf%€s & lar tout par la fuite : Quam 
ênmfcem j fxam heata , imo vtro ^ dciscata effèi 
^îta , Ji nihil aimwdt qtiam SUPRA terras 
€o»cupifceret , hrevuerqne nifi quod s E C U M efll 
Mmî ad inane ev^lans reput et ^nts deinde fk* 
turus fit finis ftculis ùmn'éus exhaurkndi eam* 
Le R H. par cet imne entend le Ciel, dans le 
fens de Lucrèce & de Virgile^ magnum inane^ 
prQJundum îmane , & voîci fon interprétation ; 
Que mire Efprit s^éleve un peu en haut y qu'ail 
fewfe en lui-même quelle fera la fin de ces epui* 
femens. Mais en vérité ^ dit M, Durand , je 
ne vois pas pourquoi il faudroit ici s'élever û 
haut pour entrer dans ces reflétions; il femble 
qu'il cil plus naturel de les faire fur !a Terre, 
à la vue de robjet qui les fait naître* Aînfi îl 
croyoit d'abord ou que Pline faifoit alliîfîon 1 
la mort qui nous prive bîemôt de tous ces 
biens , on à la vanité de toutes ces rîcheflcs 
métalliques: mais un Ami l'avertit que la â- 
neffe de la penféede Pline elt dans cet eioiam^ 
c'eft-à-dire, un Efprit qui fort de lui-même & 
de fa Ipliere pour courir après des chofes tout 
à fait frivoles; comme il a dît ailleurs , mira" 
tùr imnmm: En un mot il oppofe cet homme 
^ain à Thomme fage dont ii parïe auiîî-tôt a- 
pres : Quam beat a , quam in noce ^s ^ imo ver 9 
ef delicata ejfet vita , fi nihil almnde quam fit- 
pra terras cmcupifi^eret , brevitfrqm mfi quod 
SECUM ejl! 

He»! 
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Heu ! pTûdigiofa ingenss ! qmot modis suxhnus 
pretia rerunt. 6'cft la leçon du P. H. & de 
tontes les autres Editions : mais la i. Ed. eft 
plus fimple : proSia hgenia! quoi mùd'ts au» 
xmusprttia ferum\ M^ Durand trouve le mê- 
me efprit & la même exprefOoii fur un pareil 
fujet au Liv. 36. $. %â^, Anfert anmum l^ a 
deftinato itiuert digredi eogit contunplatM tam 
PRODiCA menpis. 

La leâure fuivantc cft joHe : Acceffit ofs 
piétuTie ad aurum t^ arfentnm , qua calando 
cariora fecimus : didiciibotm naturam frovoca^ 
rei auxere Çff arttm vhiôrum irritameftta : in 
pocuUs libidinei cetebrare jtêVst ac ptr ûbfcemta* 
tes bibere. Au lieu de cehbrare toutes les Edd. 
précédentes lifent c<elare , qui eft deux lignes 
plus haut; mais la i. Ed. portant , in foculis 
libidines celebravernnt , M. Durand en a fait 
celebrare juvh ; ce qui eft affc» clzit par ce 
qu'il ajoute, ac per obfcemtatet bibtre. 

Mais voici une correâion qui mérite Tat- 
tentîon des Critiques & qui a éfé approuvée du 
grand Ariftarque de Cambrfge. Nec hoc fuit 
fatis: turba gemmarum potamus , e finaragdit 
textmus calices ^ ac t émulent ue caufa tenere In^ 
diam JHvat : ^ aurum jam acùeffio eft. Uti" 
namqtie fojfet e vita in Mum abdicari facrum 
fante^ ut celeberrimi auélores dixere ^ profciffum 
(onvitiis ab optimis plerisque ^ ad perniciem vi" 
tie repertum. C'eft la ledure du P. H : mais 
qui pourroît foufFrir ce facrum famé ? D'autres 
MSS. ont facra famés , d'autres , auri facra 
famés: & tous , uP celeberrimi auâores dixere. 

M. Du- 
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M. Duraod foupçonne qae to)it cela n^eft 
qu'âne glofe. Pline vient de dire , ^ éturum 
jam accejfio eft , & Tor n*cft plus que Tacccf- 
foire, & il ajoute, Utinamqme foffit e vha in 
totttm ohMcari ^ profciffum comvitiis ab optimss . 
fUrisfue C^f ad fernkitm vités repertnm! Ce 
&n$ e(l complet ; mais les CopiQes ont voulu 
coudre là un morceau du paflàge de Virgile, . 
& allonger la période par cette parenthefè , mt 
ceUberr'tmi auélores dixere ; & c*€ft ce qui dé- 
couvre l'interpolation ; car (i de grands Au- 
teurs, félon lui, ont traité Tor d'exécrable, 
qu'ed-ii befoin d'ajouter profciffum convitHs ab 
optimis plerisque ? Mais fur ce pîé-là, dira^-t- 
on « il y auroit des interpolations dans nos 
meilleurs Auteurs: Et qui en doute? M. Du- 
rand en produit un exemple très-(ingulier,mais 
qui ne fe trouve que dans la i. Edition & au* 
quel nous ne nous arrêterons pas. 

La remarque fuivante fera plaiiir aux Théo- 
logiens. Pline dit qu'enfin les Grecs & les 
Romains fe font accordez à donner à l'anneau 
le nom de Symbàk. Poftea i^ Graci ^ noftri 
Symbolum. Selon le Nouveau Commentateur 
on s'eû tourmenté beaucoup pour chercher 
l'Origine de ce mot & elle fe trouve ici fans 
aller plus loin. Un Symbok %niâoît un An* 
neau où il y a un cachet, qui fcrt de fceaù où 
d'empreinte au poûèflèur qui l'employé. De 
là ce terme a pafle à toute forte de marque ou 
d'enfeîgne qui difiingue la propriété des cho- 
fes. Ainfi par une figure naturelle le Symbole 
des jlpitreSjAtas les premiers Auteurs qui ont 

ufé 
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ufé de ce terme , ne defigne autre choie qu'u- 
ne marque diftînâivequi féparoit les Chrétiens 
des Infidelles & des Hérétiques : favoir la foi 
en Dieu , Père, Fils & S. Efprît &c. Ceux 
quîcroyoîent ces articles & qui les reclamoienr, 
étoient Icellei dès leur batéme du fceau de r£- 
glife & reconnus difciples des Apôtres , par 
oppofition aux Novateurs. Cette remarque eft 
commune: mais le Commentateur en tire deux 
conféquenccs, la i. contre ceux qui ont con- 
fondu tfJf<^t;^f9fceau ou cachet, avec ffvfsfiê?Ji^ 
fymhla , qui veut dire l'écot , ou la portion 
que chacun paye d'un repas commun ; ce qui 
e(l une erreur qui a paflé jufques dans le Ca- 
téchifme de Drelincourt , fans parler ici des 
Doâeurs de TE^Iife Romaine, qui commen- 
cent aujourdhuî a avouer la dette: mais Tau* 
trc bevuë qu'on relevé , eft particulière à M. 
Du Pin ; qui a dit dans le I.Tome de fa Bi- 
bliothèque , qu'^iy donnoft auffi et nom à des 
Quejliom que le Philofophe laur.us txpliquo'tt 
devant fes Amis. Il y a apparence que ce ùr 
Tant homme n'avoit [)as confulté les Iburces. 
Voici le fait , tel qu'il eft rapporté dans Au- 
lugellc, Ch. 13. Lîv. VI. 11 dît qu'étant à 
Athènes, le Philofophe Taurus l'invitoit fou- 
vent avec d'autres amis à fouper chez lui , & 
que pour n'être pas tout- à-fait ïxzx\c%(jmmKnes 
6f afymbols ) chacun y apportoît quelque qucC- 
tionquî occupât le tapis après le premier quart 
d'heure de rcfeftion : eraique tnitium loquendi 
finis edundu Enfujte , ayant indiqué quelques- 
unes de ces qucftions, il finit en difant; Taies 

afud 



apui Taurum fymboU^ taliaque erant fecundàr 
rum menfarum , ut if Je dicere folitus trot , *g^ 
D^'^gt. Et voilà quelle forte dVcot il faloit 
contribuer cheï Taurus , ou pour m'éxprîmer 
à fa manière, tel étoît le de(ïert& les confitu- 
res. Ne voîlà-t-îl pas un beau paflàge à allé- 
guer au fujet du Symbole des ApAtres ? Qui 
ne voit que dans le fens d'Aulugelle^ ce n*eft 
qu'une manière de parler qui eft familière à 
tous les hommes , à peu près comme nous di- 
ibns tous les jours qu*up tel faye bien fin écot^ 
quand il fournît agréablement à la converfa- 
tîon ? Selon M. Du Pin , on pourroit dire auffi 
du Credo , qu'il peut fervîr de dejfert dans les 
repas de Chrétiens^ 

Nous ne finirions point fi nous voulions 
tranfcrirc tout ce qu'on trouve de nouveau 
dans ces noces : mais nous ne faurions pafiTef 
fous filence l'agréable explication qu'on nous 
donne ici d'un paffage de Pétrone , dont les 
Commentateurs, au moins que nous fâchions, 
n'ont point pénétre le fin. C'eft au fujet de 
rOrfcvre Stratonicos , dont Pline ne dit que 
ce peu de mots : quiqueSatyrutn in fhiaU gra-^ 
vatumfimno collocaviffe verius, auàm cÀlaffe die*' 
tus eft : c*eft-à-dire , que la pgure du Satyre 
dormant étoît fi naïve, qu'on eût dit qu'il l'a- 
Voit plutôt couché que cizelé. D'où le Corn* 
mentateur prend occafion d'éclaîrçîr le paflà- 
ge de Pétrone, ch. p. où Trimalcion , déjat 
tout échauffé de vm & de crapule parle aînfi : 
In argento plane ftudiofus fum : habeofiyphos ur* 
nales plus minus , quem ad modum Cajfandra 

êfçi*- 
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occidit filios jkos ^ pueri mortui jactnt Jîc^ uti 
'v^e fûtes. „^Pourmoî, dit-îl , j'aîme les 
,9 beaux ouvrages à la fureur & fur tout ceux 
,, d'argent : j'ai deux gobelets à peu près de 
„ la grandeur de nos urnes, où eft reprefentée 
,, Cendre qui tue fes fils & où l'on voit 
9, couchez ces pauvres innotens, comme fi en 
„ effet, ils avoient déjà expiré". Les perfon- 
nes intelligentes , fans doute , (èront d'abord 
au fait de ce trait de fatire; mais on écrit pour 
donner de l'intelligence à ceux qui en man* 
quent, lorsque les Commentateurs donnent à 
gauche, comme ils ont fait ici. Il faut fup- 
pofer, dit M. Durand, que c'eft un Extrava- 
gant qui parle & qui veut parler de tout à tors 
& à travers. Déjà il dit qu'il triomphe fur 
l'argent, ce qui étoit une chofe fort rare com^ 
me Pline l'a remarqué, puis que les bons ou- 
vrages anciens étoient en très-petit nombre, & 
tout défigurez & applatis ; njque adeo adtritis 
caclaturis^ ne figura difiemi pojfit. Enfuite il 
donne à fes gobelets la grandeui' d'une urne 
plus ou moins ; ce qui cft une autre extrava^ 
gance. En 3. lieu , le fujet de la gravure eft 
une Caffandre^ qui mourut vierge , pleine de 
piété & de religion & ici elle a des enfans & 
elle les tuë : on voit bien qu'il a voulu dire 
Médée , mais la quantité de vin qu'il a bû a 
brouillé toute & mythologie. Enfin il parle 
de laCompofition du fujet comme un homma 
qui n'entend rien en ces fortes de chofes : le 
fujet, dit-il, eft de quelle manière Caffandre 
défit fes propres enfans » & il ajoute que cer 

en* 
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enfans font dcja tout roïdes morts- C'eft col!! 
fundre les teins; Le moment du meftnre^ C€ 

luî de YéxphaUm^ & celui de ^immobilité i 
la mort même. Le moment dti meurtre, d 
mande di's pafilons violentes; réxplrattoii^de 
payions plus douces ; & la mort même, 
négation abfolue de toute palîlou : defortd 
que pour rendre fou Héros plus ridicule, Pé| 
troue le fait parler comme un ibt , qui coe 
fond le dernier de ces états avec le premier ; < 
enfuitc, par une gafconade qu'il lui met dai; 
la bouche , il achevé de le pcîadre ; Hahe 
omnta fùndtrù[a : mcHm tntm inUHi^tre nul 
ftsunia veudo: Toutes les pièces que j*ai fot 
raafîjvcs, & je ne m'ea défais point, car îl v?\ 
a ni or, nî argent qui puiilc me payer mon îi 
tcllîgence. Il y a d'autres traîts de ce Feftîi 
qui fe trouvent ici agréablement develupp 
mats cela fbffit pour piquer k goût des L 
leurs, & nous allons ânir par une idée de j 
fupplément. 

Il e(l partagé en 71* SeSions, dont les 15 
premicres renferment les principaux ouvrag<> 
d'or & d'argent qu'il a pu glaner dans fes lel 
tures , & qu'il tâche d'égayer par des écîaîfl 
ciïlèmens Hiiloriques. On y voit entr'autr 
rhirtoîre d'Afpaiic & celle de Phryné dont 1^ 
caraftercs oppolez amufent agréablement to^ 
lei. fortes de Leéleurs- Les Setlîons zo, : 
jufqu'à la 24. regardent les anciens triomphe 
dont celui a'Aiîrelicn, qui eft le dernier^ 
!e plus long & le plus curteuï. Les Seâion 

'vames jùfqu'à U 27, contîennem les prin- 
cipaux 



bipauk oavrages en or & en aident des ii.prc^ 
mfers Empereurs. La 28. Thiftoire de la def- 
truâion de ces moiiumens. La 29. Quelques 
particularitcx fur Raoul, i. Duc.de Norman- 
die. La 30. la pauvreté de notre Europe avant 
la découverte des Indes. La 31. cette même 
découverte & les fuçcès dé Colomb & de lès 
Succefleurs. Les (Uivântes jvLfqu^à la 48. un 
détail des nouvelles Mines, de la poudçe d'or, 
de l'affinage, de refTai , des fils d'or & d'ar- 
gent, des feuilles & de la manière de dorer! la 
Porcelaine. La 49. & fuivantes julqu'à la 6s* 
tout ce qui concerne les monnoyes & les mé- 
dailles anciennes & nouvelles jufqu'à celles de 
M« Dafiier , frappées à GeneVe depuis . pea 
d'années» La 66. & les fuivantes juiqu'a la 
fin, un détail curieux & intéreflant des prin- 
cipales richeilès de l'Europe ^ deTAfie^ de 
î'Atiçleterre, de la France, de l'Efpaghe^ de 
l'Italie & de là Hollande , où l'Auteur n'ou- 
blie point, non plus que dans fon Poëme, le^ 
dérangemens du Sud en 1720. Le Portugal à 
aoffi un article particulier » auffi bien que le 
Perdu , & l'Auteur finit par cette belle reflet- 
lioh, qu'ivisr èf)>¥it de modération^ dé irùvaèii^ 
d^œcoHomit eft k fetàl & 'véritable tréfor jMt foi$ 
digne de nos recherches ^ le moyen le plus fur fottr 
icouler cette 7jsè fans trouble ^ fans agitation ^ 
four la quitter fans regret ^ fans rem^rsé 
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ARTICLE IL 

Defensio Eccleslc Ultra] eJ 
Ti Nj£ ejusquc (latus ac Jurium ex Epîfbj 
pomm Diplomatf bus ac Lîiteris , - iiec nt 
aatîquis Chartîf , Monumtntîs, Defcriptio 
nibus, Libris Manufcriptîs,Membranis &c, 
poiîfllmnm defunipra : Qua oftendîfcur Ec- 
cldiam illam ad nudœ Miflîonis conditîo- 
nem non effe redaâam ncque redîgcnd a ni# 
Contra fiSiones iSmpliffimî Domîni Cor* 

NELII HoYNÏCâPAPÊHDREGT* 10 

Libro cul Tîtulus Ecciefits UltrajeBin^ Ht s* 
torJa &c< & alîorum quorumdam, Per 
J.C. Erckelium, Jur. Utn Lie. Ca^_ 

mtuli Metrop, Decanum. JmJi^kdamL 

Oft-à-dîre: 
Défense de l'Eglise d'UtrechtP 

de fin E$at y défis Droits^ tirée prmcipdïe' 
ment des jlÛes ^ Lettres des Evèques ^ des 
anciennes Chartes , des Titres originaux , Cg 
fies y Manufcrits , Parchemins , y f , D4 
iaifueUe m fait vûîr if me cette Egitfi n^ejl f 
ni ne doit être réduite à rEîat d'une fin 
Miffion. Contre les fiâtons de M, Cnrneîl 
Paul Hoynck de Papcndrejçt, dam le Li% 
intitHlé: Hiftoîre de rEglilc d'Uircchc, ( 
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te$n$re celles de qmUfMês éMres : Pmr J* C; 
irao £rckel , Licemté en Droit Civil tsf C#* 
ium , Dêjfefà de PEglife MArefoOfoéme. A 
Ainflerdafla chex Nie; Pocgieter 1718. m 4; 
pp. S30. 

P:tJ dé peffbnnes ignorent^ que PEglift 
Cmbotique^Romaine d*Utrech€, a tenu uû 
rang coofidérable dans le Monde Chrétien^ 
depuis plus de mille ans. C'en ell aflez pcnir 
rendre iméreflknte la Queffa'on dont il s'agît 
id; fkfoi^^ fi cette EgUfefùbfifle emmre amkttr^ 
dbui (sf jouit defes cmciens Drpits^ on fi elle efi 
tntihemakt témbie ^ réduite a Pésaà d*ume 
finale àliffiem. 

Font* miettre le Leâenr an fait y il eft bon 
de i'iafofmet ^ qne dès le tencis du Pontificat 
de M« Sasbold Vofmer , certaines perfonqes 4 
zélées pottt les intérêts de la Cour de Rome, 
trar aillèrent foturdement à ruiner les Droits de 
VE^'itk d^Utrecht , en infinuant <{u'elle étoit 
réduite â Tétat 4'une fimple Miffion. Ce« 
Eenemis, qui étdent xlots cachés, ont levé 
le masque de nos jours , & lui ont livré ou* 
Vertement de rudes aâkuts^ 

Au cotnmencement de ce fiéçle entre au- 
tres , ils vinrent à bout de jBiire déclarer U 
Cour de Rome , qui , après avoir £u(penda 
M. Pierre Codde , Archevêque d'Utrecht,^ 
fous le Arc d'Archevêque de Sébafte, entre- 
pôt de Ipi aliéner les efprits de tous les Catho- 
b'qnes des Vil. Provinces & de fe les attacher. 
Daus retie vAë dk donn^ ordre ï M. Buffy^ 
D z fori 
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ton Internonce à Bruxelles, d'interdire de ton* 
te Jurjsdiâion« tant le Chapitre d*Ûtrffit que 
celui de Harlem j& lenrs Grands- Vicaires , & 
de déclarer nal tout ce qu'ils avoient fait & ce 
qu'ils feroient dans la fuite* 

Confternés de ce coup de foudre, les deux 
Chapitres fuppliérent Clément X I. de fuipen*»* 
dre réxécutxon de l'Interdit, jufqu'à ce qu'ilà 
euifent été enteiklus , & qu'une caule de B 
grande importance eût été discutée en juge- 
ment. Ils ne s'en tinrent pas là ; ils lui de- 
mandèrent des Juges, devant qui Us pâilènc & 
défendre. En 1703, en lyoj*. & eu d^autres 
tems, ils renouveliérent les mêmes demazides^ 
fans être écoutez. On leur écrivit feulement 
quelques Lettres fans forme de jugement, aux- 
quelles ils ne crurent pas devoir fe foumettre. 
Ils prirent le parti de réitérer leurs demande» 
par des Lettres très-foumifes ; mais bien loin 
d'obtenir ce^uMls demandoient, les Minifires 
du Pape en prirent occafionde foulever le Peu- 
ple contre les Pafteurs , qui fe croyoient obli-^ 
gcx de foutenir les droits de leur Eglifè. lis 
nrent courir des Lettres dans le Païs , par les-< 
quelles ils menaçoient de la damnation €ter«« 
iielle ceux qui demeureroient agtachei à ces 
EccléfîaQiques ; & M« de Buffy porta enfin 
les chofes Jufqu'à défendre de prier pour ceux 
qui, avant leur mort, ne fe feroient pas répa- 
rez des Payeurs qu'il nommoit Réfraâatres. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner, fi cette 
conduite ctoîtibhdée en équité. Tout ce cjue 
nous pouvons faire \ c'eit de dire que k Ohin 

pîtrc 
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pîurc d*Utrecht y oppoû, en 1709. uncPro- 
ttftation raifonn/e^ qui retînt an grand nombre 
de perlbnnes ; mais comme cet Ecrit rendoit 
en quelque manière le Public Juge dudîfKrent, 
lc$ Adverfaires du Chapitre d^Utrecht engage* 
rent Bernard Defirant » Auguftin {a) a ré- 
futer cette Protedation ; ce qu'il fit en 1710. 
par un Ecrit intitulé : Ç^njolatim L & l'année 
ifahri^nte par un autre, à qui il donna le nom 
de ConfolatioM 1 1. M. Bufly, alors Nonce à 
Cologne approuva ces deux Pièces , & les fit 
imprimer en 3. Langues : en Latin y en Fran- 
çois, & en Flamand. 

En réponië au premier de ces Ecrits , le 
Chapitre publia en 1710. une ÀJfertion de Ci 
Proteôatîon , & en 1712. une féconde AJfer- 
fiof$y qui demeura fans réplique de la part de 
Bernard Defirant. Cependant , à fon dé- 
faut , le Pcre Bonaventure Dyck , Provincial 
des Fraacifcains dans le Brabant , entra en li- 
ce i mais il fe tût après la troifiéme Jtfjertion^ 
fi ce n*eft qu^au bout de neuf ans a on vit pu- 
blier une petite Brochure fous fbn nom, quoi- 
qu'il fftt mort alors. Enfin Théodore Kok at- 
*iaqua en 171 5*. la mémoire de M. de Sebafte 

{û\ Ceux <|tn vottdroynt connoitre qe Moine peuvent 
lire un petit Liyie François in 12. intitûU U P. Defirant % 
oa VHiJfosti 4i U foHriftn'ê dt Uuvain » éciit d'une ma- 
«iéie tièsagtêable. On pourra y joindre la Lefture de 
la Sei^eBce rendue contre lui par les Seigneuxs. de LA 
JoiNCTE, \ Bruxelles le i«. Mj^ 170t. Elle fe trou- 
ve à la Fae. S. des 'K^mtntrwees de M^ Van Ejrèn k Se 
iUj^ Imf. & Céth. 
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& les droits de PEglilè d'Utrccht;maïS on lui 
répondit de plus d'ao endroit & U ne répliqua 
pas. 

Le fîlcnce de M. Kok fembloît ^tre la mar- 
que de fa défaite. Ses Ecrirs aufli-bkn que 
ceux des Athlètes, qui ravoient précédé ésm 
la même carrière^ avoieni eu li peu de fuccèsi 
que M* Hoynck, qui a paru fur les rangs plu- 
fieurs années après eux , n'a point fait difficul- 
té de dire , qu'ils avoieiît tous travaillé en 
vain. Hi£c iMgeèant^ dit- il , dans fon Epître 
Dédicatoire à M. le Gard, de IVlaîînes i Es* 
execrahansur Bom umneî , fid iugthant tanturn^ 
PhrattfTef adtrani muiti ^ Dtfenjùr€$ nullL Ol^ 
np pouvoît pas dire plus clairement que tou^ 
les Ecrivains-, qui avoient attaqué TEglffe 
d'Utrccht, bien loin d'avoir remporté la vic- 
toire, pour laquelle ils avoient combattu » n'a^ . 
voient pas même défendu leur caufe* 

Plus hardî qu'eux , & fe croyant muni de 
meî Heures armes. M- Hojnck de Papendregi 
eft revenu à la charge dans ces dernières an* 
nées, 11 a publié une Hiftoire de l'Egïife d'U- 
trecht , dans laquelle il prétend montrer aa 
doTgt & à rceii la ruine entière de cette Egîîfct 
le renverfement du Siège Archiépifcopaî & feï- 
ïinâton du Chapitre & du Clergé. Mais a-t* 
il mieux rçuffi que les autres ? A-t-il avancé 
des preuves plus fortes ? C'efl ce que décidé* 
ront ceux qui compareront l'Ouvrage de M* 
Hoynck ^ ou , fi nous en crotons la renom- 
mée , l'Ouvrage de quelque Membre d'uh^ 
certaine Société, i qui îl prête fon nom, avec 
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la féconde Apologie de M. ITvéque de Baby* 
lone, ou avec TUavrage de M* ran Erckel, 
dont noa$ allons donner l'Extrait. j. 

Cependant, avant que d'entrer en matîei^, 
nous croîons devoir avertir y que fans vouloir 
pénétrer dans les motifs qui ont pA porter 
M. Hoynck à attaquer avec toute la violence 
imaginable les droits d'une Eglife re(pe£bble ; 
il nous a paru, malgré la confiance, qu'il pa- 
rott avoir dans la bonté de fa caulè , fondre 
fur fon Adverftîre* avec toute la fureur d'un 
homme , qui iè défie de la force de &s r»^ 
fons^ 

Quant aux motifs qui ont engagé M. rm 
Erckel à prendre les arme$, on ne peut pas s'y 
tromper; ils fautent aux yeux« Sa qualfnî de 
Doyen du Chapitre d'Utrecfat ne lui permet^ 
tOft pas de lë laiffer enlever un Domaine, ou'fl 
re^dç comme l'Héritage de fes Peres« rlhm 
éJtetfa éktinemus , dit*il , dans le titre de fbli 
Livre , fed v'tnMcamus Hareditattm Patrum 
nâftr&rum (a). Aufli n'a-t-il rien obligé pour 
fe le conferver. Il n'y a pas même jufiju'i la 
vivacité des termes , qu^il a cru devoir em* 
ploier, -à l'exemple de fon Antagonifle* At*> 
taqoé arec feu & violence , il répond avec 
fenneté & chaleui;. Nous ne doutons pour- 
tant point que leLeâeur ne nous difpenft vo» 
lontiers de rapporter les termes vift , dont 
s'outragent ces deux Adverfaires. Ils ne font 
rien à la caufe & pour remplir nôtre deffein, 
il nous fuffit de lui expoier les principales 
D 4 prei^ 

(4) LH^Chab.XY. 3}. 



ftf Bibliothèque de l'Europe ^ 

peuvcs de nos deux Antagonîftes , dont noqt 
^bandoonotis même la DcciHon à fon discer- 
nement, fans prendre aucuoc part dans le con- 
&iâ des faHimet^s. 

Les Preuves de M* Hoyock étoîent presque 
toutes fon4<5es fur la dîfpertion des biens > fai; 
la ruine des Temples, inr la perte des Rentes, 
fur le retranchement des Dîmes, appliquées à 
d'autres u&ges , & fur les anciens Edtts du 
Souverain çuntre la Religion Caièo/if^e Ro* 
marne; U concluoit , de tout cela , la ruine 
entière du Siège Epîfcopal & reitinâion d% 
Chapitre & du Clergé, 

Ma?s, repond en gênerai M. van Erckel, 
dans fa Préface : ,, l'état d*unc Eglïfe ne dé* 
j, pend pas de ces avantages temporels '*. H 
apporte en exemple l'Eglife de Rome, qui n'a 
pas laiffé de fublîfter dans des tems d'afflîâroni 
fans Temples , fans revenus , en un mot y fans 
ces fecours temporels. „ L*Eglîfed*UtrechÉ 
7, a même eu, dit-il, cet avantage, que la 
jff tempête a toujours^ épargné utie partie du 
„ Diocèft; favoiç cerraîoes Vîtles & Village| 
^, du Duché de Cleves , qui dépendent poae' 
,, le fpîrituel de 1 ^Eglïfe d'Utrecht , où leç 
I, Catholiques-Romains ont confervé leurs 
^, Temples & leurs revenus , & où cette Re- 
,^ îrgîpo s'eft touyours exercée, fans le moiïi- 
j, dre empêchement jufqu'à ce jour. 

LesEcrivams qui avoîen t prévenu M .Hoy nck 
dans la tnéme difpute, n'avoient pu répondre 
i ce dernier Article, M, Hoynck ne s'étoi^ 
BAS çmbaralTé de le faire non plus ; il s'étoit 

^- 
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fomenté d'une réponfe général^ ; favoîr que 
}a qualité de Mere & de MaîtreflTe des Eglifes 
a garent) ('Eglife de Rome de fa ruine; S, quç 
çelJe d'Utrecht p'aîant paç eu ces prérogative? 
rien n'avoit pu empêcher fa deftruâion* 

Enfin, avoît infifté M. Hoynck, les Etat? 
Généraux de$ Prpyînces- Unies avoîcnt défen- 
du , qu^on ne oféât de nouveaux Evéque^ 
d'Utrecht; aînfi c'éioît une preuve, qu'il ne 
pouvoir y avpir d'Archevêque , quand mêmç 
le Pape Peut voulu j de forte que le Siège n'é- 
foit pas vaquant , m^is tomb^ • ^envçrfé dp 
dctruic 

M. van Erckeî n*a pas cru devoir répondra 
l ce nouvel Argument, qui eft fuffifamment 
détruit, à ce qu'il dit, par tous les Ecrits, qui 
ont panx depuis le commencement du diffé- 
rent; auîB ne s'éto}t-îl propofé en prenant la 
plume pour la Defenfe 4e fou Egliiè» que de 
faire voir que MM. Sasbold Vosm^er , Phi- 
lippe Roveniust, Jacques 4e la Torre, Zacha- 
Îc Metiius -, Baudoin Catxius , Jean Neer- 
aflèl , & Pierre Codde , ont été v^rîtabjement 
^ proprement Evêquesd'Utrecht; que le Cha- 

fitre a fubfifté, que le Clergé 5ç les ycrîtables; 
>(lcurs n'ont point manqué > &&, 
Pour le faire avec quelque ordre , M. vat^ 
Erckel diviCe (on Quvrage en X I V. P^ragra- 
phc|. 

I. Quoique Bernard Pefîrant eût reconnu 
M. S^sbpid Vosmer pour Archevêque d'U- 
irccht, M. Hoynck, moins indulgent, préten- 
doîtdansfon Hiftoîre de l'Eglîfe 4'Utreqht, 
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qu'il n'âvoît été qoc Vicaire Apoftoîfqiict, 
», Voyons, lui répond ALvâmEnhi^ fur quel 
^, fondement cft appuîéc cette prétention. Prc^ 
^ mîéremcnt vous avoaci qo^M fat nommé i 
,, cet Archevêché par FArchîdtJC Albert, 
t. Avec cette nomination , c^ntinnï-t-iL il fe 
„ rendît à Rome, où tl fut ftcré Archeir^qoe 
„ d'Utrecht- Ccpendaut on eut la précaotion 
^ de lai donner en même temt îe titre d'Ar^ 
,, chévêque de Philippe^ afin que foos ce voh 
^, le, il pût fcnir pins utilement & plus tran- 
,, quilïement TEglifè pour laquelle il a voit 
,^ été élu & facré". Il rapporte en preuve 
une Lettre de M. Sasboîd Vosmer , où ell 
contenu tout le détail de cette affaire. On y 
Ht entre autres , que le Pape & M. Aldobran» 
din , Cardinal Neveu , lui dïrent qu^m h fii- 
frôh Evique £UtT€cht , mm fous un nom em^ 
ffunti^ de psHT d*îrriier Us Puijfanfes temporal* 
/rj, £5" qu*en îe facrant Eve que de cette Égïife^ 
en lui Jit promettre effeBlvement » ^«''/ n^exer^ 
serait aucune Jurisdtâhn fur les Pbîlifpiemin 
On y voit encore , ^\i'ûn ht dit qu^ti pourrmi 
changer de nom ^ lors if u^ il plmroii à l^ Archiduc , 
fy prendre le nom d^Arshh^ëque d^Utrecèt pouw 
celui d^ Archevêque de Philippe, Une autre 
Lettre que M* van Erckel rapporte, dît que 
h Pape dvmt facr/ M. Sasbuld jhus un titre étrau* 
^er , msis qu^ii lui avoit donné le Peuple de S. 
Willibrod;(c*tÛ le premier Evêque d'Utrecht) 
en forte qu^sl pouvoit fe dire Archevêque de Hùl- 
Idnde , de Zeelande ^ d^Utreeht, ,, Que ré* 
j, pond rei- vous à cela , dit M* van Erckeî à 
,, hn AdzerfMire} Accu fei^t-rom M> Sasbold 

„d'ii 
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„ d'impoûore? Je ne Iç croîs pas ; & quand 
,, vous le feriez vous ne détruiriez jamais Tldés 
„ que Ton a dans ce PaVs de Tintégrîté de c^ 
„ S. Prélat". Il eft vrai que M. Hoynck dé- 
clare n'avoir point vu ces» Lettres ; ce qui Çq 
peut faire; mais comme il ajoute t^pp légère- 
ment, que ceux qui ojaf. écrit avant lui, fur 
la même i^iatiére, nç les avoient pas vues noi| 
plus, M. T^n Erckel lui Ibutient , quMlet 
avoient été communiquées ^ Çernard Défi- 
rant, qui^ peut-être par cette raifon, p'avoic 
eu aucune peine ^ reconnokre M^ Sasbold 
Vosmer pour Archevêque d'Utrecht. Le pro- 
cès femblGJi gui par là, fur cet Article; néan- 
moins M. van £rckel , par furabondance de 
droit , ne laiflè pas de citer plufieurs Aâesi 
authentiques, dans lesquels M. Sasbold pren4 
}a qualité d'Archevêque d'Utrecht. 
. IL Après avoir établi que M. Sasbold Vos- 
mer fîit plii|tôt iàcré Archevêque d'Utrecht^ 
qu'Arcl^véque de Philippe, & qu'il prît le u- 
tre du premier de ces Sièges , au iU de U Com 
de Ronie,M. van Erckel fe met en deyoîr dç 
prouver , que M. Philippe Rovenîus , fon 
fiicceflèur, fut pourvu de la même Pignîté^ 
rour première preuve , il rapporte l'Extrait 
d'une lettre , que rÂrchévêque d'Ephêfe, 
écrivît de Deventer en i65;6. au Pape Ale- 
i^tndre VIL & aux Cardinaux, dans laquellç 
il parloit de la forte. En 161 4. Philippe Ro- 
^enius^ en vertu de VEleâion du Clergé de ces, 
Pfoviuces de la Prefentaùo» du Seremffitn^ 
Priuce Albert , de la SereniJJime PriKce/i 
ff IJaieJU Çi^ire Eugénie isf de la Confir* 
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firmatkn du Pape Pau! K fmceda à SmMi 
Fmmêr, Et comme dnns ]a confecration de 
M. Snsboîd il avoît éré fait menrîan du tître 
d'Archevêque de PhHîppe , de forte qu^il 
pourroit prendreJor<iqiici(f tems îepermettroît, 
le titre de rArch<5vêque d*Utrechr, on en ufa 
de \% mC^me manière avec M, Kovenius , qiiî 
gnu verni cette dernière Egiife , & s'en dît 
Archevêque dans plufieurs Aâes. Mai« com- 
rne îî fc trouve pareillement divers Aâes où 
M. Rovenrus prend iimplemenc la qualité 
d'Archevêque de Philippe, & que M. Hoyncfc 
en avoir coiïc!u qu'il n'avoir jamais pris le ti- 
tre d' Archevêque d'Utrecht, M, van Erckel 
après avoir fart voir que la conclu fion n'eft 
pas jude , fïipporte differcns Aéles authend- 
<iues où M. Kovenius lé dit Archevêque 
d'Utrecht, „D'aiHeurs, dit-îl, la reponfe à 
„ cette objcâion feroft facile : le titre » la 
„ dignité , la Junsdiûion & le pouvoir de M^ 
,, Roventus, éïoîenr Tuffifamment connus du 
,5 Clergé, pour qu'il ne s^embarrafllt pas de 
„ mettre cette qualité dans toutes fortes d*oc- 
,, calions. Il \m fuffifoit que k Ckrgé fUt 
,j qu'il en avoît ufé fotiveût»auflî-bîen que foo 
„ PrédécefTeur. 

lîL Les preuves rapportées pour établir 
rEpffcopat de M. Sasbold & pour celui de M* 
Rovenfus fervent â prouver celui de JVL de 
la Torre & ceux de fesSuccefleurs. ,, Il feroît 
,» înjufte, dit M, van Erckel, de les regarder 
„ purement, comme des Evéques d'Epbêfe^ 
„ de Cartoric pu de Scbafte : leur Ejeâfon, 

1, Jeor 
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5^ leui^ Ptéfentatioti kur Gonfécratîon nV 
^, voient pas tant de rapport à ces Eglifei 
„ Soignées, qu'à rEglife d'Uttcchk. Ils fu- 
,, rent Uniquement deftinés & cOnfacfés pour 
„ nôtre confolatioh & pour nous prêcher 
„ rEvnngle. Ils confenrircnt d*étre liés à 
I, nôtr^ Ëglife Epifcopale & non à celle» 
), d'Ephôfe , de Philippe, de Càflorie ou de 
,, Sebade. Les Papes mêmes n'eurent jamais 
sgy intention de les unir à ces Eglifes étran- 
^j gères, que nous regardons comme dans un 
,^ autre monde ; ni de leur donner aucune 
„ charge Padorale fur les Eglifes Grecques \ 
^, ils le font regardés comme les fucceâeurs 
,, de MM. Sasbold & Rovenius & tout le 
^ monde les a reconnus pour tels". M", vaii 
Ërckel donne des preuves de toutes ces cho- 
ies. Nous ne rapporterons que celle-ci, au 
fujet de M* de laTorre* Elle eft titée de la 
Relation que ce Prélat préfenta à la Cour de 
Rome. En parlant de M. Rovenius il y di- 
„ Ibit qu'en vertu de l^Eleâion du Clergé , de 
„ la Préfentation du Prince Albert & de la 
^ Princeffe Ifabelle & de la Confirmation du 
„ Pape Paul V. il avoit fuccédé à M. Sas- 
^, bold Vosmer'*. Pour moi^ ajoute-t-il^ en 
vertu de la même Eleétion du Clergé y de PÀp»^ 
frohation du Roi Catholique , de la Préfenta-* 
tion dumême Rovenius isf de laProteâion deVo* 
tre Sainteté^ [il parle au Pape Alexandre VII4 
qui avoit été Nonce dans ce temslà au Con<> 
gtès de Muniler.] y ai été donné pur Coadju^ 

tewl^ 
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teur OM mêmi Rjovenius , par h Pape Ùrèsié, 
VIII. 

I V. „ Il eft ï remarquer , dît M. van Èrckel, 
9, que M. Zachariç Mettius , Evéque de 
^1 Tralles & tioaimé jpiar le Pape pour Coad- 
^ jutcur de M; de la Totte., avec efpérance 
^ de lui fucc^der ,rié liii fuccéda pourtant pas , 
„ parce qu'il mourut aVant M. dé la Torrc 
^ En forte que le préjudice que la Cour de 
„ Rome avok fait aux Droits du Chapitre 
9P d'Utrecht> endéfignaut de fon autorité ua 
^ Succeflèur à M. de la Torre^ n*cut pour 
„ cette fois aucun effet. 

V. Il en fut encore la même chofe^ feloiî 
niitre Auteur, de M. Baudouin Gattius, Ar- 
chevêque de Philippe; il foutient que fon E- 
leâfon ne fut point canonique ^ parce qu'elle- 
W fut pas faite par le Chapitré, qui étoit ed 
poflèflîon d*élire fes Evêques. ,, D'ailleurs , 
dît-il, quoique l'on puifle dire que ce fut la 
„ Cour de Rome, qui lenomofâ Evêqùe, îl 
„ ne s'enfiiît pas que TEglife d'Utrecht fui 
i» alors vaquante, il faudroit pour tc\x &ire 
^1 voir que le Pape ait agi en cette occafioa 
„ avec juftioe & avec équité. G'eft , conti- 
„ nue-t-il> en apoftrophant M. Hoyuck, une 
„ preuve qui manque à vôtre HiAoîre'*. Au 
reûe M. van Erckel paflc légèrement fur ce 
Pontificat, parce que M. Baudouin Catztuâ 
peu de mois après fon facre, toipbadms une 
telle imbécillité d'cffpnt , qu'on fut obligé de 
le renfermer daiu la M aifon de ^Oratoire d^ 
Lottvain. 

VI. M. 
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VL m. Jean de Neerkaflel , fous le titra 
d'£v£qae de Cafiorie, eft r^ardé par M. van 
Etckel^ comme le fuccefTeur de M. Jacq. de 
la Torre, dans le Sitfge d^Utrecht j parce que 
M. Baudouin Catzius quoique nommé par k 
Pape Coadjuteur à cet Archevêché, fut Am- 
plement, par l'événement, Evêque de Har- 
lem. En efFec M. de Neerkaflel, élu par le 
Chapitre, fit avec fon Concurrent un partie- 
par lequel l'Eglife de Harlem échût à M. Cat- 
zîus & celle d'Utrecht à M. de Neerkaflel. 
Pour faire voir que ce Prélat fut proprement 
& véritablement Archevêque d'Utrecht, M* 
van Erckel rapporte une Lettre que TArché- 
vêqœ d'Epbéfe , Nonce à Cologne, écrivît 
le lé de Mai 1677. dans laquelle ce Prélat nom- 
me M. de Caftorie, TOrdinaîre d^Utrecbtj 
il y joint le Jugement de cinq Doâeurs de 
Louvain rendu en 1717^ fur Tétat de cette 
Eglife: une I^ettre de M. de Caftorîe où ce 
Prélat prend le titre d'Archevêque d'Utrecht, 
& où il dit que rien ne pourroit lui £tre plus 
trifle que û on lui otyeâoit, qu'il n'étoit pas 
Evéqae de Hollande; enfin on voit plufîeurs 
Lettres de diverfes perfonnes Publiques, qui lui 
donnent la même qualité. Ce Paragraphe 
contient encore une courte Apologie de M. 
de Neerkaflel , à qui M. Hoynck avoit repro- 
ché d'avoir mis une tache à fon nom & à toute 
la Miffion , pour avoir invité , reçu & recueilli 
qudques Réfugiez François ; favoîr M M. 
Aroauld , du Vaucel , Gerberon & Quefnel. 

VU. Ce Paragraphe commencepar une Apo- 

io* 
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logiedeM.de Scbaftc,qi}e MHoynck àVoît ac- 
cu t? d'avoir €té attaché à des Erreurs, à des Héré* 
lies & a des Nouveautés > condamnées par l'E- 
glîfe, fous ie nom de Janfenîftne. M. van Ere- 
kel lui reproche de renouvdler uiie calomnîe, 
eue cent Auteurs favans ont dt:trnice, dît*îl, 
par des i\rgumeiîs fans repHque* Il pafTe en- 
fuite à la condamnation de M, de Scballc, 
qu'il prétend aulfi înjuite qu'irré^uliere. Il 
vient enfin àpimiver, t|ue M Codde a été 
véritablement Evéque d*Ucrecht , & il em- 
pîoïc pour cela les mêmes preuves, dont il 
sMl fervî poilr faire voir que MM^ de Neer- 
kalfcl, de la Torre, Rovenius, & Sasbold^ 
l'ont ét^S pareillement, „ Si l^on ti'a pas eu ^ 
„ dit-il ^ uniquemcm égard i nôtre Eglife» 
„ lors qu*il a été queftion de le lacrcr, c'cft 
,^ clic que Ton a eu principalement en vue. 
y C'el) pour la conduire qif îl a accepté PE- 
,, pifcopat. Le Pape n'a eu nulle mtentioa 
„ de le lier à l*E^!fc de Seballe en Armenîei 
j, M* de Codde n'a conftmti en aucune f^çon 
„ à être lié à cette dernière Eglîfc, H sVfl 
,, ttmjours regardé comme TÈpoux deTEglife 
j, de Hollande. 11 nous a j^ouverncs comme 
j, nôtre Supérieur Ordinaire. Nous Tavonï 
honoré comme nôtre véritable & propre 
,, Pafieur , & nous avons vu les Etrangers, 
j, comme les getîj du Pau, lui donner k titre 
^ç d'Arciiévéque d'Utrecht. 11 a même ea 
j, cet avantage fur les Prédéceffeurs, qu'il û 
j, trouvé leurs Hautes-Puïilances iî favorable- 
îj ment difpofces pour leurs Sujets Catholiques 
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yy RomafflS^ qu'il y auroit eu beaucoup à ef- 
y, pérer de leur bonté, pour peu que Komc 
„ ctt voulu s*y prêter. 

VIII. M. van Erckel entreprend ici de fai- 
re voir que le Chapitre de TEglife Cathédrale 
d'Utrecht a toujours fubfiflé y il ne remplit 
pourtant pas dans toute fon étendoë le deflèin 
qu'il s'étoît propofé , parce qu'un de fes Con- 
frères s'eft chargé de réfuter dans un Ouvra- 
gepartîculier les raifonnemensqueM.Hoynck 
a publiés pour faire voir l'extinâion du même 
Chapitre. 

Quelque interefEins que foient les autres 
Paragraphes, il nous eft impoffible d'en don- 
ner l'extrait à moins de ne vouloir nous ex« 
pofer à palTer les bornes d'un Journal ; nous 
y renvoyons le Leâeur , en l'affurant qu'il 
fera une leâure où il ne trouvera rien moins 
que de l'ennui & du dégoût. Nous pouvons 
même J'afTurer , qu'il y admirera , comme 
nous , la folidité du raifonnement & la viva- 
cité du Stile, deux chofes auffi fyrprenantes 
l'une que l'autre dans un homme de plus de 
ibixante & dix ans. C'en eft aiTés pour que 
nous nous contentions de rapporter fommai- 
rement les matières traitées dans les Para* 
graphes que nous omettons. 

Le IX. Paragraphe eft employé à faire voir 
que, ni le Clergé propre, ni les véritables 
Pafteurs n'ont jamais ceffé dans le Dîocèfe 
d'Utrecht. Le A. démontre l'ordre &le droit 
des Pafteurs , fous M. Rovenius & fes Suc- 
ceflèurs. Le XI. expofe le véritable point des 

Zif».///. Pari.I, E dif- 
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diATérens préfens* Le X\L prouve que la Ja- 
mdîân>n Ordinaire n'eîî point éteîmc dans le 
Dîocère- DaDs le XI IL on pefc les Argu- 
mcns de M. Hoynck contre ]'Egîîfcd*Utrccht; 
l'on fait en forte de les détruire & par occafion 
l'on eiamine 11 , depuis la réduftîon d'Uirecht 
foui laputnanca des Etats-Généraux, le Siège 
Epïfcopal a fubfiilé & fublîfte encore aujour- 
d'hui. [Le X I Vp contient une DiiTertatîon 
fur le druît d'Elcâron. 

On trouve à la fuite de ces qiiatorie Para- 
graphes un Appendîx de quelques Ecrits quî 
av oient déjà été publics contre les Adverfaî* 
res de l'Eglife d'Utrecht, Le premier a pour 
tîcrc : A D M ON I r lo cq frira Mmitorem a»9* 
mmnm , Euîefî^ Batav^v jurtbKS 'mfcflljfimsêm. 
Avant que de publier Hjn Hilïotre,M,Hoynck 
avoît , comme pour eflaïcr tes forces , publié 
«ne petite Brochure , dans laquelle il avoît 
effleuré les matières, qu*jl devoir traiter plus 
au long dius fon Htrtoïrc contre rEglîfè 
d*Utrecht*, C'ert à cette Brochure^ que re- 
pond l'Ecrît, dont il efl ici qiiellîon. 

Le fécond cil intitule; EplfluiaCafttuït Mf- 
trùpol'iUm Uhrêjeéltm ad Uhflrtffîmnm Dumi» 
mim yrifepbum SpmtlU , Pomtfiçh apud Aulûm 
BrnxciUnfim Imer^mHtmm, M. SpIneHi avoît 
répandu dans le PubKc une Lettre Latine & 
Flamande , dans h^qtielle il otîtrageoft cxtré- 
irrement le Chapitre & les Chanoines d'Utrecht. 
On réfute ici tout ce qu'*!! a voit avancé. 

Le troÉiîéme porte le titre fuivant : Objet- 
ùmcs frnàTQm^ m Llhrum qui fuh mmlm ampiif- 

Jinti 
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Jhni Dom'tni Cornelii Pauli Hohink van Papendreff 
in Imemprodiit ^ EccUft^eUkrnjeâtnte Hiftorta 
infcribitwr. On rapporte. & on réfute dans ces 
Obfervat'tons les prîndpaux argumens & Jes 
plus groffiéres erreurs, que Ton pr^tond avoir 
trouvées dans l'Hîftoîre de M. Hoynck. 

Enfin viennent les preuves Littérales fur les- 
quelles cft fondée la defeûfe de l'Eglife d'U- 
trecht; ce font des Copies authentiques d'Ac- 
tes & de Lettres des Evêques d'Utrecht, 
d'andennes Chartes , de Titres Originaux &c. 
Ces preuves commencent à la page 2^4. Si 
finiflènt à la page 5-30. Elles font au nombre 
de 15-7. „J'auroîs pu, dit M. van Erckel, en 
„ ^xMumunîquer un plus grand nombre que j'ai 
„ fous la main, mais j'ai,cru devoir les fup- 
„ primer pour ne pas fatiguer le Lcékeur. Cel* 
„ les que j'ai rapportées font plus que fuflSfantes 
„ pour tout homme qui voudra ju|eréquîtable-* 
^ ment rdes milliers de preuves n auroient pas 
^ contenté un Juge înjufte. 

Ce Livre finit par trois Lettres de M. van 
Erckel. La i. eft une Réponfe à une Lettre 
de M. Hoynck datée du 12. Février 1728. & 
écrite à l'occafion de la Sentence que le Rec- 
tetirde l'Unîverfité de Loui^ain prononça lé 
7. de Février de la môme année, contre le ce* 
lèbre M. van Efpen. 

La IL efl une Képonfe à une Lettre du mé-» 
me^ du 28. Juin 1728. à; l'occafion de MM. 
Hacq & Brenaert,que M Hoynck difoit avoir' 
retradé leur ré|ionfe* 

La 1 1 1. eft auffi une Réponfe à une troîfîé- 
£ 2 mo 
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me Lettre dû rnSme, dû 14. SeptembrciyiS* 
M* van Erckel paroît ici enfin perdre patieH- 
ce. Sa plume devient proprement im bâton, 
dont il frappe & dont il accable fon Adverftire, 
pour le faire taîre. La fuite nous apprendra^ fi ce 
moyen fera plus efficace, que les Argumetis^ 
les preuves & les d^monftrattons. Nous no ' 
croyons cependant obligés d* avertir, que 
Hoynck eft beaucoup plus emponé queM^v 
Erckel, on peut le voir dans fes Lettres, qui 
font nu nombre de cinq; & qu'il paroît qoi 
c'eil pour loi împofcr fiîcnce^ que M- vin 
Erckel a pris un ton fi vigoureux dans fa R^* 
ponfe à la troifiénae Lettre de M. Hoynck- 
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Lettre ahonyme, sdrffee a^x Lii^raf- 
res fur /'Article V, éiâ lalL Partie de cette 

BjbLjûTHE'qOE RajSOHKE^'e. Av€€ 

ufte Re'poubè de tAuUHT de PEjctratf 
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ESSIEURS, 



4 



IE titre de vôtre Nouveau Journal ayant 
j piqué ma curïofité , j'ai été bien aife de 
voir de quelle manière !es Auteurs Anonymes, 
dont vous empruntei la plntne, raifonnoîent 
des Ouvrages des Savans de TEurope. Je ne 
me fuis pas tout-à-fait repenti de ma ciirîolî- 
té* Sans parler de la liberté avec laquelle 
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on y prononce fur les Ouvrages, & Ton y 
parle des Auteurs, nî de cette unité variée^ 
qui avec le tems ne nous laiilèra apparemment 
rien à défirer; ni enfin de la jufteffe d'efprit & 
de rErudîtîon, que Ton y trouve; je me fuis 
nlû à voir dans le même livre une diverfiié de 
Style, qui me préfentoît, de tems à autre, 
quelque chofe de divertiflant. 

J'en étoit-là, lorsque le haiard m'a conduit 
fur l'Article V. de la II. Partie du Tome I. 
qui contient la fuite du Tnùté de la Morale des 
Pérès , par M. Barbeyrac. Je l'avoue ; la lec- 
ture, que j'en ai faite, a caufé tout- à-coup en 
moi une révolution , à laquelle je ne m'at- 
tendoîs pas. Je n'ai pu voir tranquillement la 
manière dure , dont l'Auteur de cet Extrait re^ 
lance & malmène les plus grands Doâeurs de 
TEelife, qui éioîent depuis fi long tems en 
poueflTion de nôtre approbation & de nôtre vé- 
nération. Les injures, dont on les charge à 
tout bout îh champ , ont même tellement 
excité ma bile, que j'auroîs pris volontiers la 
plume pour leur juftification, fi je n'avoîs fen- 
tî , que c'eft l'affaire d'un Traité dans les for- 
me», dont fe chargera apparemment quelqu'un 
de nos Théologiens Catmlsques-Romains , qui 
ne feia pas d'humeur à fouftrîr , que Ton 
perde impunément le refpcâ à fes Maîtres. 

Pour moi qui n'ai, ni le deflêin, ni le loi- 
fir, ni peut-être aflez de capacité pour m'en- 
gager dans un Ouvrage de fi loneue haleine, 
je laifïè cette tâche à un autre. Je ferme lea 
yeux fur le violement des Loix de la civilité, 
E 3 pour 
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pour ne les oevrir que far !e violtment de cel- 
Jesde l'éqakcijc meborncmêincame plaindre 
du premier endroit qae j'aî approibiidi, & où 
il m'a paru que ces Lois Oûc été violées d*u* 

ne plus étrange manière, 

C'eft , Mefljeurs.de la Page 319 > dont j en- 
tends parler. ,.On y voit cePére,(^) [S- AU' 
„ guflm] yefl-riéf^ donner rcciproqtiement 
,, a tin Mari & une Femme le pouvoir de ce- 
„ dcr â un tiers le droit qu'ils ont furleCorps 
„ l'un de r autre. Les paflages qu'on alli^giie 
„ de divers endroits de les Ouvrages & la ina- 
„ niére,dont il raironne fur le Cas parucuHer» 
,^ qui nous a fait p.^rtîculîércmeiit connoitre 
,, Acyndinus; ne permettent guércs de dîlbul- 
„ pcrS. Auguftîn, & de donner un tour fa- 
,, vorable à tout ce qu'il dit..--" En vérité, 
il y a tant d'înjuftice dans ce reproche, qu'on 
ne peut Ê difpcnfcr d'en informer le Public ; 
& fi vous voulez bien vous rcffou venir, Met 
iîeurs, que vous avez pris fur vôtre compte 
dans vôtre Avertiffement» de futre rendre juf* 
ticc mx AutiUTs , ianî U micQUUnumçnt [trm 
fQndé^ je ne doute point que vous ne vous faf* 
iîez un plaifir & même un devoir de donner 
place à ma Lettre dans vôtre Journal, 

Dans cette perfualionj je dirai donc qu'il 
m'a femblé , qu'une trop fraude confiance 
dans un Ouvrage forti de la favame plume de 

M, 

(j) JDp fi'ïyjf, nU% Lib, XVÏ, Cap. ir* atetjA ^dwtrfêr» j 
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M. Barbeyrac, a ébloui* TAtjteur Anonyme de 
rEitrait, dont il s*agît îcî. Il a cru aveuglé- 
ment tout ce qu'un nomme fi profond avan- 
çoît contre les Pérès; & îl n'a point craint de 
s'expofer aux rifques de (è tromper en fi bon- 
ne compagnie. C'eft aoffi ce qui lui cft arri- 
vé. S'il eût agi avec plus de précaution , il eût 
?û que M, Barbeyrac, [ce qui eft furprenant] 
n'avoît nullemetjt prisUa penfée de S Augus- 
tin , à la Page 285-. du Traité de la Morale 
des Pérès , oà il fappcïrte THiftoire d'Acyn- 
dînus,& prétend qde S Auguftin n'a ofé con- 
damner d'adultéré la femme, dont il e(i ques- 
tion .dans cet endroit, il faut prouver une al- 
légation de cette -importance, me diret-vous, 
Meflîeurs ; j'y confens. 

D'abord Mr. .Barbeyrac rapporte le Texte de 
S. Auguûîn de la forte: Vbi y Uxor^ Mar/ti 
eonfenjUy prù ipfo Màrito hoc facere debeat. Le 
Texte de ce Père porte cependant : hoc facere 
iebere VIDÉ atur; Éiaîs ce n'eft pas là un 
grand grief, puis que M. Barbey tac traduit con-' 
formemetit au Texte : Une Femme semble 
devoir faire cela pâur (on Mari, 

Saint Auguftitt continue : Jicut AftfiochU 
faélum ejfe PERHIBETUR: comme dans ce 
qu'on dit 'être arrive' a Antioche: Ce n'eft 
donc qu'un o»<to, & non une c^ofe avérée, 
dont il s'iigit ici. En effet, ajoute S. Augus- 
tin , après avoir i^apporté l'HifloîreiAVW hinc 
m alicfuam pattem dijj^uto^^ ticeat etiique aftimare 
quod velit ; non ènim de drviuis auPoritutibus de* 
frompta Hifl^ria efl, 

E 4 Je 
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Je crois qu*U n'y a pcrfoonc qui ne voji 
que ces paroles ne peuvent regarder que 
vérité de rHiftoire, que S. Augtiilîn ne don" 
ne pas comme certaine^ mais feulement com- 
me no Om is/f/ , laiflkût à chacun la liberté d'en 
croire ce qu'il voudra, d'autant que ce n*eft 
pas uiie Hiftoîre tirée des SS* Ecritures, qui 
ne peuvent être révoquées en doute, quelques 
extraordinaires qu'elles nous paroifTeat quel- 
quefois* 

Cependant M. Barbeyrac prend ces paroles 
de S. Auguflin, comme li ce Père doutoît, 
non pas de la vérité de THiftoire ; mais 11 cet- 
te Femme, dans le cas propofé,pouvoic con- 
Jentif au défir de Flmpudique, fCefani ^ dit-il, 
décider , ni pour m comte ; t^mique pêui-être 
a dec'îdiU en lui-même , y ^fi'H craignit qn^Qm 
ne fût chaque ik fa Dicifton, Par-ïà iJ voudroit 
faire entendre, que S- Augulltn croyoït, que 
cette I-'emme pouvoir s'abandonner fans cri- 
me; ce qui eft très-certaînemeot fort éloigné 
de la peniée de ce Père. 

Pour s'en convaincre pleinement, il fuffit de 
jeitcr les yeux fur le pafiage mfime de Si, Au- 
gutlin, rapporté par M. Barbeyrac; rien n'eft 
plus propre à faire coniioître ce que ce Pere^ 
en j ngeoît. Le voici : ^, Le Gouverneur fe dé 
^, Clara d^abord coupable d'avoir cié caufèj 
„ par fes rigueurs & fes menaces, que le Ma 
„ ri & la Femme éuueiit venus à une telle eï 
„ tremîté",(Parlcroit-on de la forte, fi Pc 
croyoït quVl n'y eut pas de péché dans un 
adion?) „Ec prononçant de ddfus Ion Trf3 

7. by 
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„ bunal , il condamna Acyndînus ( luîmê- 
„ me) à payer au Fîsèla Livre d*or; puis îl 
„ ajugea à la Femme le bien de la Campa- 
„ gne, d'où a voit été prife la terre, qui avoît 
^ été mîfè en la place de Tor". Et à la fin S. 
Augaftin ajaute, fuîvant la traduâîon de M. 
Barbeyrac: „ Je puis dire néanmoins qu*à con- 
„ fidérer le fait avec toutes fes circonftances, 
„ le commerce charnel auquel cette Femme 
„ fe prêta j par ordre de fon Mari , n E r e- 

„ PUGNE PAS AU SENTIMENT COM- 

^ MUN DES Ho M M ES, comme quand nous 
,, avons été cî-deffus, frappés d*horreur pour 
„ la chofe confidérée parement & Amplement, 
„ làns aucun exemple. 

Mais quand je dis que rien n'eft plus propre 
que ce paflage pour. faire connoître la,penfée 
de S. Auguftîn, je l'entends du paflàge Laiîn 
& non de la traduâion, car fi j'ai remarqué 
ci-deflTus , que Mr. Barbeyrac avoît manqué 
d'exaâîtude, en rapportant le texte de St. Au- 
guftîn , & que la traduâion qu'il en avoit don- 
née étoît exaâe; ici c'eft tout le contraire: 
le Texte eft exaâ & la Traduâion dé- 
feâueu(è. Ces mots, non ita refpuit hoc 
fenfus humanus , font rendus , comme on 
voit par ceux-ci : ne répugne pas au fentimen$ 
commun des Hommes ^ au lieu qu'il y a, »tf r/- 
pugne pas tant , au fenùment commun des 
Hommes. Je n'oferois à la vérité dire que M. 
Barbeyrac ait fait difparoitre dans fa Traduc- 
tion ce mot TANT, pour attribuer à S; Au- 
gaftin un fentiment contraire à fa peafée. Ce^ 
E f pen- 
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pendant ce qu'il y a de certain c'eft qu'en 
rétablîirant ce tant. S, Aiigaftfo , paroît 
dire tout ce que M. Barbey rac prétend qu*il 
devoît dire, „ Tout ce qu'il devoîi dire, ^^e 
,t fmt fes pTùpres urmes"] & Il le pouvoît bîea 
,, affirmativement; c*eft que les drconflances 
,, rendoiem l'aâion moins cdmmelïe, & de 
„ la part du Mari, qui coufentoît i PAdulté- 
j, rc de fa Femme, pour fauver fa propre vîe, 
,, & de la part de 1â Femme , qui s'y étoît réfolue 
,^ pourfauver la vie de fan Marî^que fi Tua & 
„ l'autre s'étoît accordé fur une pareille cho- 
,» fc, faiis une II preflatite néceffité", Qa'a 
donc dit autre chofe S. Auguftîn pourroit-oa 
répondre à M. Barbeyrac? En effet 11 Pou y 
prdte la moindre attention , on fentira que la 
réflexion, que je viens de rapporter, n'eft au- 
tre chofe , qu'âne bonne paraphrafe de ces pa- 
roles de S. Auguftîn : Non ITA refpmt hc 
finfus humdnm , quemadmodum anîea , cum fim 
kUq exemph res ipfa poneretnr , borrmmus. 

Si l'Auteur de TExtraît en queftîon^ qui 
m'a procuré Toccafion de confuïter le Livre de 
Mr. Barbeyrac fur ce poînt, s'étoit donné la 
peine de lire avec quelque attention les paro- 
les de S. Au^mlîn, rapportées par fon Auteur 
en François & en Latin, il ne lui auroit p^s 
étoît difficile de difc^îper kt S^ Âugujîin. Il 
auroit remarqué qu'il n'étoit pas beloinyi? ^^»"- 
Héf un Umr fûmùrabk à tout ce f «'// dît ; puis 
qu'il ne falloîE que lui faire dire ce qu'il dit 
Êffcâivement* 11 ne Ta pas ftît ; c'eft ce dont 
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je inepia;ns,& dont je vous demande fatisftc- 
tion aachentique, comme- garants formels de 
Fos Auteurs. 

Je fuis, Messieurs, &c 

A Am^eidam ce 6, Avril 172p. 

Re'pqnse de F Auteur de P Extrait. 

ON ne penfbit paS)MoNsiEUR, àvous 
divertir , par cette d^vtrfité de Stile qui eft 
Inévitable dàns-un Journal comme celui-ci, dont 
Jes Auteurs ne fc connoîfTent pas même les 
uns les autres. Mais puis qu'on a eu le bon* 
heur de tréjouïr un auffi galant homme que 
vous vous montrez dans vôtre Lettre ; on s'en 
féliciter oit beaucoup , fi vous ne nous appre- 
niez en même tems^, que vous avez paflé tout 
d*un coup d'une extrémité à l'autre; & que le 
chagrin fuccédant au plaifir , vous a mis en 
un mftant liors de cette affiette tranquille , où 
nous fbuhaitterions que fuiTent tous nos Lec- 
teurs. Ce qui nous confole, c'cft qu'il nous 
fcmble que ce n'eft pas nôtre faute , fi vôtre 
Inle s'eft émuç avec tant de rapidité. Et nous 
cfpérons que vous le reconnoîtrez , fuppofiî 
du moins que vous foyiez capable de revenir 
à vous-même, après cette révolution imprévue, 
qui a caufé en vous un tel dérangement. 

Le trouble , où elle vous a jette , vous a 
d*abord fifût voir dans VAv^tiJfement mis à la 

tête 
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técc de nôtre Journal , une chofc quî n*y 

nullemciii j de la manière que vous l'entende 
Prenez la peine de relire avec attention le 
deuï dernières pages ; voas appercevrcï ^ qq 
les AuUurt tnefcovUMs ^ auxquels on prom^ 
à&fair^ rendre jufîUc^ibnt des Auteurs vîvan ' 
au fujetde qui Ton aura dit ou rapporté que 
que chofe, dont ils croiront avoir fujet de 1^ 
plaindre* Et vous venez nous demander une 
fûthfaéiiùn MUthenU^m fur ce qu'en fatlant THt- 
traît d'un Livre nouveau , nous avons témoi- 
gné approuver le fugement qu'on y porte de 
quelques partages d*on Eccîéfiallique mort il f 
a environ douic cens ans ! A-t-on jamais pré* 
tendu qu'un J ou rnaîifte dût être le Second de 
tous les Ecrivains, dont il parle de manière à 
paroîtte entrer dans leurs fentïmens ? Moins 
encore , que quiconque ne ^oûceroit pas ces 
fentimens j pût le prendre diiedement à par- 
tie, comme vous faites ici, pendant que TAu* 
leur Original eft plein de vie ? On auroît au* 
tant de dfoît , d'aller demander j au tfaâhn I 
tous ceux qui, fans £tre Journaliftes» fe dé- 
clarent en paiTant , dans leurs Ouvrages , pour 
les opinions de quelque autreEcrivain, Ancien 
ou IVloderne. 

Nous aurions donc pu prendre k parti de 
fuppnmer vôtre Lettre, fans que vous euflicî 
îe moindre fujct de vous en plaindre. Mais 
nous voulons bien , pour cette fois- ci, faire 
ûtif œuvre de furérogation , aux dépens d« 
qui il appartiendra, 

Cf qui jt ^nciii vôtre colère, c'cft cela mê- 
me 
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me qui nous perroade^que nous n'avons point 
cru dveugïément tùut ce que Mr. Barbeyrac a 
avancé contre Us Pérès ; & que Vous au con- 
traire, avec tout le ton de confiance & de hau- 
teur que vous prenez , vous n*ave2 confulté 
que vos préjagcz, fur lefquels vous bâtiflet, 
comme fur des principes inconteftables. En 
qualité de bon Catholique Romain^ intercffé 1 
maintenir l'honneur & l'autorité des Pérès ^ 
vous appelles des injures ^ ce que nous regar- 
dons comme une fimple expolition, naturelle 
& néceffaire , du mal , comme du bien , que 
nous trouvons manifeftcment dans les Écrits 
ou dans la Conduite de ces andcns Dodcurs, 
dont nous n'avons pas & ne devons pas avoir 
la même idée , que vous. Nous ne difons 
point àWra pro nobts ni à St. Auguftin , ni à 
tous vos autres Saints. Nous n'avons garde 
non plus de les tenir pour nos Maîtres: nous 
abandonnerions celui qui a dit , {a) oue nous 
n^ avons qu^un feul Maître ^ & un fenl Doâeur^ 
fâvoîr , J E s u S-C H R I s T. Que les Pérès 
foknt en pOjffeJ/ïon, depuis auflî longtems qu'il 
vous plaira , de vôtre approbation ^ de votre 
vénération^ même relîgieufe, pour ne pas di- 
re, fuperftîtieufe ; nous ne reconnoiflbns point 
de prefcrîpn'on en faveur de l'Erreur contre les 
droits de la Vérité. Aînfi ce que vous traitez 
d'injures j ce qui en fcroît dans vôtre bouche, 
ne l'eft nullement dans la nôtre ; non plus 
qu'un violement des Loix de la Civilité , puis 
que civilité 7 a. 

Nous 
{m) M0ttb. xxm. %,% 
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Nous ferions néanmoins bien tlchet de î/Zû- 
1er les Léx de /'£//ii/^' envers aucun Auteur 
qae ce foît< Les repr&cha £tnjstjîsc€ cjue vous 
DOtts faîtes avec tant d'emphalc, par rapport 
aux PéreîM vont retomber for vous-même. 

Il faut d^abord mettre les Leôeurs au fait, 
paîs que vous avei jugé à propos de Vévitcr 
avec foin* Mr. Barbeyrac a prouvé par (^ï) 
pluiîeurs paffages de St. ÂM^ufiin^ que ce Pè- 
re ^ fonclé far Texemple de la compiaîfance 
q\x*Abmham eut pour fa Femme, au fiijet d'y/- 
gar ^ donne , du moins pour les tems av.^nc 
rEvangîle, un pouvoir réciproque à un Mari 
& à une Femme , de céder à un tiers le droit 
qu'ils ont fur le corps l'un de Tautre ; & que 
îà-dcffus il allègue mCme ce paiTage de Sx, 
Paul très-mal entendu : (b) Le cor^s de la 
Femme nefi pomt en fa putjftmce , mau en celU 
du Mari ; de même le cor PS du Mari n^ejl pf^int 
€n fa putjfame.mah en ceUe de fa femme, D'oli 
vient, Monsieur, que vous ne dites rîen 
de tout cela? C'cll que vous avez bien fentî la 
Uatfon mcommodc, mais necciïaîre, des ma- 
ïîmes que St. Âugufîin débite là-deifus, & des 
principes qu'il pofe , avec le fcns clair, que 
vous voulez éluder, du paflage où il rajlbnne 
fnr une chofe arrivée fous le Chdftîanifme, fit 
entre Chrétiens, 

UEvt^n^ à Hippone » traitant donc laQuef- 
tion par rapport aa tcms de TEvangile, dit, 
quV/ peut y av&ir des cas^ qu une Femme même 

fem~ 

(à] Tr^ d* U Mur, éa Péret', Chap. X\T S- 1 » & fmv^ 
(é) 1, arinth. VIL 4, 
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femble devoir fake cela tour fin Mari, du coh'» 
fentement de celui-ci^ ceft- à-dire, coucher avec 
un autre Homme. Et il en donne pour exem- 
ple ce que Von difott être arrivé a Antioche il 
y avoit environ cinquante ans. Il raconte le 
fait , avec toutes fes cîrconftances , & d'une 
manière à prêter vîfiblement des raîfons juftîfi- 
catîves an Mari & à la Femme, dont il s*agit«, 
Après quoi il conclut aînfi : Pour moi y je ne 
dtcide rien fur ce caSj ni pour ni contra cAacu» 
en penfera ce qu^ il voudra: car Vbifloire n^efl pa$^ 
tirée de PEcriture Sainte. Je fuis dire nean* 
moins y qu'à confiderer le fait avec toutes fes cir^ 
confiances , le commerce charnel ^ auquel cette 
Femme fe prêta par ordre defon Mari^ ne répw- 
gne pas au fentiment commun des Hommes ^com^ 
me quand nous avons été ci-deffus frappez dhor^ 
reur pour la ciofe confiderée purement £s? fim^ 
plement fans aucun exemple. Peut-on témoî- 
l^er plus clairement , que Ton regarde la 
Queftion comme problématique, mais enforte 
<)ne rbn pancfae à décider pour Tinnocence de 
r Aaîon ? 

L*expédîeiit , dont vous vous êtes avîfé. 
Monsieur, pour juftifier St. Auguftin , eft 
aflûrément curieux , & je ne crois pas que 
perlbnne vous contefle ou vous envie la gloi- 
re de rinventlon. Ce Père, félon vous, dou^ 
te feulement de la vérité de Vhijioire d'Acyn^ 
dinus , <§• non pas fi la Femme , dans le cas pro' 
fofé> pouvoit confentir au défir de ^Impudique. 
C*eft ici qu*pn peut bien dire: Incidit in ôcyl- 
lam , cupiens vitare Charybdin. . Pour ûuvcr 

Tem^ 
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rembarras & le doute de Sl Auguftm , vonf 
iaî faites fiiire an coq-i-fânc , vous k Imites 
raîfonner d'une manière extravagante* Il par^ 
le des cas, où H fimhU^ dît*!!, qu'une Fem- 
me peat & doit, du coiilèntemeot de fonMâ* 
rî^ avoir commcfce avec ua autre homme: îl 
propore un de ces cas les plus frappnns » ett 
alléguant l*Hil1oîrc à^Âcsndinus , très-cîrcon* 
ftanciée , & y mâlant des réflexions qui ten- 
dent ï montrer la force des cîrconÛances pour 
rendre faâtoo înnoceDtc. Le voilà, qttî|le- 
lon vous, laiffant \\ la queftîon de droite dont 
il s*agifrait , fe jertc tout d*Dn coup fur ccllç 
de i^^, & nous vîeut dire gravement : Je me 
décidt rlen^ m pour ^ ni contre , c'eft*à-dîrc, 
fur la vérité de rHiftoîrc, dont il n*a témoi- 
gné avoir aucun doute ; chacun en ptnfira €€ 
qu'il voudra &c- Après quoi il revient à la 
queilîon de drmt , & voîcï comment; Quoi qut 
rhiftoïrc, dont je viens de parier folt încertaî- 
ne, qmï ^ue je laîfTe aux Leûeurs la liberté 
dVii croire ce qa'îls voudront ; je pmî dire 
Ke'anmoims , qu^à conftdcrtr k fait âV€C 
fautes fcî eircfinjlancfî ^ U commerce charnel &c, 
c'eft-à-dîre, fdon vous, je puis dire qu'il n*y 
a pas tant de péché dans ce cas-là , que dans 
quelque autre. 

Ho î que Sî. ÂHguJlin vous ad'oblîgntîon, 
Monsieur, de lui prêter dts liairons & 
des raifonnemens fi juftes ! Maïs vQÏons vos 
ratfûns : elles font auiîj merveilkufcs, que 
râiterprétaiîon même, à rétablilfement de la- 
quelle vous les faites fervir. St, ^Hgufiin s'eft 

alnll 
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àinfi exprimé: Sicta Antiochix faél^nfjfffe 
I^ERJIJBETUR : Ce n*eft donc qu*un Qi 
DIT, i!f non une chofe avérée^ dont il s^git. 
Voilà vôtre grand & unîcju.e arcUmerit , pour 
éluder le Pyrrhonîfme de vôtre Maître fur une 
queftîon de droit û confidëràble. 

Vous fiippofez donc , vous le devei du 
moins , que rien de ce que Ton rapporte lur 
un On dit , ne peut être certain ? A quoi pen- 
fex-vous. Monsieur? Avez- vous oublî^^ 
que vous êtes tenu de recevoir avec un pro-. 
fond refpeft des Traditions^ auxquelles vous 
donnez pour le moins autant d'autorité, qu'à 
VEcriture'i Et que font-elles*^ ces Traditions^ 
que des On dit ^ que des Ouï dire '^. Mais il s'a- 
gît de ce que St. An^uftin a entendu par perhi' 
hetur. Savez-vous bien, que perhibet^i^ per* 
bihetur^{c dîfcnt également & des chofes qui né 
font fondées que fur des bruits incertains , & 
de celles que Ton donne pour aflfûrées ? Qui 
vous a dît , que St. Augujlin ne prend paà le 
terme dan$ lé dernier ftns ? Tout concourt à 
nous le perfuader.. Le fait en lui-même fe(f 
dételle nature, qu'il pouvoit être très-certain, 
il n'y avoît que cinquante an$ , que la chofe 
$'étoît paffée* Les circonftances extraordinai- 
res, dont elle étoîé àccompagiiée,le caraâére 
à^Acyndintti , le repedtîr qu'il témoîgiia de fai 
dureté , la réparation fingulîére qu'il éti ^t ;' 
tout cela devbît rervdre l'hirtoire d'une grande 
notoriété i& peu(t-être y en ayoit-îl alors d'aur 
très monumens, que là Mémoîfe & Ik Tradi- 
tion. Mais, après tout, quelle néceflité y a-t-îl; 

TowilIL PartJ. F pou)f' 
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pour râîfonner fut utie queftîon de Moràîe, 
que le cas qu'on allègue loît certainement ar- 
rivé? Otî peur môme eti fmadie, quî ne foht 
jamafs arriver , & quî n*arrivetom petit-étre 
jamais. Il filSt , qu^îls foîent pofDble^ : & 
rien ne l'eft plus que celUî dont il s*agit- *Sf* 
Ati^uftin même , en propofant ici la queftion 
dans fa généralité i a allégué cdut ^um Fe^- 
me fui ne voulant pas rendre le dtvùir conj^j^al 
M fin Mari^ lui perinet d'avoir commekeavec 
une autre. Ou trouviez- vous qu'il eu donne 
quelque exemple aWrel 

Atnfi il eft chrr, que , quand St* Ak^nflm 
Oppdle les Hiflùkes ïir?a de P Ecriture SatUte 
i Vhijîmre d'A c Y N ïi i K u s , ce ri'eït nulle- 
ment eu égard au plus ou moîiis de cettîtudc? 
des faits: mais parce qu'il n'y a que les Hîdaî- 
res rapportées dans l'Ecriture, d'où Pon paifiè 
tirer quelque conféquehce par rapport à h 
(Qualité bonne ou mauvaife des AÛîons, fclon 
qae les Ecrivains Sacrer paroiflènt les approil* 
Ver ou les des approuver. Les Pérès ont mê- 
me tourné en types (a) les Aûions maùvaî- 
fcs des Saints Perfo nuages , fous ombre que 
l'Ecriture ne les blâme pas en les racontant 
^i. Augulîm^ùn la narration de l*hiftoîre d'yf- 
hab^m & i^^gar^ a établi pour prîndpe^Que, 
dans ce tcms*là, une Femme pouvoft cédera 
une autre le droit qu'elle a fur le corps de foi 
IVlarJ; & par conféquenc auffi ïe Mari, cela 
qu'il A lur le corps de fa Femme. Mars il m 
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tt&m tes le Ntm¥èliâ TidHOlMfit aftbîiù «t- 
€»pfei)éf^ai^fetltô: cela Ak iqlM Il*bik4é^ 
dder nàttminl qtte là mMie {)elïitfâôb jft 
l)di î(bo( l*£t Adgile. G'eft to«t ^b 4tt*n i^e«ft 
A?6 dans ceâ patôfofi : CA^rM éà péwpera ce 

rËcH»fe Saintt^ kHéÈMc oelfe ifif^, A>ttlt 
il 8Vok et , iâprii avoir t)ropofi£ m iqûeftiott 
g^firâle : Abi»;/ iron^&m dans h PtèiHx Teftm^ 
fMty («LùM pas dans le NduVeati) mîfkxém^ 
p^^ f <rfhi-ditv , cenii de la StérHHé^ 1 eauft 
de quM Sûtà Votllikt \\^*Ahr}éàm tffntk^s A^ 
ijf. OpfKîftiOÎt-îl doéc îCi fe^ Hifi(ïires àti 
FttMx Ttflametff i celles da N&Mvtém cotmhé 
phis on moîàs cehai&es les unes qtie ks M- 
tws? . • 

j^iri prdSfK Aotite de ih^étre tattt akêt< I 
refmer une éxpltcHtfcb ,' dont la fauflfet^ faute 
aW ycuî. Il i^ hie ifiak guétes mc^ns de pei* 
^ '^c dire qtteKqée chofe fur les t^fifons paf 
Mi^tHdles %otts vaudriez ootis perfiiadef qtt^ 
ft. Auptfl^ fctcSbft fermement qu'une Ferfiinb 
fie peut Ëins cHiti^ ^'abandonnei' à uci àttrè 
Homine^ avec la fttûilfficm de ibuMarî, dànt 
im cas cofmnte cfeW! de lUiftolre ^Acyn^us^ 
De ce oue & Gonvemeur ft reeonw^ ci^ÀfÛ 
^abik A/tdxfehiirJès rigMcurt bf firnrtnèeêf^. 
fit k Méri W & Pèiémt Aoitni veéus à mnè 
^^fpctr/mhJ^ & quN*/ Jh àondarUna lùufféhht 
i tmc dbéce d^aitiet^; vous concWiet î P»>^ 
^hit^ de iàfmé , Ji Pom crAûh qu'ïl k^y rt» 

Sdtftch/ dafi^ àmé aâiim^ Cdhnftent dëntf 
Wrc qtf ifn tbpoo&m tnltne ^ue tt tieàdStS 
F * . ï«H* 
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icndît îcî cndcrement innoceme la perraiflîcMi 
donnée par le Mari , & prife par la Femme, 
ce ne 9nok pas toujours pour Tun & Tatiue 
une extrémité bien fâchcnlh, & un grand pi* 
thé de la part du Gouvetneur, qui les y avoîl 
réduits ? Mais > Monsieur ,puis que voos 
en appelles à )a teneur da narré d^St.Âtf^M/im^ 
ouvrez les yeux , & voic^ comment ce 5aiiic 
fournît à îa Femme & au Murî dcquoi fe jullî- 
ficr, par les priiicipt^ mêincs dont il tVU fer* 
vî au fujct du coifimtrcc d^Àùr^'ikam avec yf- 
gar^ Camms elh favoH que son corps 
n'f/toït pas en sa pu I ssanc t, mais 

EK CELLE 1}E SON M ARI ; elle alla U 
îfOMvef en prifun^ • , < étLiiàfimê qu^ellt éloi$ 
t&tfie frère de Je rcfmdre a accepter les fffres- {àq 
rHomoïc Riche , amoureax d'elle} Jï lui qm 

éiQU MAÎTRE DV CORFSDE SA FeMt 
hiZ^is^ àqai toute sa CHASTETE' AF- 
PARTENQIT, vmhît en DISPOSER A 1^7 
SI, COM^EE DE SOH BIEN ^ pQUr JaU'Uer 
fa propre vie. Le Mari l^en remercia , y Im 
urdùnna iT accepter U parti ^ dans la penfJe qu^i u 
n'y a voit point la' d'adulte RE» 
parée que Im Femine ne s* y partoi^ point par d E - 
B A U C H E , mais pur t effet d^un grand amour 
POUR LUI, fin Mari , BU COHSEK T E« 
Kt E N T ET PAR l'O RDRE DE QUI elle U 
failùii, La Femme aï la dam trouver le Gaiami 
4f Mtie AfaifûM de campagne ^f^ fit taut cequ^Hvum^ 
htl PRETANT NE'aHMoiNS PAR L a' 
St»N CORPS A^ SON SEUL M A. R I , qm 
â!$rs finb^ittêit de vivfe j i^ mn jar qu'elle im 
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rendit le devoir conjugal à V ordinaire &C. Il 
faut fe crever les yeux , pour ne pas appercc- 
vo/r , que St. Augujlin met adroicement dans 
la bouche de ces deux perfonnes , les raifons 
qaî Tentraînoîent luî-même à regarder leur 
conduite comme entièrement innocente , i 
caafe des cîrconftances ; quelque femblant 
qu'il faflè enfuîte dé douter Amplement , & de 
ïaiflèr i chacun Ip choix de décider pour ou 
contre, 

G'eft auffi ce qaî paroît manîfcftement par 
les dernières paroles, par celles-là mêmes que 
vous créiez , Monsieur^ être pour vous 
un fujet de triomphe : Je puis dire néanmoins^ 
fa'tf confiderer le fait avec toutes fes circonfian^ 
ces^ le commerce charnel, auquel cette Femme 
fi prêta par ordre de fin Mari , ne répugne pas 
aufintiment fommun des Hommes^ comme quand 
nous avuns M ci'dejfus frappez d^ horreur pour la 
chofi confiderée purement ^ fimplement fans aw 
cm exemple i Remarquex en paflknt ces mots 
fws aucun exemple , qui fe rapportent à This- 
toire SAcyndinus , & dites-nous quel rapport 
il poùrroit y avoir entre cette horikur pour la 
fto/ff, & Isi certitude ou l'incertitude du fait, 
dont vous prétendez que St. AugHfiin vient de 
paHcr. 

Pour revenîi? au ilyet , vous voulez, que la 
traduélion de Mr. Barbeyrac foit ici défeaueU" 
fi y & ^u*îl faille la^redreffer aînfi : ne répugne 
pas TANT au fentiment commun des Hommes 
&c. Mais qui vous a dit , que les mots, non 
H^refpt^it. . • • . quemadmêdmn &,c. doivent 
F 3 né- 
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néceffaircment être rendus par mu i^m^ Le 
loor de POrîginal peot recevoir udc autre^ m- 
tcrprétation; & Mr- Barhyrm nous paroi e j^ 
voir hîcû fait de laiffer dans fa verfioa U mê^ 
me ambiguïté. En fuppofaot néanoioms c^ 
que vous vouleï » vous n'en êtes pas plus a^ 
Tancé, & voici manifeftcmem à quoi le rédui| 
la penfée de vôtre DoÛeur. Il venoit de don- 
lier la carte blanche fur !e parti qu'on peut 
prendre dans la queilion dont il s'agit : mm% 
afin qu'on ne fe jcttâi pas trop aifémenc dan^ 
ropînion contraire à celle pour îaquelleil avoit 
témoigné lui-même aflçz de penchant » il ajou- 
te, que, C\ Ton ûit bien actemîon à toutes les 
cîfconftanccs du cas propofé, on doit coûve- 
pir qu'elles font difparoître la plus grande paj> 
tie de ce que l'on peut trouver d'ailleurs de 
criminel dans Tadion confiderce en cUc-m*- 
tne, & hors de pareilles circonltâoces. Il y t 
bien loin de là , M o n S i e u r » au fens ft vo- 
Table que vous voudriez donner aui paroles 
de. ce Saint, & qui ne fauroit abfolument lenr 
convenir, après la déclaration fi pofitîve quUl 
vient de faire, qnV ne déâde rien fur ce cas^t$i 
pur Ht cmtre , & que chacun en pemt pcMfer te 
qu'il mudra. L'eïtrcmité feule, où vous êtes 
réduit de changer un doute Ç\ ntanifefte fur le 
drùk^ en un doute fur le/Wf; montre affei le 
terrible emlparras où vous avex été, & où fe- 
ront certainrment tous ceux qui entreprendront 
de iaftifier des chofes li peu fufceptiblcs dV 
polûgie raîfonnable, 
Ç^ voiU plus qu'H ne faut : yous avez ^ 
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: IS o N s I £ îJ ^ , ioim \\ fafijf^^ioMi à Itqndle 
Vj@us deviez you€ ^uenarç- C'eft à Mr. |^- 
f^ac ^ en dire ^âv^tit^e, fi ttnt efl ou'il ju- 
g? q^ç ]a cix<)i(e ep vaillp 1^ peînc. Vpjçe pe- 
îite efcarmoo^tie l^i çpnitera lieu de fe croire 
aflh à Tabri de cruiqi^^ quj piéritent qu'on y 
r^jide, puis que Teg^l^it de fon Livre, que 
vous avez attaqué avec fi peu de fuccès , eft 
ou de c0px que jfç^v^ ^et ^prcfxfn^ , {s! où il 

Ues fifnp fli^ 4(r^m^ W^'^î* Jje^rauycftéim. 
aïojfflç que vqu^ 4^s trpp înpd^c,dc dire qup 
^Itf ^"4^6% pfi^t-être pAi nfu 4^ çapaeh/ ponf 
V^er PhQWN^r dcslP^res par on ^raH4da$$f 
ks fysm^. GoBBoiflrcjt ^îic^^ vos takiw, 
Mo}(5if:yit , 3 Qe vo.\is m^que rien dt 
toi^t ce qa'op pe^t attenidre d'un Béfenfi^ui: 
ijM <ks ernenrç ^ dcf dé^^uts de ce^ sr^od^ 
Doâew de l'Eglife. Vous ppufi^çst aç m6» 
ne mcetre à prom jufqu^u^ faites manifefie^ 
d'impcefion , cpmm^ vo^s ayci ffîr h^bîlq- 
mcÉt, ea i^lev^wtf: cejle c^ s'^ gliATép ^«Q^ 
«ui« citation de i$Sf. dneq/if^^ ç^ ypqs ^vpia^ 
a^moins que Mr. S^i^rof a tjra^iiiif C09- 
formémeat au Te^te cçmtÉji» le â;ifs, $c. 
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Geneviève. Avec les Preuves Jnflifican. 
des F^t^s avancez dans V Ouvragée, A AiTifl<, 
dam, aux dépens de la Compagnie, lyjtj 
2. voll in 12. Tom.L pp, 441- lànslaFf 
ftce & la Table qui contiennent 36, pa| 
Tom. ri- qui contient les Preuves Jnfîifu 
tives^ pp. tj47. fans la Préface & Ja l'abk 

T A dîfpute quî règne depuis quelques 
^ j n<fes fur la validité des Ordinations A| 

fljcanes a été tellement éclaircie par les 01 
rages, qui ont paru fur ceite matière, qui ^ 
ne fembîc pas qu'il pmiXt y avoir davantage 
de contertatîon fur ce pnïnt. Aufll l'Auteur 
de cette Relation ne s'y cft pas propofé de dif* 
cuter de nouveau une queilîoiiqu'iï croît aVoFÏ 
fufïifamment éclaircîe, miîs d'mflruïre le pu- 
blic de la manière ctonnanie dont on en agi à 
ïbn égard 1 & de juftificr la conduite qu'il s 
tenue foît dans la foamifîîon qu^il aofterte, 
foit dans le ferme refus d'un acquiefcement tel 
qu'on vouloit Texiger. Mon deffein ^ diCMl 
dans la Préface , n^a point été de traiter de com* 
troverfe. C^eft à Pexpofaion de ma conduite dams 
h tûurs de la Meguàaiim éfaMie fQur tiret dt 
mot wt acquiefcement à une Ccnfure injufte que 
je me hume dans la Relatton que je pubite t C5* 
J^ je n7e Permets ^^uebuefuis À m^ expliquer de 
nmveauJHr qmcîqîies doBrines incidentes qui funt 
devenues fans neceffité partie df la Cantroverfe , 
eyfi pour cùn-vaincre tmt h monde que ni Pime^ 
ff ^ m la crainte ne fauraienc m^Miger de rien 
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Ccft par cette même raifon que rAatctir 
s'cftabfieoQ d'examiner les repoofes qui ont été 
faites à fa Defepfe ; & qoe content dp les car 
raâerifer d'une manière qui ne plaira pas làns 
doute à leurs Auteurs , il les laiflè pour ce 
qu'elles valent, fans paroître appréhender que 
le public en juge plus iâyorahleuKOt que lui , 
& quft fc renfermant dans le récit de tout ce 
qui a accompagné Ci Cenfure ou fa retraite, il 
fe propofe de Êire TApologie de Tune par J'ii>: 
juftice qu'il prétend faire vojr dans, l'autre, 
mais (ans pouvoir s'emp^çher de marquer f^ 
furprifè de ce qu'il fe voit obligé à fe juftifieç 
pour une chofe qu'il avoît cru devoir lui atti- 
rer l'approbation publique. Je n^ nu fujfe jn-- 
mats attendu^ dit- il (^) , 4 o^oir befoiu tPmn^ 
Apologie pctur urne emtreprife qui ne nieritoh que 
^S huoMges» M.MS foi connu far expérience ' 
ûu*en vatn on fe flatte 4^ vaincre les préjugez , 
%rs que ceux qu^on cherche à détromper crayent 
avoir intérêt de ks drfeudte, fin s*écartamt avec 
foin des. extrémttez ûif fe portent les partis qu*0H 
cherche à concilier ^ c* e(ï peu faire pour mériter 
leur approbation que d^ juftifier ce qui y paroît 
de louable ^ Ji on n^acquiefce entièrement à toup 
ce qu'ils adoptent \ i^ la modération dans les f en- 
timens ér dans la conduite eft fouvent plutôt con^ 
damuéf comme une foibleffe qu^honox^'e comme une 
vertu., 

(*) èhap. 20. pag. 40^. 



L*Autenr commence cette Apoloj^ par 
rhîdoîre de fOngine de fa DîiTertatioQ C^), H 
en râppone ToccalioQ, & ce qui le porti i H 
publier. Il nous commonîqoe rApprobatioa 
qa*y doena Mr.d'ATDaïKlîn Ccofeai Kojaldcs 
livres* Il raconte enfuite k pea d'égard qn^y 
eurent Mr- le Chaocelier d'AguelTean & après 
IuiMr.d'Armciionvillc^& les mefurcs que (es 
amîs prirent pour faîrcîmprîmcrrouvragchors 
au Royaume après le refus de ces Magfftracs. 
Il nous donne auffi quelques eiiraîts des Elo* 
ges dont ce Lî?re fut honore après fa publica* 
lion , & rapporte la manière avant âge ufe dont 
en parlèrent T Auteur des Nouvelles Littéraires, 
& celui du Journal des S.wans, dont h fiucerirl 
ne fer vît qu*â lut attirer quelques repr]mand0| 
de la partduCard* de Fleury , qui prévenu cob' 
tre l'ouvrage par quelques iniprciGons e'trange- 
res trouvoit mauvais que les autres jugeaflcnt 
favorablement d'un Livre qu'il avoit réfotu dèt 
lors de faire pal% pour mauvais. 

Après Thiftoire de la Dïirertatton rAuteoi 
nous donne en peu de mots celle des Repon- 
fcs qui y furent faites (h)^ Ce qu'il en avoit 
déjà dit dansfaDefenfe l'empêche de s'étendre 
fur ce point, & il fe contente d'ajouter quel- 
ques anecdotes qui pourront faire pi aifïr au Lee- 
reur, comme ce qu'il nous apprend du motif 
qui engagea TAbbé Gcrvaîfe à écrire contre 
lui , des démarches du C oad juteux d'Or îeam 
pour faire cenfurer la DiïTertation , d'one LcN 
tre du P* de Tournemîne & d'un Théologien 

Hol^ 
(k) Chap. r. (ij Chtp. z. 
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Hollandoi;, & dç cç qal peut avQÎT animé les 
JourDaIiAe$ de Ti:€Vopx contre lui. Il eft im- 
pot^blç de détailler toptes ces cfioles d^ns un 
^Extrait, & il f^£t de Içs lavoir indiquées pour 
engager \ les rechercher d^ns ro\;ivr9j[eai^n\ç^ 
OÙ on les lira av^c plus dç p1aî(lr, 

(a) L'hîftoîre de la publication de luDefenfe 
fuie natatelternent celle des Reponfesq\\i enon^ 
été l'objet. On trouve dans ce chapitre TAp- 
srôbation qui y fut donnée par TAbbé de ViK 
iiersCenârur Royal; le refus que fit Mr.d'Ar-* 
menonville d*î^cço^dcr le Privilège malgré cet- 
ie Approbation; differens Jugeméqs que ppr- 
lerent quelques Savans de cet Ouvrage ; les 
extraits avantageux qu'on en donna dans le 
Journal de Pans» & laSuppreffion qui fut fui* 
te du lècond£xtrait par une fuite de la première 
injndice qui avoit fait trouver mauvais au Gard, 
de t^leury qu'on parlât f;»vorahlement d'un 
ouvrage trop contraire à fçs préjugex ; la né- 
çcf&té oà fe trouva TAuteur d'écrire ai^ Card. 
de Noaillei^ pour fe jufti^er contre l'attaqua 
d'nq Denoaçiateur calomqieux qui lui împu- 
foit des erreurs tout à fi|it étrangères, |I re- 
marque ^ cette occasion çonijment il fe trouva 
prcfiine en même temps également en butte 
aax Jéfuities & aux Janfthilks ; parce <}u'éIoi-» 
goé de tout efprit de parti il ^ç pouvou fe li- 
vrer ni aux uns ni aux autres. Pom- faire for' 
fume doMs le mmie , dît-îl, jo« i*y foutenir^ H 
f^t éfflufir n% péurii ^^ toujours ennemi de Pef- 
ifUva^e^ jç n^0fws voulu nte livrer a a^cun. Les 

W^itc^ 
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yéfmîes me tonfond^^feni avec Ui Janfemftii 4 
titre d* Appelant ^ y sh ne fe trtmtpQkni pai ^ fi 
te jfa^fe^tfme confifte à ne let eftimer ni mr /fif 
eraindre. Lesyanfenijies d^UB autre €nte imftrmii 
de mer fenùmetfS n^hùiem pas trop fichez de me 
%wir UH pest mortifier* Je m^eSois en $OMi€ o^* 
éûfion déclaré contre leur Grdçe efficace comme 
contre une chimère ; £5* ami que je n'aye rie» 
écrit contre ici Figuriftes Je ce parti ^ ils me fa- 
liotent mauvais gré de dejappr&uver /r mttveam 
fanai îfme de ceux qui fous prétexte d* édifier ^ 
d'snfiruire en cherchant dans les Hvres SS* det 
fem Allégoriques ^ Spirituels font de t Ecri- 
ture un véritable Jtûman ^ i^c* Du caraSère 
dont je fuis ^ m fent bien ^ quf je ne pouvais trouver 
d^ appui dans aucun des partis qui partagent l*E^ 
glife de France^ i^c^ 

Il ne doit donc pas pûroître étonnant ^ que 
rAuïciu ainfî fans reflource dans chaque par- 
ti , parce qu'il n'en époufoît aucun , ayant 
été vivement attaque , fe Ibit trouvé accablé 
pif les ennemis qui cherchofent à l'opprimer. 
Le premier înrtrumenc qu'ils employèrent fut 
le Sr. Pelletier (i:/). Le Mémoire inféré dans les 
Preuves â fon fujet en donne unesffex fâche a* 
fe id^e,& ne fnt pas d'honneur aux pcrfonnes 
qui Pemploycrent* Mais ceux ï qtii TAutcur 
attribue les premiers mouvemeus qui furent 
cxcîtex contre lui ne fc piquent pas de delîca^ 
teffe en ce genre, & pourvu qu'ils puîflciit fè 
foisfaïre, tout leur eft bon. On verra dans ce 
Chapitre plufieurs traits à ce fujet aiïez fingS^- 

(#) Chsip. 4, 



Juillet^ jtêAt là Sepeminre i^tp^ 9^ 
lier S) étante l'origine de la mauvaife humeur 
des JouroaliAes de Trévoux contre TAutcur ^ 
& la /baplefle avec laquelle il$ éludèrent Tes 
plaintes. Pour préparer en même temps aux 
éveneraens qui fuivfrent il nous donne un por*- 
trait du Gard* de Bîfly , où je doute que le 
Prélat veijîlle fc reconnokre. . Peut-être fera- 
t-il moins meconnoilTable à d^autres. Il re- 
touche en même temps une accufoion de 
faux qui lui avoit été intentée par leP.Har^ 
doiîin, & à laquelle on trouvera la reponfe 
qu'il a de nouveau publiée dans le$ Prçu-' 
ves.. , . 

(it} Quelques mois avant que le Gard, de 
Bifly eût pu concerter . avec quelques autres 
Prélats la Genfure qu'il pr^ettoit, rEvêqae 
de Marfeiïle fur la fimple. Dénonciation du 
Sr. Pelletier n'avoît pas cru qu'il lui fût nécef- 
ianre d'examiner ni même de lire l'ouvrage 
pour ]e cenfurer. Ç'e/i ftut-itre la fremiert 
fois qu*un Auteur a été condamné Jur Paccufa-- 
tiom d*un adver faire déclaré Çff Ecrivain très-de^ 
crié ^ fans que le Juge ait fris la peine de i^affnrer 
de la vérité des griefs d^accufation far la confron»^ 
tation de la Dénonciation avec V ouvrage dénoncée, 
dit le P. Gourayer après un Auteur qui ne lui 
eft pas d'ailleurs trop favorable. Mais il de- 
voît s'attendre à tout de la part d'un Evêc^uc 
tel que celui de Marfeiïle , fi le caraôere 
qu'il nous en donne n'eft jràint trop chargé, 
comme fa conduite à l'égard de T Auteur nouf 
^rteroit à le croire. On verra dans ce Ghar 

pitre 

{dy Chap. 5. & A 



pà B1B1.10THEQUË DE l'Europe i 

rnfctf^ntr Jimplcm^xt qu*elie H^mimt rien de »r4* 
turtl m di'fi^fMe, qtu U terme de corporeL't '- 
pcM prapre i fjor dm^er une jujîtt idée ^ i^ q^i ,. 
y àvm iinelque umentJ a VQttkir déterminer hmc 
manière de préfeme , ifue ie C&miie de Trente^ 
même a jugd îmexptkaks. 3. St(t P Article dm 
Sacerdoce fût ruonnu qme P&àiaîwx du Sacrifice 
em Jiôit lafùnÛiùn U flmfumîc i^ la plm jliem* 
ncUe ; nuiii frj npîltd quH ne je reîrfermifsi pat 
dims ceîit jliséikn y isf qu^ïl^^%nit p^ur ûùjet /w^- 
téî les panics du tuJ^e exrc rieur* 4. J^ui en] a' 
gne de même ^u^d fallmt refpeûer les ceremo^iei 
derEglife^mais ^u*iic0nviendrùit pêuf^èirequ^el* 
le em diminiivit k mmùre , ^ qricÈie ^pprh auM 
fideiet À y mettre moms de canJiiiULe^ & ^ue Is 
fufpreffî^n d'un trap granà n^mm e d' objervmtces 
H&Ms tapprùchcfvit davamage de I0 Jimpikiig 
primitke, ^, Qne d*ims les Sût remens va iafir* 
me n* était nt déterminer d^m P Ecriture mi fixée 
par un ufage ou uniforme qu perpétuel c'^/tùil mm 
uùus que de fa croire iiitathée à certahts paroles^ 
fffms que ie r^fi\: conconrât , a lit frfidudmn dm 
même effet, 6. Que PRgiife a tuÂjûurs recQnmm 
MU CiÊToâcre dam certains Sa crème ni , fnais fue 
ce terme ne pre fente aucune tdce dtfii^i^e d PeJ^ 
prit y que la d^ finition d'un s 1 G N K i M P R t M t' 
i>AKS l'a .VIE n*ef^ étiairck pmnt lanatufe^l^ 




prejfer Pexéisaiùu par P ufage des Cenfures , elh 
n'a ppînt proprement de potiVùir coaHif dam le 
Jem qtte mts Théologiens ^ ms Canùmjles em- 

pUsemi 
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fîoyent ce terme ^ c^efl-à^dire four le pouvoir de 
fi faire obéir fâr lafitrce^ ^ que ce pouvoir ri^ 
fide fiul dam les Princes. 8. Enfin qke P^U^ 
fi de Rome n la prééminence fier les autres Égli^ 
fis i^ le Pape fur les autres Evêjues; mais q$te 
malgré cette primauté k différent exercice de fif 
jurijdiélion fiir les Eglifis particulières n^eflfind/ 
que fier Pufage^ la frefiription ^ ou le plus ou h 
moins d'autorité que lui ont acquis fis MiJ/ious ^ 
le refpeéH pour la prééminence de fin Siège. Voi^' 
là , ajoute r Auteur , te feul véritable fins de mer 
propofitions , foi^ différent , ce me fimble , de celtti 
qtCon a voulu condamner. 

Après le planqn'a donné TAuteuf de la Cen- 
fure de St.Gfrmaîn,& qui fe rapporte à celui 
qu'il donne dans un autre endroit de rinftruc- ' 
tion du Card. de Noailles , il nous donne {a) 
une idée des différens Mandemcns des Evê- 
ques publiez contre lui depuis la Cenfure de 
TA/Ièmblée ; ou plutôt ce n'eft pas tant une 
idée qu'un choix de ce qu'il peut y avoir de 
(ingulier dans chaque Mandement Les prin- 
cipaux dont il parle font ceux de TArchevé- 
que de Cambray , du Concile d'Embrun , de 
TEvêque du Mans, de l'Evêque de Luçon , 
de celui de Beauvais , & de l'ancien Evêqu« 
d'Apt. On y trouve d'étranges chofes, fi ce 
que l'Auteur en rapporte eft vrai comme il y 
a tout li«u de le croire ; & je ne fuis point du 
tout furprîs, qu'après le redt de pareils Ecrits 
l'Auteur dife avec tant de raifon {b):S*ilfalloit 
t four 

(À) Chap. 9. (0 Pag. "«. 
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pûur itre CathoUque prendre fes Itfons de uls Ef» 
vêqMeîj eb mon Uîeu^ qne dnnendroh l'EgitJk^ 
iff eft'€€ ym fi grand mul d^tn iir^ anfuréi 

Il donne dans le Chapitre fuivaiit {a) unetdée 
du véritable caraûère de la Catholicité , qui 
fclon lui coDfifte plus dans réloignement dii 
Schifme & la tolérance pour ceux qui penfcnt 
différemment fur une infinité de queftîons ab- 
ftraltcs t que dans une unitbrmte pajtajtc de 
lèntïmens fnr beaucoup de poîms fur lefqueU 
le mal n'ell pas d'être divifei mais d'ôter la 
liberté depenler en obligeant de foufcrireà des 
formules & de^ profefTions de foî remplies d'ar- 
ticles ou incertains ou indifiïretjs. C'cft ce 
qu'il remarque à l'occafion de l'honneur que 
lui a fait rUnSverlÎEé d'Oxford de l'aggreger 
à ion Corps, On trouvera ici cette Pièce avec 
la Lettre de remerdment de l'Auteur , & les 
réHéxions que cet événement lui adonné oc- 
callon de faire fur tant de conte (lacions qui 
partagent malhÊureufen"^nt le Chrlftianiliiie & 
le déshonorent, 

llrevîeni enfuite {b) aux nouvelles folltdca- 
dons qui lui furent faites pour tirer de lui un 
Aâe de Soumiffîon au Mandement du Card* 
de No ail les. On n'épargna r^en , dit-il (f ) , fostr 
iKï'y Mngi^er^ AntorUe'^ confiience ^ friérts ^ me^ 
mtcti^ amitié y tout fuê empkyé ^ mais t&mf fmt 
mutile , parce qu^ je çroy&îs que ce que /'eif mÊ 
dtmandm$ élQit inj^ufie. CJn verra effcâîvemeoi 
dans ce Chapitre éc dans ie fuivant les Lettres 
les plus prenantes & les plus tendres qu'on pât 
éerfre pour toucher une perfonneàla tranqufl- 

lîrf 



Uté de laquelle on à^tereflè. Mais oa qc pO^t 
tîrer de TAutear que des ExpKcadons qui ne 
forent pomt admifts , & il aîma mieux CQurir 
le rilque d'une perfêcùtion qui le inenaçoit^ 
qned'acqniefcer à fa condamnation contre fes 
lamieres & fa confcience. 

Cependant on efpéroit toujours de le rame- 
ner i la complaifànce, & pour ne point l'ef- 
faroucher on lui propoia une Conférence, o^ 
on lui promettoit qu'il (d) feroit content des pro^ 
ftfitiams qu'on avoit à lui faire ^^ où il recevroit 
de Mâuvelks marques de ia tendre anfiti/ qsfam 
étveû peur lui. Cette Conférence fc tint â Âu- 
teuil le 29. Oôobre 1727- & ce fut là qu'on 
lui d<mna communication de l'InlhiiâionPaf- 
torale du Cardinal de Noailles à laquelle on 
voulut lui perfuaier de foufcrîre purement 
& amplement* On n'omît rien pour l'y en- 
gsiger. Mais l'Auteur qui dî(Hnguoit dans cct^ 
te Pièce les dogmes quiy étoîent propofez d'^ 
vec les opinions qui étoient confondues arec 
les dogmes , & les imputations qu'on lui fai* 
(bit d'avoir enfdgné des erreurs, ne put jamais 
fc refondre àfigner la Lettre qu'on lui préfen- 
ta. Il 7 en fabftitua donc une autre, où con- 
tent de ne parler ni de retraâation d'erreurs ni 
de condamnation d'Ouvrages , il convînt d'ac- 
qtriefcer à la doârine Catholique expofée dans 
l'Indrudion à la condamnation des erreurs 
contraires & des cxprcffions qui exprimoient 
•a ftrorîfoîent ces erreurs. U auroit bien vou- 
lu 

(«} Chap. II. pas. 22;. 
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lu qu'au Heu de ces termes qui exprimoUni û% 
favgrifokni c€S erreurs ^ oti lui eût palTc ceux-c 
oui pQHrroient exprimer qu favôriftr ces erreuri 
Maïs y voyant trop de répugnance, il crut quV 
près avoir obtenu qu'on ne parlerait nî de retrac* 
ration d'erreurs ni d*acquiefcement à la condam* 
aaEÎou des ouvrages i 1 pouv oît porter la coin plai- 
fencc jufqu'à convenir qu^ilpouvoity avoîrdcf 
eîpreJÎions quî d^ns fon ouvrage n'ér oient pif 
cxaâesî &c'eli peut-être la ftûle cliofe où dam 
toute la Négociation îl ait cru manquer en quel- 
que manière ou de prudence ou de fermeté. 

Cette Lettre parut d'abord luâ^iance pour 
lalre finir l'a^air^ à fa fatisf^âîon. Le Card. 
de Noaiïles (tf) en parut cumenijufqu'À enpkfirer 
fr^fqu§ d^ pye^ & ou promît à l'Auteur de m 
iuî rkn demander davantage,* Mais on S"ap- 
perçut bien tôt qu'il n'avoir rien accordt5 de ce 
qu'un lui dcmandoît , ou du moinS' on vou- 
lut avoir quelque choie dé plus. On reiblut 
donc de le tenter encore une foîs,& dans une 
deuxième Conférence tenue à Auteiiil on lui 
demanda la îîgnature d'une autre Lettre, oà 
l'on marqiioit <\\fil [e fmmHUh aPOrdùnname 
y À rhjlmâim de X £• On n'omît rien de 
ce qui l'en pouvoït perfuader- Mais le P, le 
Courayer, qui croyoit avoir déjà trop fait, ré- 
fnfa Gonlhmment de lîgner cette Lettre, dé- 
clara qu'il ne ponvoit jamais acquîefcrr au ju- 
gement de S. £. & profita même de l'occafion 
de cette nouvelle Lettre pour reformer celle 
du 30. Odobre , & ne laifTer pas le moindre 

lieu 
(0 chap, u, pag, 117, & ijfw 
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Ifeo de cmîre i]o*nn pût l'engager à acquiel^ 
cer à condamnation qu*ïl croyoït îjijafte. 
Cette fometé dérangea fort les bonnes iotea- 
tjons des Médiateurs, On crut tout accom- 
modetnent rompu. Maïs Mr. leDucdcNoail- 
îes êc l^bbé de S"- Genevîéve qui a voient 
une amit[< lîncère pour T Auteur, comme il 
parut t par tome la faîte de cette Relation tic 

- rebutèrent point, 5e firent il bien que la 
i-ietire du 3- Décembre fat agréée malgré Top- 
po(itÎQO d'une panie dn Conlèîl du Cardinal 
de Noaîlks & que cette Eminence fia) dcckrs 
tire É-^ï^/f^^ff fins fonger à exiger rien davantage^ 
quelque protefîacîon que l*Auteur eût faite de 
ne pouvoir acquîefcer au jugement , qu'on faî- 
foie de fes ouvrages & aux imputations qui lui 
étoient faites de plutleurs erreurs. 

^ Cette affaire fembloit donc terminée à la fa- 
r îsfaâîôn commune ^ lorfque parut {H) rinftruc- 

lon de S* E» L'Auteur n'eût jamais pcnfé à 
réclamer comte, fi par la fappreiTîon de tout 
ce qui pouvoir fervir à fa jullifi cation on n'eût 

' oula y faire entendre quel* Auteur s'étoît fou- 

nîs fans referve au jugement de S. E. & ac- 

?U!efçoît par-là à ilt propre condamnation. 
Jette obliquité^ comme l'appelle T Auteur, le 
ctta dans un embarras extrême ; puifqne foji 
silence eût été un aveu qu'il fe reconnoifToît 
coupable, ou qu'en parlaut il s'eîpofuit aune 
perfccution inévitable & à laquelle il pouvoir 
luccombcr* 

II 
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Il crut d'une (tf)qtfîl ne luîrcftoît d'autre parti 
quie celnî de la retraite : & c'cft à en raconter 
lès clrconftances & à juftîficr fa réfolutîoa 
qù*îl employé tout le Chapitre X V I : & les 
motifs qu'il en apporte paroîtront raifonnables 
à tout autre qu'à ceux qai avoient ou intérêt 
ou deflfeîn de Tempêcher. 

On ne nlanqua pas cependant comme îl Ta- 
voit prévu de lui en faire un crime C^). On fit 
dés procédures contre lui & des recherches con- 
ùe fes ^mis , dont il rapporte plufîeurs traits 
àfRz curîeùr. L'Abbé de S". Geneviève pour 
éloigner le foupç^on d'avoir connîvé à Ion éva- 
Scfn fe hâta de publier une Sentence qu'il motî- 
Ifbit dfc fes erfèuts, de fa révolte contre le Roi, de 
£r dèsobéï^ance aux Evéques , & de fà fortîe de 
l'Ordre. L'Auteur fait voir le peu de folidité 
de tons çts motifs , ^/ai lieu (c) , dît-îl , éPêtrc 
franqUitle f»^ la regklârité de mes démarches , 
fue l^improkàtibn des Supérieurs ne peut rendre 
erùHinèUes ^ quand elles font réglées fur les loix 
te là yèrhé éf de la prudence. Je n^ai rien fait 
fai^s exèinple isf fans confetl : t^Ji ma conduite 
ejl hctrs des régies ordinaires \ c*ejt qu'yen ^égli^ 
^eaht de les fuivre à ikon égard on m^a forcé de 
m'en écarter pour me déterminer par les circorn^ 
Jlahces ^ les événement. 

L'Auteor reprend enfuîte (^) toutes les cîr- 
conftances difpèrfées dans la Relation , pour juf- 
èîfièr fi iîncerité contre le Cardinal de Noaîl- 
les & l'Abbé de &•*, Geneviève, qui avoient 

tenté 
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tcmê de la rendra fufpcéte: fk i] faut avouer 
qu'a la v\}c de tout ce qu'il râpponc , & qtîî eu 
judiûépM les Lettres Originales de h N^gocla- 
lîori , on feroîf plus cmbaraflé à trouver de la 
droiture dans ceux qui l'ont condamné que 
dtns fa conduite. Tout ce que Ton peut dtre 
i leur déchatge , c^eft que vu l'acharnement 
defes ennemis, comme on ne pouvoit le fan- 
ver qu'en lui prêtant une foomiffion apparen- 
te, on a mieux aime la lui luppofer , que de 
reipôfer à leur violence en fécondant fa droi- 
mç. C'elî alTei, îl eft vrai, pour faire recon- 
noitre leurs bonnes intentions , & leur bien- 
veillance; mais toujours c(l-il vrai qne letuiîn- 
caité n'eii pas tout à fait hors d'atteinte, Auffi 
fAuteur fenfiblc à la reconnoîlBucc ne cher- 
che point a groffir leur faute, mais plutôt à Tel* 
Cufer, // ift affez trtjîe pQ/tr moi , dît-il(a), Je 
me ifmttr dans la necejjîté de faire tMun Apoh- 
gu imtrt m§s propre s bknfaBems^fans chercher 
tm&re a ^rùjfir lenr fauU îff n fie me jujlffirr 
qu'aux dépens de leur répHîaisoïi, Je n^ ai pu me 
àifpenfer dé r apport t^r les faits ^ ma jufiîjicmon 
fji fondée fur leur vérité '^ mah fakandonne an 
}uhlk iet réflexions qu'ih jmrnifjent^ ^c. 

Toute* cette Apologie eft fuivic d'un Chapi- 
îrc(j^), où TAuteur montre queleft l'dtat p!*é- 
fent de la conteftation & ce qui en refuîte. Là 
tprês avoir ftit voir que foit par rapport aux 
fait?, foit par rapport au droit, les adverfaî- 
res conviennent que la validité des Ordinations 
Anglicanes ne doit plus faire de difficulté, il 
G 4 en 

(*) ?*g, }<i. (h) Chap, if. 
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eoconclotqocla comcûsdoa D*îoterdIâiit p!ui 
qac fc$ tcor imcns paitîcu îîcrs Car d'aurrcs po; n ts 
la c2,Vk£€ àw être ccnféc Eetmji}ifc;& qe^il doit 
fc bonicr (#) mv àfdrt tApùl^i^ dei ftmîitmi 
qM*m lui m^itxe & qa*l] a dtmïï»m€t.^nsms ^ 
fmme de fa fai ^ Je Im pw^èM^ié des - 
fm iefqueUes ii a crMjm^U Âmi permÎM de ^^ ^^ 
te^er^ fmit que Us Exi^Mes emfemi ^wà de ^O' 
pùfer leurs ^mhm c&wtrmreSy iomme aittam Je 
dogmes MM f que h on fui ù^tigé de i^aJfMjetffr, 

C'eft dans cette voc que repaâaiit fur toos 
les ArDCles de la Cenfurc il s'eïplîquc de nou- 
veau fur tous CCS points, maïs d'uoe iiiaDscre 
qui ne ûdsfera pcat-ctregcièresceoxqu*il cher- 
che à convaincre de fon Orthodoxie. Car en- 
fin peut-on le perruadcr qu'à Rome & à Paris, 
qu'on ne peut plus gueres diftingucr deRomCj 
depuis que ccuï qui gouvernent fc font 11- 
vreî aux maiïmes Ultramoncaînes, peot on^ 
dîs-je, (c perluader qu'on regarde dans Ton EgK 
fe comme fort Orthodoxe ce que continue 
foutenir ou à mlioucr 1* Auteur , que la qu<_ 
tÎQR du Sacn6cc n'eÉt qu'une fiinpie queftioL 
de nom; que la prt^fence de | C< n'eit qu'une 
prefencc purement Spirituelle, quoique virU 
table ; que cette préfence n'a rrcn de naru. 
ret ni de fenljble ^ que le ternie de prcfeti- 
ce corporelle eft peu propre à donner une 
idée jufle de cette préfence , & qu'on ne 
doit point en déterminer la manière; qu'il n'y 
a de rranfubftantiatîon qu'aux yeux de la Foî^ 
& que rien n'elt changé pour les Sens; qu'on 

doit 
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doit legtrdcf une partie des Chinons du Con- 
cïk de Trmtc beaucoup moins comme des, 
dédiions à fuîvrc, que comme une e}(poiîdoii 
des feadmcns qui et oient alors plus fui vis ; que 
h queftîon du catadère n'eil qu'une que (lion 
de îiom» & que malgré la déânicion d*unjsgmc 
tmprmi <Um Piimt , on ne doit le regarder que 
comme TetTet d*une confecration cKt^rteure , 
«ioin l'objet eft rpiritucl ; que la Primauté du 
Pape ue lui donne aucune jurisdiflîon fur les 
Eglifcs particulières h tciirs Evéques ; que le 
ferment de Suprenîacie n'a rien de criminel , 
s*ii fe borne à Texclulion de la Jurisdîâiondu 
P3pe, & que les Catholiques peuvent le prê- 
ter faûs fcrupule. Ce font toutes mai îmcs re* 
paiiduts dans l'ouvrage , que T Auteur donne 
pour Orthodoxes » & qui le paroîtrout peut- 
être auffi à ceux que l'Auteur n'a pas intérêt 
de fe concilier. Maïs je doute que les Eve- 
qtics de France le croyenr bien purgé des pré- 
teiiduës hcrefies dont îls l*accLifent , & qu'ils 
lui faflent réparation de la Ceafure dont il fe 
pîainr. 

L'Auteur finît (j) par fe juftîfîer & contre les 
Catholiques qui ne làuroîcnt lut pardonner de 
ne fe fou mettre pas aveuglément à coûtes les 
d^diîans bonnes ou mauvaifes qut fe font par* 
^ni eui; & contre les Protellans »quî peu fatrs- 
\-m de la liberté avec îaquelle il s'eit déclaré 
contre les erreurs, ou les abus de fa Gomma* 
! DÎoiii eu fient voulu qui! y eût renoncé fans fcru - 
pule, & qu'il eût mis à profit faCenfurepour 
G s s'é- 

[4) Chip, x^ 
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«•élever Hbrcïiîctir contre ramorltédontîlfoa- 
cknï qu'on a abafô dans U ccoforc qa'on m 
ftjte de fo au¥r^cfi. Le P. le Cocraycr tâ- 
che de fc défendre cooire les nos 4 les atatrcs, 
en moo&aût d'oac ptit que U véricaMeCatho- 
lîcM ne confifie poine dans une fonmiffion a* 
teogîc à des déânîtions failliblei foHveiit fatjf- 
fcs & toûjonrs încertaÎDes, & qu'il n> a nî 
témérrté nî orgueil à réfiifcr foo coofentemcm 
à des propofitîom ^ dont la vérité eft inccrtaî- 
ne» & qu'une autorité humaîne ne peut rendre 
plusévïdentcî nî la créance plus nécdTaîre* De 
l'autre il déclare que ce n'eft ni pir foiblelTc ai 
par faperftîtîon ni par déguifement qu'il n « 
pu fe refondre à changer de Communion ;qiic 
l'amour de ruoité & de k paix a toujours 
été régardé dans rEglifc comme un des ca* 
raflcres propres de la Catbolîcîté , & comme 
un devoir îndîfpenfable pour tous les fidèles j 
que luoî qu'il paîflê y avoir des abus &dcs er- 
reurs dans rEglîfe Romaine , il y a peu de 
Communions qui s'en trouvent exemptes, ft 
que û c\û une raifon pour s'en féparer* îl 
feu dm ou paflër foavent d'une Seâe â l'au- 
tre , ou fc contenter de tolérer ce qu^on 
ne peut réformer , maïs fans l'approuver ; que 
la difficulté de choîiîr entre tant de partis eft 
une autre raifon pour ne pas agir légèrement 
dans une affaire de cette importance ; & qu'en- 
fin fi une Cenfure injulle de la part des Sopé» 
rîears dnnnoit droit à la révolte contre leur 
autorité, tout deviendrort une Anarchie , oi 
chacun à tîuc & fous Tombrc d'injuftîcc fot- 

mefcA 
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meroit une Seâc, & crueroit une nouvelle E* 
gli£e , ce qui fer oit U ruïiie de toute la Reli'- 
gîon; qti^'ï fiîffit par coiitcquent, potir s*^lc>i* 
PI er également de l'HéR^iie h duSchifmc» de 
saf ouèr publiqaement les erreurs & les abus 
1 fc rencontrent dans la Communion où l'on 
. , & qu'on ne doit jamais être aflex toi- 
u\^ pour foufcrîre contre l^s lumières à des 
opinloof de la vérité defqucHes on n'cH pas 
pcrfuadé;maîs qu*on doit fouffrîr en paix Vm- 
judtce fans fc révolter contre rauiorîté,&quc 
l'on remplît tous les devoirs que Va Religion 
impole ^ quand on rend un témoignage desïn- 
ItrciTé à ta Vérité, & qu*on conferve autant 
^u'îl efl en foi les li«is de la charité & l'amour 
de runîié. C'eft le parti qu'avoic pris Erafme^ 
& celui» ce fembîe, auquel paroît vouloir s'en 
tcait r Auteur- Et pour remplir tous les de- 
voirs qu'il croît conféquemment que la Re- 
ligion luiîmpofe^il fait fur les principaux Ar- 
ticles de la Religion une Profeffion de foi que 
les gens raîfonnables approuveront, & qui par 
cela même ne plaira pas au plus grand nom- 
bre. Car ceux qui font les ParttTans les plus dé- 
clarez de la Raîfon ne Técoutent giieres lors 
qu*îî s'agit de paffions ou de Relîgîon- 

Cette Relation eft fuivic d'un Recueil d'Ac- 
tes afici ample pour en former nn volume quî 
fait la deuxième partîede cette Relation. Com- 
c la fubllance de ces Aâ:t;s efl conîcnue dans 
. lfnoTre,& que d'ailleurs un tel Rccueîhi'eft 
lèrcs fufceptible d'ex traie, non s nous conten- 
laons pour finir celui-ci d*çft indiquer les prin- 
cipaux. 
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cipatti. Tels font les Approbations données 
i fcs deai ocvrara , 1» Lettre au P* Siitame 
fur la réponfc du P. le Qyien , ^Extrait fup* 

Îrimé du Journal des Savaos , les Lettres aoi 
éfuîtes, 6e celles, qui ont été écrites à TEvé- 
quc dje MtrfeîUe , au Coadjuteor d^Orleans^ aux, 
Cardînaui de Noaîlles, de Bifly & de FJeury, 
& à Mylord Perd val , TEcrît à trors Colom- 
nés qui contient les Explications de rAutcur 
données à Toccafion des propoli tî ans cenfu* 
rées,& toutes lesdîficremes Lettres écrites pen- 
dant le cours de la Négociation , auffi-bîcn 
que celles qui ont fuivî la retraite de T Auteur, 
& celle où îl fe juftîâe contre la Sentence ren- 
due contre lui par l'Abbé de S'^ Geneviève* 

Le bruit qu'a fait dans le public la contefta- 
tion qui fait Tobjet de cette Relation ne peut 
manquer d'enrendre la leâureinterelïànte. Le 
public eft d'ailleurs déjà prévenu en faveur du 
Style de l'Auteur & de la liberté avec laquelle 
îl s'exprime. De plus les Portraits qui y font 
répandus de côté & d'autre, les Lettres aûei vi- 
ves dont elle eft remplie, & les points de doc- 
trine qui quoique légèrement touchez înfinuent 
aflez que l'Auteur penfe beaucoup plus quil 
ne dit, tout cela ne peut qu'attacher le Leétcur 
& accréditer Poavrage, A quelques répétitions 
près que l'Auteur eut pu s'épargner & au pu- 
blic, cette Réhirion peut foutenir l'etlimc que 
les autres ouvrages lui ont il jultement acqui* 



AR' 



Juittit^ Jquê Gf Sepemên lytp, loy 



ARTICLE V. 

Lettres firieufes JjP badines fur un Lhre 
imtiiMié^ /'Etat présent des Pro- 
VIKCES'UnjëS, par Mr. Janiçok, 
y fitr divers autres Ouvrages , Première Par^ 
tte. A là Haye chez Jean van Doren 1729. im 
12. pagg, 274. fans les Prc ta ces qufc on tien- 
nent yd pagg* & fans la Table, 

CEt Ouvrage eft proprement «ncefpècc 
de Fa S uni Apologétique pourMeffieurs 
ynmçon & Saurin , au profi t des Libraîres, aux- 
quels il importe que les Ecrits de ces deux Sa- 
vam Toient e (Il met du public, & quepar con- 
icq lient la Béliothéi^ue Raifonnee en taîfe les 
défauts, ou en vante îc mcrite, Mr. Jamfgn 
e(l Je Héros de la Pièce, & Mr. SAurm^ cou- 
vert de cette Ombre illuftre, n'y figure, que 
6vLn% un rang fu bal terne, C'cfl un nouveau 
tour que joue à ce dernier le même Cathùltqsit 
Romain^<\m fit rEpîtreDédicatoire de fesDif- 
iours fur ia BibU. Il eft efFetUiel , à un hom- 
me de cette Religion , de ne louer un Prédi- 
cateur Proteftam que d'un air ironique. Nous 
croyons même | qu^abiolument parlant , ce 
Théologien au r oit pu le ptlTcr du Certificat de 
probité, de vertu & de favoir, que lui a expé- 
dié l'Auteur de ces Lettres, Quoîqu^Il eu foir» 
cet Auteur nous aifute que k Prédicateur e(t 

bon 
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bon Chrétien , qu'il cil fort attaché i la Reîî- 
gion dont H eft le Minifîre ^ que ïà gdHcïria- 
tîon^ en Chaire, eft parfaite » & qu'il a tome 
rhabikté requîfe pour expliquer des E Hampes- 
Il paroïc auffi par ces Lettres que le public dç* 
mande avec emprei rement la continuation de 
tiLtat au Chrjflimnifme en France ; maïs on ne 
nous y dît potnt quand viendra cette Conti- 
nu adon fi ddirée. On y apprend enfin que le 
Théologien ne vît î'Epïtre dcdicatoire qu'après 
qu'elle eut été prefencce i M. le Prince d'O- 
range; qu'il daîgnera peut-être jullifïer Dîea 
de Menfonge ; qu'à fon défaut le ïèîe Pane* 
gyrîfte Cathoît^ue Romain fe mettra înceflam- 
ment à la brèche; & que le Faîfeur d'Extraits, 
dans la Bîbiktheque raifûnnde , eil un fot d^a* 
Yoir Ignoré qtie , fuîvant l'Edition de Frétm- 
fort , la Citation d'un Endroit de Selden , eft 
«ïaâe pour laPa^e^ quoiqu'elle ne le fbit pas 
pour le Chapitre, L* Auteur de ces Lettres 
fcrieufes & badines ne fe nommant poînt , bien 
des gens, mal inftruits peut-être^ les attribuent 
a Mr. Brufen de la Martintere ; ce qui nouî 
paroit peu vraifemblable parce que cet Ecrî* 
vain^ badin & fedeux, déclame, en plus d'un 
endroit , contre les S a van s qui vendent leur 
plume aux Libraires. On entrevoit feulement, 
dans fon Ouvrage, un Afpirant Academïcien 
in partîhus , qui a bonne envie d'être Bel- 
Efprit ,^ d'aquerir la réputation de favoir. 
Le dernier poînt lui eft prefque immanquable 
puis que le voîla heureufemcnt en tiers avec 
MrSp Jmifm Sl Saurin. 

A R- 
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ARTICLE VI. 



]ahi Nie II Erythrai Pinacothcca 
Ifnagiaum îllQftrium doârîn» vel îngeniî 
laude virorum qui Auttore fuperllîte gîern 
(mm ohkîum. Editîo Nova. Gueîferèyii^ 
âpudjQ, Chriftofh* MeiînerHm^ Ahmq ijiç.» 

■ Ceft-à-dire; 

if Cahmtt f/f G j o: V i t t o r i o de' Rof- 

Sij cûMi tuant l^f Porîrasts des Hommes il~ 
lufîrts tant d^ coté du [avoir , qu€ de celui dt 
VeffrH , qui mrmrurçnt du temp de ï AuUuf, 
NùHViiU Edition. A Wolfcmbuttel 1 719. pe- 

VOici Ja féconde fois, dq^uîs le com- 
mencemcnt de ce fieclc , que cet Ou* 
'TaRe de Vitiorio Kojfi paroit en Allemagne, 
L'Edition précédente fe fit iLeipfid en 1712, 
& quelques Journal îftes ne manquèrent point 
d'm parler. On les peut consulter Cepen- 
îiânt en faveur des perlonnes qui n'aiment pas 
Jes renvois , nous dirons ici que ces Fortniîts 
^Hommes illuilres forment trois Caùmctj ou 
pltîifttfe dtvîfcm en trois Parties; que k i out 
coQtiem 319. Articles ; que TAuteur vécnt 
1^' ans, & moarut à R^me en i647:qvi' l n'y 
* guère* que des Itditns qui entrent dans ce 

Re- 
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Recueil; qu'en général les peintures en font 
afleï naturelles; maïs que l*Ecnvaîn eft îufup* 
portable dans fes Exordes qui font preique 
tons longs & recherchez ; qii^il àffèâe trop 
une Eloquence dont la plupart de fes Sujets 
font peu fufceptîbles ; qu'il néglige par tout 
les Dates ^ comme s'iï tvoît appréhendé que 
cette attention n'eût fait languir ibnDifcnurSt 
DU ne lui eût donné un aîr trop vulgaîre ; Ôc 
qu'cuÊn parmi quantité de perfonnes vérita- 
blement il In lires , iï a fourré ^rand nombre de 
gens qui ne méritent rien moins que ce Titre- 
Ce dernier point ell fi clair que tout le monde 
le lui a reproché. Nous ne citerons ^ que 
Ça) Mr. Batih^. „ Qn peut dire que la me- 
,, dîocrilé de fon jugement , dh-H en parlant 
,, de notre Ammr^ qu^il appelle Jean V i n- 
,, CENT LE Roux, paioît uou feulement 
,5 dans la louange & le blâme qn*il donoe 
„^ quelquefois allèx maI-à-propoî> à quelques 
„ Ouvrages des Auteurs dont il parle ; maïs 
5j encore par rhonneur qu'il fait à des mife- 
^, râbles, de les mettre au rang des perfonncs 
^; du plus grand mérite, quoiqu'ils foient de- 
,, venus întames par leurs friponneries , & par 
„ les débauches les plus brutales, fans s'être 
„ ligna lez par le moindre Ecrit qui ait pu leur 
j, donner quelque réputation", A l'autorité 
faut- il joindre des preuves de fait? Presque à 
l'ouverture du livre , nous en trouvons une 
à laquc*^le nous nous arrêterons, d'autant plus 
folonticrs qu'il s'y agit d'un caraftèrc nïTez 

commua 

& p, 42, Ed. d'Anafi« In 4, 172^, 
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commtindans les Cours, & plus encore dans 
ia Repu6/f<|ue des LertrcSp CVtort d*un Fat 
qui i fbrcr de le dire Gentilhomme , grand 
homme, homme d^Efpr ft , & confideré des 
Priaces, vînt à bout de fe le perfuader à Juî* 
mlrne, & de 3e pçrfuadcr mûmc à bien d'tu- 
trcs. Son Article ert le dernier du T Cabimt^ 
ou de la L Partie, lî s'appelluît Raphail Mt* 
mmm. Son tour d'efprît inm un mélange 
*ira bizarre d'imperdnente nîaî ferle , ér de 
Jnalidcufe tineflè. Avec ce talent^ tl falfoit 
i^frefe monde, H lui <ïchappoit de bons mots, 
làns lui il n'y avoit point de plaUîr* Voici 
comme le Rfîffi pdut la fatuité de ce perfiiii* 
n^gc* Maïs nous le traduirons , & Tabrege- 
mns pour la commodité de la plupart des lec- 
teurs, 

,^ LflSottîfe de cet homme-là, dlt-tl^ con- 

h fiHoît principfilement dans utic atteiitloa 

r conlbnt^ ï vouloir faire parler de lui dans 

n tops les lîcuï de la terre. I] fc vantott d'y 

^^ avoir parfaitement réufiî. Il ne parloit d'au- 

îi tre chofe dans tous Tes entretiens. A Teti 

r croire, la gloire de foti nom voîolt fous ton*' 

p te la Vome des Cîeux , tl n'y avoit ni Na- 

i> trou polie , ni Peuple barbare , il n'y nvoît 

^îpaVsiî prochain, 01 clîmais li reculez où 

urcputadon ne fût Immcnfe , il n'y avoit 

néme ni Grand, ni Roi, ni Empereur qui 

1^* brûlât d'un Incroyable defîr de le voir, 

^ du fond de l'Orient il recevoît les Lettres 

' * plus obligeantes. Pour ne paroître p is 

iidigue de tant d'hontieurs, il falioic être. 
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, au moins, Gentilhomme ^ & pour cet effet 
', il s'inveftit luî-mâme du Titre de^Comte- 
,^ Dans cette haute opinion de lui-même, & 
, fe croyant le premier homme du monde, il 
, ne pouvok qu'être extrêmement poîmîlleui 
„ fur le Pas. Le rencontroît-on quelque part? 
„ On èwk trop heureux qu'il rendît le falut* 
„ Marchoit-îl dans les rues? Il falloît lui^ce- 
„ der le pavé. L'accompagnoît-on ? U n'oc- 
cupoît jamais que la droite. A Table , dans 



î> 



,, les AiTemblées , il rie fe mettoit qu'au haut 
„ bout. Un jour que le Gr^nd Duc donnoit 



„ à Florence, un régal à fa Cour, le Couvert 
„ pour nôtre homme ayant étû mis à Tendrott 
,^ le moins honorable , que fit- il pour n'être 
,, pas aînii à la queue ? Il alla fe percher, 
„ par le moyen d'une Echelle , au haut d*upe 
„ Armoire où il touchoit prefque au lambris ^ 
„ & devint ainfi le plus grand Seigneur de fa 
„ Compagnie". 

On voit là certainement le portrait d'un 
vrai fat, qui, n'ayant aucun rang connu dans 
la Société , prétend néantnoîns toujours au 
premier^ fans y avoir d'autre droit que ccIdî 
que ion impertinence fuprême , & que la pa- 
tience du monde lui en donnent. Maîs^ on 
voit auflî qu'un perfonnage, de ce caraâète, 
nenieritoît, en aucune façon, de paroitrc en 
qualité d*homme îlluOre , & qn' Lryîhr^M^ a 
terriblement abofé de fon Titre, Malgré ce 
défaut, & quelques autres que nous avons in- 
dîquex , cet Ouvrage a fes utilîtez , comme 
tous les Recueils de la même nature, & PE- 

diciou 
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dîtion, que nous en annonçons a prefent, cft 
aiîèï bien entendue, pour Je pais où elle a été 
fàfte. Les CaraScres , quoique petits , en font 
paiTableniem nets ; Jes fautes d*impreflîon y 
font fort rares, & le Papier n'en elt pas tout- 
a-faît û brun que celuï dont fc fervent quel- 
quefois les Imprimeurs d^AIier^agne. 



ARTICLE VIL 

GoTLiEB SLEvocrii D. m. Cur, Pro- 
vmc. Duc. Sax. Adv. Ord, De Sepul- 
T u R I S ImperatOTum , Rcgum , & S. R. L 
Elcaorumin Mokasteriis & Templis, 
Schedîasma , cum Praefatione Burcar. 

GOTTHELFFI StruV 11,1^1, Coil- 

lîîîariî & Hîftoncî SaxonicL Jerne^fump' 
tskm Hcnn Chriftùpk Crokcriy 1 722. 

Celî-à-dîre: 

Dipriation de Mr. Gottlieb Slevogt 
Amcai Ordinaire a iUllup^ Cmr Provinda- 
te du Duché de Saxe ^ fur ia Sepultuee 
des Empereurs^ des Rais £ff des Eieéieurs dans 
les Monastères ^^ dam les Eglises. Ame 
une Préfaie de Mr, Bltrcard GotT- 
lî E L F F S T R U \r E , JurlscQnfsdte ^ Cm- 
fetiier^ ^ Hijhrîen de Sdxe. A Jene 1722, 
petit 8. pages 622. 
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A Jï3ger de cet Ouirrage , par le TîtfîL 
X% qu'il porte, on oe aevlnerok pas aiIS*™ 
ment ce que c'cft. Li: Dîflertatïon prétendue 
n'di qu'une Pretace de dix Pages ou rAîireur 
met la Sépulture di-s Princes, dans les EgUrcf 
& dans les Monafteres , au nng des Moyent 
dont le Clergé Chiédeii s'avîla de bonne heu- 
re pour s*cnrîchir. Jl y juiltfie néanmoins 
cetfe Cuùiume du crinie que lui font certaîncs 
gen*d*itre contraire ou à ladccencc des lieuX| 
ou à la fanté des hommes* Il y obferve , en 
même temps , que ù les Princes Reformei fe 
font enterrer encore dans les mêmes endroits, 
ce n'ell point du tout par un ptîncîpe de faper* 
iUtîon , mais feulement pour garantir , au- 
tant qu'il le pent , leurs Os de la dilCpatiQH 
où fis feroient ailleurs beau coup plus expofei. 
Le rcrte du Livre eti une Notice de tpus les 
Princes Chrétiens , ou du moins du plus grind 
nombre de ces Princes qui ont été enlevcli$ 
dans les Eglifes dedans les Monafteres ^& pour 
rendre ente Notice plus complète on doime 
ici la fuite Chronologique de tous les Empc* 
teurSj de tous les Rois, de tous lesEîefleurs, 
& de tous ks P«pes, en quelque endroit qu*ïls 
ayent été cnterrei. Cela fournit ù Mr. SU- 
va^i roccaJîoii d'inférer ks Epitaphes des uns 
& des autres quand il les a connues , & d'en- 
trer par-ti par-là en quelques Discuiïlons his- 
toriques. Il commence par l'Indice des Au- 
teurs dont il s*efl fefvî pour rexécutioade fou 
delfein, & dont il marque en peu de mots le 

me- 



Juillet^ jfoût 6? Septemhre 17^9. 1 17 

mérite, & TEdition, après en avoir donné le 
Titre, dans la Langue de l'Original. Enful- 
te viennent 22. Seâions dont chacune çft des* 
tinée à un Etat particulier. Je vais et) donner 
les Titres, en indiquant le premier & le der- 
nier Prince de chaque fuite dont il y cft parlée 
I. Empereurs àWrient , Confiantin le Grand , 
Conftantin PaUologue ; Empereurs ^ Occident \^ 
Charîemagne , Jojeph I. 11. Rois à^Efpag'/ie^ 
Athaulfe, Charles II. III. Rois de Portugal, 
Henri , Arrîere-pçtît-fils de Hugues Cnpet, 
Jean III. IV, Roii de France, Clovis h 
Louis XI V. V, Rois à^ Angleterre ^ Eihelbert^ 
Anne* V I. Rois à^EcoJfe , Donald L Ji^ues 
VI. VIL Rois de Danewarc , Haratild L 
Chriflierne V. VII I. Rois de Suéde ^ Ber§ 
ou Biorno III. Ciarles XIL IX- Rois de 
Pologne^ Grack OU Graehum^ Jean III. nom- 
mé Soùieski. X. Rois de Bohême ; Lechnsy 
Anne Sœur de Louis laquelle porta cette Cou- 
ronne dans la Maifon d'ÀHtriche^pjn fon Ma- 
riage avec Ferdinand 1, X ^ Rois de Hongrie, 
Attila , Ferdinand 1. par les droits de fa Fcm- 
ir.e. XII. Archiducs 6!* Autriche , Ottohert , 
Frédéric dont la fille nommée Flitahcth é- 
poufa Albert fils de Rodolphe 1, qui furent tous 
deux fucceflîvement Empereurs les premiers 
de leur nom. XIII. Eledeurs -de Ma^^ence, 
^St. Crefcens , compagnon de« Apôtres, Anfel^ 
me François de Ingelheim mort en lôpj*. XIV. 
Eleâeurs de T'reves, St. Materne , un des 72. 
Difciples, Jean Hugo, mort en 1716. XV. 
Eleâeurs de Cologne , ' le même St. Materne^ 
H 3 M^i- 
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M/tximilten Henri de Bimiere , mort en 1 688, 
XVI. Rois d^ Bohême en qualité d'Ekâeurs, 
comme deffus. XV IL Elefleurs de Batfk- 
re^TheôdaU mort eu 5f 8, Ffrdinmid Marie ^ 
mort en 1679* X VIIL Eledcurs de Saxe^ 
Ifltethind , devenu Chrétien en 776, Jean 
George IV* X IX* EleÛeurs de Brandeàùurg^ 
Sijfrid , arrîcre-petit-fils de H^ttechind^ Frede- 
r/c î [ K premier Roî de Pruffe^ mort en lyof, 
XX. Ekéleurs Faiat'tm y tlerman Ehrenjried 
mort en 103» *Jean GuîlUunîe de NîeuùoMrg^ 
mort en 1716' XXL Eïeâeurs de Brum- 
vjkk* Lumhurg , Henri le Noir ^ mort en 1 1 2f * 
Ërncft Augujîey mort en i698< XXIL Pon- 
lîfes Romains ^St*P terre V Apàlx^ ^Clenjent'Kh 
mort en 1720. Au nombre de ces Pontîfes 
l'Auteur a pincé \ix'?^^i^ïï^ Jeanne , fous le 
Tîtrc de Jean VIIL II n'a pas oublié THiV 
toircde fe mort, comme elle eft généralement 
rapportée; maïs îl ajoute, fans entrer dans au- 
cune difcuffion ]â-deflus, que P latine & Pan- 
vimtis ne conviennent pas du Fait , & qu^A- 
maflafe n'en dît pas un feul mot- Il rapporte 
îa Mort de Léon IV, à Tan 847, & celle de 
Benoît IIL à l*an 85 j". 

Ces 22. Seéiiom font fuîvîes de trois Supple- 
mens^ dont le L eft une Dcfcription de VEf~ 
curiai en Efpagne^ & le IL une Defcrîption de 
Btikm ou Bethléem en Portugal^ toutes dtnx 
tîrc'es du Tom. IV. des Délices de tEf pagne 
(à» du Portugal y imprimées à Lyoti en 1707, 
Le 1 1 L Supplément eft une fuite abrégée des 
Burgraves Az Misnk ^ extraite de Beciier, A 
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la tcte de toutes ces pîcces paroît une foi <3î- 
* Cmut Préface de Mr, Struve, où ce Savant ne 
fmt que recommander en peu de mots, au pu* 
blîc, l*Ouvrage de Mr. Skvùgt^ fon Amu 
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ARTICLE VIIL 



Samuelis Frtderici Bucheri, 
Aiitiquîtatam ProfeiToris publîcî , & Lycœî 
Wkembergenfis Reâons ^ A n r i qu i ta- 
xes Biblicj€, ex N- Tçllametito felc- 
Êtas, Confuetudînes," Ritns, Formulas Ve- 
terum examinantes : Cum Indîcîbus. ^f V- 
semàerg*t & Lipjj^ , apuéi Jùnam Korte 1 729* 

C*eft-à-dire: 

AmtiQUitez Pe la BrBLE fur quel- 
ques K^drùîts çhoîjïi dft AT* Teftament ou l^on 
ixmmsne les Cùutuméf , h s Rites , £5* iex fa- 
fms de parler des Anciens \ Par S AUVBh 
Frédéric Bûcher, PrQfeffeur d^An^ 
^^$lf usiez , y Reé^^'nr du Collège de IFkîem- 
^fèerg. A Wittemberg & Lîpfîck ou plutôt à 
^Hambourg 1729* 4. Pages 1064, 

MR« Bûcher remarque, avec beaucoup 
de rai fon , que i'Etndc des Antiquitez 
de la PhilolojTÎc clî des plus néceflaîrcs pour 
^.^.îendrc & pour expliquer V Ecriture. A l'ex- 
emple de plu [leurs grands hommes qui fe font 
H 4 iitî- 
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milcmetit fervis de ces fecours , il nous_ don- 
ne ici les Recueils , ' fur pliifieurs trndrofts de 
Sl Matthieu , de Sr, Marc & de Si. Luc^ & 
nous fait cfperer qa'il poiiflera plus loin 
fou travail dans la fuite- Sa Methude efl de 
railcmbicr tout ce qui fe rapporte à on fujet 
dont le Texte de T Ecriture n'eli bien Ibuvcm 
clieï lui que le préfcxte. Le facré, le profa- 
ne , Je lîteral ^ le myfltque , le CfopoJogi- 
que, H digreffion, rucceabire, toiu y entre, 
avec l'ititinité de Citations qui groffit facile- 
ment le Volume. Deux ou trois Articles fuf- 
fironi pnur juger du goût de TAuteur , & de 
Tutilîté de rOuvmge/ 

Au IClmpître de St. Matthieu, la Mère de 
tiotre Seigneur efl appcllée une l^îerge vf. 23, 
& verfet 2f* il e[l die que Jofeph ne la c&kmus 
point. Ceci fournit à Mr, Bûcher roccaiîoti 
de parcourir toutes les Phrafes^ & toutes les 
Coutumes des Anciens, fur les Filles, fur les 
Veuves , & fur le Mariage. Sur le mot de 
nyir{^- Fierge^ il y a if. Pages qu'il employé 
à mon Mer par toute forte d*auiorite2 qu'au tre* 
fois tout le beau Sexe étoit peu viHble, & for- 
toît rarement. Quant à celui de ^y#^fi»,ro** 
wmiri ^ il fait de plus grands etîorcs d'érudî- 
tiun, parce, dit- il, qu'on ne peut bien TenTen' 
dre , que Ton ne fâche à fond ce que l'Anti- 
quité pratiquoit. C'ejl en abrégé le fens de 
ces paroles Latines. ÂU^ra vqx ^uœ veternm 
ex riiibiti iilMjînmda ventt^ ej} ytmtF%w$^ crken- 
nen » cnjus emphafin , nemu nijî morei anti^HOs 
f^F fjffèj ^ €?: if^limôfinfu çô^mtos kahaî al f fié 
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ferfpeélifs, tft affecuturns, Id ergs ag^tn êmm 
JludfO , quantum eniû vin h us pùtcro , to fptéîa'^ 
hit animm rn^ns , m cur^^ çogHationescfUe mt^ 
Tcftrentmr ut tHuj peranUqui , qui h me iQjuen-^ 
di formule luctm adftrt ccrtiffïmam , memo^ 
■am ahtMs a capîte repetam, tJn homme con^ 
oiiToiXune femme quand î1 hsbitoît avec elle, 
.irce qu'il ne la coiinoiûbic pas auparavant, 
à d'où vknt qu'il nt la coiinoifToit pas plu- 
tôt? C*e(lqu*çîlc éroît voilée jufqu'a ce mo- 
ment-ià , & voîla par confôquem le lieu natu- 
rel de placer les Lc£lures lavantes fur le voiïe 
des Filles ^& fur ccluï des Epoufécs, Le der- 
nier poînt conduit ïncvîrablement auï Rites 
naptîauï, & tout ceci remplit 38. Pages. Il 
} en a deux feolement pour rufage lîtcral, & 
tout tutant povir rufage myrtique, 

Matthieu V. vcrf, 6, & 7. Bienheureux 
font ceux qui Qnt faim ^ fi if de jujlict ! &c. 
Cette faim k cette foif , dit l'Auteur , font 
fatfsfaîtes dans la SteXene, & de là fim Eru- 
ditfon fe jette à corps perdu dans les belles & 
Vivantes recherches fur ce St. Sacrement. Il 
en parcourt les dstfercns noms ; Il paiTe enftii- 
îe anx Liturgies, après quoi tl examine l'In- 
itituteur, le Mîniftre , la Matière vhlbîe, le 
Sujet , la Forme, les Ajoïnts à. vous en avex 
là pour 37* Pages. 

Ce a*ell pourtant que peu de cbofe au prix 
de ce qu'on en trouve fur ces paroles de St- 
Marc 1, 3. J^an î/atifitt an défera. Car CQt 
Article feul eft de 84» Pages , & lî vous vpulei 
favok ce que l'Auteur a pd faire pour lui don- 
H j nci 
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ner une H grande étendue , il ne faudra que 
peu de mots pour vous rapprendre. Il dît d'a- 
bord que le Ùffert ne fignifie pas toujours ua 
lîca îiiculte & îtihabîté, maïs quelquefois am- 
plement les Champs la Campagne par oppofi* 
tîon aux Villes^ & lesautontei qu'il allègue 
pour le prouver font HQfpmitn^ Hemfiusy Dru- 
jîus^ Honhger^ Lhhtfoot ^ & le ThaUnud, Il 
propofe enfuît e le Icntîment de Spemer^ fur le 
Batême des Juîts, que ce Savant Angloh ^t& 
tend être d'une Origmc payenne. Pour com- 
battre ce fentîment tl commence pnr la dîscuf^ 
don de l'ufage qu*on faifoît du Batéme dans 
la Synagogue, Cela le conduit neceffaïrc- 
menr à parler des Profelytes , de forte qu'il dé- 
taille leurs divers ordres, & les Rîtes de leur 
admiflïon au rang desquels étoit le Baiémc. 
Maïs ce Rite d* imitation étoit-îl d*!nftitutioii 
primitive, & fondé dans la Lot poar les Juifs 
de naîfîance ? C'eft une qoeflion qui fournît 
dtvers incidens dont "M^r^ Bûcher n'a point per- 
du Tavantagc. Le principal de ces încidens 
regarde les abhitîons corporelles qui furent fî 
communes^ & û rclîgfeufemcut obfervécs p$t ' 
Jes Phtirîlîens contemporains de Jésus- 
Christ* Ils fe îavoient en fe mettant à Ta* 
ble ^ ils fe Iavoient dans les Places publiques, 
ils fe Iavoient avant les Prières, & les Sacrifi- 
ces ; ils fe h voie Ht quelquefois en grande eau. 
Les Payens en ufoîent de même pour fe puri- 
fier du fang qu'ils avoîent répandu, & ks Ma- 
homctans fe lavent aufïï avant que de prier, 
Sb fcrvant même de Sable, ou de CaHloux, 

pour 
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pour fe frotter 5 lors que l'Eau leur manque» 
Ces ablutions lî fréquentes parmi les Juifs, 
étoiem, à ce que dît TAuteur, une îmîtation 
des panôcatioiis laftraîes que la Loî avoît or- 
données , & c^etl {on avis, qa*oii en tîra la 
coutume de batîter les Profelytes. Ceci ren- 
gage à faire uq examen foîvi des Endroits de 
rÉcrictirc où l*on croit trouver dus indications 
d'un Bat âme admîniftré aux Hébreux pour les 
Inîtier, au fortir de l'Egypte, dans rAlliauce 
de Dieu* De là il pafleaux Ablutîon^i ufitées 
parmi les Payens ou par voyc d'înîtiatitm i 
quelques-uns de leurs Myfieresj ou par voye 
de préparation au Culte divin* Le voilà donc 
fi près de VE^h bénite de l'Eglifc Romaine^ 
qu'il croîroît faire tort au Leâeur s'il ne traî- 
toit pas à fond cette Matière, Heureufement 

Ïour lu! ce Morceau ne lui z rien coûté* 
^n 1692. Mr> Jean Guillaume Boiter fît im- 
primer fur ce fujet une longue & favante Dîf- 
fèrtation que Mr. Bûcher nous donne ici tou- 
te entière. Elïe mérite cfllftivemcnt une Lec- 
ture attentive, & Tufage de r£^«^^»//<-,dont 
on fe fait une lî grande religion dans la Com- 
munion de Rome , ne fut jamais combatuc nî 
avec plus de force , ni avec plus d'Erudition 
de toutes les fortes. Il e(l pourtant vrai qu'on 
ne la cher cheroît. guère dans un Commentaire 
Êïégctîque d'Antiquitez fur le l^aienie admi- 
nîftré par le Precurleur du MeiÏÏe* 

Telle eft en gros la Méthode que l'Auteur 
a fuîvîe* Elle tient certainement plus de la 
DUrertatioo que du Commentaire, lly apour- 

tant 
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tant beiacoup d'eudroits oè il cft plus court & 
pi as pecls, H 7 en a même ou i[ fc borne i 
une leale qoeflion qui liai parott fans doace la 
plQi ciîrleiiie de celles qu*OD peut taîre. Par 
«cmple fur ces paroles de St. Matthieu IV, 
vC 3, où le Tentateur dit à J, C. M fm^ ces pier- 
res dexigmment pam , ît demande pourquoi le 
Démon parla de convenir ces Pierres en Pain 
fcokiîicnt* et non aaffi en viande o^ en poif» 
fon. Là-deflos il fcpoïiddeaï chofcs. i»» Se- 
lon {a) Maimùmdti , tout Juîf, qui datis les 
jours de jeûne, ne peut fe pafler d*;iiîment,iie 
doîE maû^er tout au plus que duFaîn, l^^c^ uu 
trempé. 2*. Dans le Stllc des Hébreux, com- 
me Matthieu, VJI. vf.9, le Paîn était loujouif 
oppoie à la Pierre, 

Au refte Mr< Bmher nous apprend lui -mê- 
me^ en dîvers endroits de ftm Livre, qu'on 
eft principalement redevable de ce fruit de fes 
Veilles à divers de fes Ennemis > dont les uns 
Taccufeiit d'héré(b, & les aiures de perdre fou 
temp^ à jouer aux Cartes, & à boîre, A U 
dcrnîcre de ces accufations îl oppolè ce Vohi- 
me dont la grofieur ne peQtquelejainficr plci* 
nement dans Topinion du publie, & qu^mi àîa 
première je ne fauroîs bien dire, ce qu'il y ré- 
poiid p:irce que )e ne comprends pis dîflîadc- 
meut ce qui Ta /;iî£ p;urt:r pour hérédque, Il 
me parnît feutement que fon zcic, pour le Lu- 
iheranîfme, ne peut être plus ardent^ & que 
l'Auteur ne le purteroit pïis de lui - m^mc à la 
réunion avec le Parti Calvinifle. D'-iiileurs il 



me 
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me paroù auffi qu'il ell dans h penféedesThc5o- 
Jogfens qui pouiïent le plus loîîi rOnliodoxic 
fur i'Jnregrîcc , & fur rinipfrarioa du Texte Sa- 
cré de la Bible. La Stippotîtion des Erreurs 
de Copules, ou des défauts de Mémoire; â la- 
quelle quelques Interprètes recourent en cer- 
taines rencontres j tfl, à fon avis, dcHruflivc 
de toute Religion, & dans ce goût fî fc dccîarc 
avec chaleur pour l'ouvert arc que Li^hîfum a 
donnée fur rendroit ou ^t, Matthieu {a) attrn 
bue à Jertmie des paroles qtiî ne fe trouvent 
que dan^ Zachar'te, Ajoûtcï à cela qu'il pré- 
tend interpréter rEcrîturc fans Je fecours des 
Figures que tous les Critiques y reconnoiflent, 
lors que ces Figures demandent qu'oa fousen- 
lende des mots qui ne font point dans le Tex* 
te, ou qu'on en retranche quelqu'un comme 
furabondant ou qu'enfin , on fafle le moindre 
changement dans les Temps des Verbes, Tout 
cela connu fous les noms A^EUipfe^ dt PUc" 
tfMfmej ÔLd'Enallage^ îul deplait mervcilleui^ 
inent,& s'il faut l'en croire^ les Interprètes en 
admettent prefque par tout avec atilTi peu de 
raîfon que de necefficc- Les Exemples feront 
mîeuï comprendre fa peniée, 

Au Pfeaume IX. vH 9- Il y a dans l'Orîgf- 
nal, taat^Hin', ce qui fe traiiuiroît^ce fembîe, 
littéralement en Latin , £5^ jMdkahh , & ,cc 
que nous ne pouvons rendre en François qu*eu 
dîlant, y* il jugera. Mais le protiom Kin s'é- 
cïfpfe ainfi dans laTradudion Latiue^ & ne 
^e confervc en nôtre Langue que par une pure 

né- 
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n^ccffité de Grammaire, On croîroît donc que 
ce Pronom e(l de trop dans le Teste, & qa'on 
ne l'y doit rcgarcier que comme un vrai Pleo- 
nafme. Erreur que cela, dît Mr» Bâcher, ictn 
eft-ià des pins nécenaîiesi ai des plus empha- 
tiques. Il dertgnej C.quîeft Vîpft, ce grand 
i«*, rîmà^c du Pcre , Icjufte, le Père de la 
Paix , le Miferîcordieux qui jugera tout Je 
monde, 

A la fin du VC 4. du Pfeaume CIX, on lit 
dans l'Hébreu ces paroles, rr'îSJTJKi ce qui 
traduit llteralement en François fcroît, i^ moi 
Prière, Il eft donc vîfibîc qu'il y a quelque 
mot qu'il faut fuppléer, pour le fens, & c'eft 
auffi ce que font généralement tous Jos Com- 
mentateurs & tous les Interprêtes* Nos Ver- 
fions de Genève ont traduit tantôt^ é* m&i je 
me meiîùls en prière ^d tantôt, 0^mmje nefai'^ 
fets que prier, h^s plus înteliîgens Critiques ont 
cru qu'il falloir au moins fousentendre le mot 
à^ hum me , afin de traduire , ^ moi fitm um 
hemme de prière, Mr* Bûcher s'en tîeatau Ver- 
be fubdantif, comme celui qui ajoute le moins 
au Texte & prétend que ces paroles veulent 
dire, i^ je fuis la Prière^ C'elî que félon lut, 
la perfoone qui parle en cet endroit eft J. C. 
lui- même. Ce dfvîn Sauveur, étant appelle 
la Sagcffe, la Juftice & ï?. Vérité, il peut aulîi 
être appelle la Prière parce qu'il eft nôtre 
Intercelleur, de forte qu'il a pu dire, jefuiila 
Prière^ comme îl a pu dire, je fuis la Vcrké, 
je fuis la Juftfce, je fuis laSageirc. 

Je ne porterai point de jugement fur cette 

mtr 
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manière d'interpréter rEcrîture. J'en aban" 
donne le foîn aux perfonnes fenlces. Mais 
qui rrouveroït mauvais que je marque îd mon 
étonnement de ce qu^un Théologien atiffi fcru- 
puleufement textuaire que le fembk être Mr. 
Bûcher foîï un homme à foupçonner d'héré* 
iîe? Ce qui augmente ma furprifej c'eft qu'il 
infinuc à la Page lOfp. que cette accufatîou 
n'a de fondement principal que dans la chaleur 
qu'il a £iît paroître contre les Ellipfes, les En- 
aliages , & les Pleona fines que Ton cherche 
ordmairemem dans îa Bible, Il joue certaine* 
ment de malheur, & peut-être eft^iî le premier 
qu^un excès de cette nature ait fait traiter d'hé- 
rétique. Ne feroît-ce point que l'Orthodoxie 
teflcmble aux boDues Odeurs, qui deviennent 
îofijpportabks, & même puantes lors qu'elles 
ont trop de force? 

Quoi qu'il en foît, l'Orthodoxie de Mx-Bh" 
cher va jufqu'à mettre de Finfpîration , & par 
conféquent jufqu'à chercher de grandes pro- 
fondeurs dans toutes les Obfervations , diraî- 
k ^ ou dans toutes les Mînucîes de la petite 
Mafore. A la page 123, il dît que la Caufi 
^kiente de ces Obfcrvatîons marginales eft 
Dieu lui-même , defnrte qu'elles ont été divi- 
nement înfpirées , non à la vérité comme le 
Texte par une infpirat ton immédiate , mais en 
qualité d'ialpiratîôn médiate, £11 confcquen- 
ce de ce principe il pelé beaucoup fur ce que 
(EfaielX- vf.6.} le mot nj-toS e(î écrit contre 
l'ordinaire avec un Mem fermé ou final , qui 
eft plus grand que celui qui s'écrit au commcr.- 

cernent 
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ermeot oa a«t tir'iïfo des mocs* Les M^^etheg 
o'oot pai ooUlc de noTer cette tîogiibmé i la 
Kl^e do Teitc- Mr. Bmcktr ep eft frappé 
conimc eux, Â î1 troave li de gtjiids Modè- 
res. »« Il etl hors de doute « drt-fi^ que par ce 
„ AVtf irw dû St. Efprir cû fïgtiitïée Teiccl- 
^ Icace du Mcffie, ou eu motos cdlc de foa^ 
,, régna qui dott Are fans exemple, Don fen- 
,, lemcfif 2 catife de îa Noblefle, mars etKore 
,^ i catirc de fon ét^fidae i ajoû^uos m Jinc m 
_, caofe de û durée ", 



ARTICLE IX. 

BURCARDI GOTTSELFFI STRty- 

vji ImrodudÎQ îo Notîdam rei Lir- 

TEHlARIjC & Ufam BlBtrOTHECA- 

KUM. Edîiîo qaîata. Accediint ejufdcm 

SUPPLEMEKTA, J O- CfiRlSTOPH, 

C OLE RI Analcâa, [temquc Michae- 
LIS LïLiENTHALu Aïinotatîone^ , fin- 
guTîsParagraphîs îlîuftrandîs fabccïj:, Fran^ 
cfjffmi ^ Lipjîa ; afud Ernefimn Ciaudium 
Bmlliar» 1729. 

Ccfl-à-dîre: 

htfùdupkn À /'Histoire Literaihe» 

y a rnfage des Bibliothèques, par 
Mr. BuKCAiin Gotthëlef Stru» 
f £ ; Cinquième ESihn^ augmentée des Sup- 

fkmtms 
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fiemtBS df P Auteur , des O^fervafwns dt Mr* 
CoLEKUS ^ des Nûtes dt Mr. L 1 1* i E N- 
THAL. A Francfort & à Leipfick , 1719. 
m 8. pagg, ^. 

IL y a 26. ans que cet Ouvrage de Mr. J*/f«- 
vc parut pour la première iQ\% * & depuis 
ce temps* là r Auteur ne ]*a point perdu de 
vue* Il y ajouta ûtsSupplémens en 1710, & tou- 
tes les Edidons du livre sMtant faites fous Çz% 
yeux > îl n*y a point de doute qu^îl n'ait tou- 
jours veillé à les rendre meilleures. En effet 
s71 y a des Ecrits qui mentent revifion &cor- 
reâioti, ce fonr les Recueils de la nature de 
cc!ai-CK Quelque attention qu'on y donne » 
" \^s fautes tant d'oiniffion que de corn million 
y font toujours en grand nombre, ians par- 
ler des chan^emens , qui arrivent , en pea 
d'années , dans la République des Lettres. 
Cette Introduaîon,de Mr, Siru^ê^ qui fut re- 
çue avec beaucoup d'applaudiflemenSï quand il 
la donna en 1703* doit donc itre fans com* 
paraî(bn plus parfâke dans la cinquième Edî* 
fîoa que l'on en donne à prefcnt. Il eft vraj 

Îue l'Auteur, diftraît par d'autres Occupations 
ateraîres qui font beaucoup plus importan- 
tes , n'a pu fc prêter aux defirs du Libraire qui 
lu! demandoit d'amplifier encore , & de per* 
feétîonner cet Ouvrage. Pour ftippléer à ce 
défaut, & pour rendre cette Edition préféra- 
V^]c aux ptécddentes , aux Snppîcmens on a 
■int les Obfer varions de Mr. Cokrm , qui 
lurent imprimées en 1 7^3 ^& les Notes de Mr- 
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Lilienthal qui ne Tavoiem point encore été , 
quoique depuis long-tems attejnduës. Ce def» 
. feîn cft exécuté de manière que chaque Para- 
graphe a f6n Supplément , & fes Notes. If 
importe néanmoins de favoir que toutes celles 
de Mr. -LUiefubal n'y font pas. Comme ellH 

Î;roffiflbicnt trop le Volume, on ne les a mi* 
es qu'aux deux premiers Chapitres. Le rdli 
paroitra dans un autre Tome que le Librâioc 
promet , & dans lequel il ajoutera les Ob(ei<f 
vations de Mr. Mencken fur cette Introduélion^ 
une Differtation de Mr. Struvetwx Xtafavam 
Impojîiursy un Difcours du même far Vobk^^^ 
tion qu^a PHiftoire aux Allemands , une DiiT^ 
tatîon de Mr. Coltrus fur VEtat préfent de k 
République des Lettres ^ ai quelques autres Pi^ 
ces fcmblables. 

Cette lutroduéihu eft de la nature de tom 
les Ouvrées dont il eft impoflible de faire utt 
Extrait. Tout ce qu'on peut faire eft d'en ei- 
pofer les dîverfes parties , & d'en recomman- 
der la Leélurc aux perfonnes qui prennent in- 
térêt à l'Hiftoire dçs Lettres. Le Livre con- 
tient onze Chapitres fur les Matfères fuivai- 
tes. I. De l'Hiftoire Lîteraîre en général. W. 
Des Bibliothèques en général,* en partico'lîcr 
de celles qui font perdues, III. Des Biblio- 
thèques Etrangères. IV. Des Bibliothèques 
d'Allemagne. V. De l'ufage des Bibliothèques 
& du choix des Ecrivains. VI. Des journaux 
Liieraires. VIL Des Ecrivains de Vies. VllI. 
Des Ecrivains de Jugemens, d'Eloges, en A* 
n^^ &c. IX. Des Livres condamnez & dé- 
fendus. 
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tfj^^'A \ ^'^ ^V^'^ . & de la Convcr- 
atioa des Savans XL De l'Jmprfmeric, de» 
Imprimeurs, Libraires & Correfleurs 

Nous ofons aflbrcr !cs Curieux en ces for- 
tes de chofes , qu'ils trouveront ici de quoi fe 

fatisfaire,quDiqoenousnevoulionspasMraDtir 
grand nombre de faits Literaîrcs qui y itntrap- 

lar PEdition, l'a fait en homme de favoir & 
de goût. Auffi n'a-tMl pas manqué d'y ajou- 
ter quelques Notes de fa façon pour rcdifier 
placeurs Erreurs Hiftoriques. 1( y en reftc 
pourtant quantité qui lui font échappées Par 
exemple a la Page ^^. ou doune au cïe-' 
^aher J'/o^«Menom de ^m» pour celui delia- 

l7rl T iv V ■* ^ " P'S'^ "193. oa dit 
que ce Jean Moane étOit mort, quoi qu'il foit 
plein de vie. 



ARTICLE X. 

Histoire des Grands Chemins 
n E L t M !■ I R E Romain, conunaitt l'o- 
riPine, frwra y éundui qu^i incroyai>U des 
ihrnttns Mtiuatres , pavez depuit U vilU de 
Kt,me jupfues aux extrémitez de Çon Èmpht 
ou Je mit U Grandeur & la Pmjfame mcom. 
f arables des Romains , e^embie fécUWùire- 
ment de l'imeraire d' At> 1 oi^is, ijf df /a 
Car:ede Plutjncer, par Nicolas 
I i B£R- 
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Be&GIER » At%c^ mm Siégé FrefiS^Î di 
JU^jvifNoaTclïcEditioûreTQë avec îomii 
«iddiîc de Canes Jc de Figares. A Bru* 
icUcs diêz J^o Leouâid 172S. 

£^ Et excelleiil & r*rc cmrrsge cft #« Qx^* 
\^j i«^ ca dcQï volâmes , le L de éci. pa^ 
gËS^ Ikos II Pré&ce & les Epttrcs Dédicâlo^ 
res ; le II- de 307, pp. ùm la Table qui eo 
comprend 31* Oii trouve à la fîo do H* voL 
la Table de Pemtmger , far S. Cartel longues 
de 2c. oouces, & lufges dey. OuEre cela, l\ j 
ai la leie de rOovragc le portraic de TAuteur, 
celoî du Prince de Ejihem^é^ Grand Ecuytr 
de IMrchiduchefTc Gouvernante des P»îs-Eâs, 
â qui cette nouvelle Edition cft dédiée par le 
Xiîbraire; un Titre Plan che de la façon dû cé- 
lèbre PuéiTt ^ & dans le Corps àt TOuvrage, 
quelques planches quï fervent à donner une 
idée des chemins & de leur conftraâîon. 

Avant d'entrer dans le détail de cet ouvra- 
ge, nous dirons ueî mot de fon Auteur, & du 
tems où îl a été comporé, Mr* Bsfh eft le 
liai qui nous ait confervé ce qui concerne 
r Auteur dont nous parlons, & ce Savant Crï* 
îîque nous apprend qo^il tenoît ce qu'il en a 
écrit d'un Mémoire que lui a fourni Mr. Ondt- 
mt^ Garde du Cabinet des Méduiîles do Roi. 
Ceux qui connoiOent Rhcîms favent que la 
Famille des Oudmcts y eft dîllînguée & nom- 
breufe, & on ne doutera pas qu'on ne pmtk 
faire fond fur ce Mémoire Ibnî des mains 

d'uji 
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d'un favant Compatriote de TAuteur, U nous 
apprend que Bergtrr cQ né en tf^y» & qu*il eft 
mort k îf, Stpi, 1613. U avoît tii Avocat & 
pois Syndic de la ville de Rheîms. En cette 
qualîtc , n fut oblige de faire plnfîeurs voya- 
ges i U Cour 1 ce qui lui donna occalîon de 
fiiîre connoiflnnce avec plufîeurs Savans^ en- 
Ir'autres avec Mrs. de Ptlrcfc^ Du Fuy & de 
Bt'iiicvrc f Prcfident à Mortier au Parlement 
de Paris. Ces Savans Paidercnt beaucoup dans 
la compofitîonderOuvrage dontîîell quetiion 
dans cet Article , & qu'il ne finit que peu de 
tems avant la mort , puîfque la première Edî* 
lion en fut fitire à Paris en 1622* L^ auteur a 
encore compofé quelques Ecrits moins impor- 
tants, cntr'autrcs un Traité /^r k point du jour 
dont îl ert parlé dans la Diilèrtationyïïr h jmr 
qu'on trouve à la fin du Djâîonaire de Bayh\ 

Je ne fais fi l'Ouvrage dont il s'agit ici ne 
ponrroit pas autant paiTcr pour une Hîlloire de 
] 1 grandeur & de la pniirancc Romaine , que 
p^Lir un Traité des grands Chemins de cet Em- 
pire, tant FAuteur s'étend fur tout ce qui peut 

■: citer l'admiration pour la fpicndcur de Ro- 
i>\z , & en relever l'éclat & la Puîflance, La 
l'rétace cllpfcsquVntîérement employéeà don- 
ner la plus haute idée de laPuiffance des Ro- 

îiaîUS. 

Son Ouvrage c(i divifé en cinq livres qui 

contiennent 191- Chapitres- Tout le premier 

v'rc eil cîjnfacré a faire voir de quelle manie-' 

jc les Romains coniîdéroicnt ces chemins pu- 

~\lzs ; le rang de ceux à qni 00 en confioît 

1 3 ViU' 
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rînfpeâîon , & les honoeurs dont on com- 
bloît cenï qui contribuoient ou à leur con- 
ïlruâîon, ou i Icar ornement. ,, Dwn nous 
„ apprend, dft-îl (is), que FEmpîte Rci- 
„ main étant parvenu à fbn plus haut lullre^ 
„ fplendeur & majeQé ^ ks Ouvrages des 
„ grands Chemins étoîenc en telle eftime , 
,; que le Peuple Romain crut l^îre grand hon* 
„ neur à Ccfar Augafte, réUfant Curateur & 
„ Commiflàire des grands Ch*rmîns proche de 
,, Rome , & que ce grand Empereur aîant ac- 
,, ccpté^cette charge ^ pour s'en mieux acqut» 
„ ter, prît pour fes Commis des perfonnes de 
5, dîgniré Prétorienne , qu*il conilitua fur les 
,, ouvrages defdits chemins, fitc". Il auroit 
,pâ 3jt>Ticer que SHv^^Callei étoient ce qu'on 
appelloît des Provinces Confulaires {^)* C*dl- 
à-dire qu'on donnoit aux Confuls la Prefeéèu- 
re àcs/orcfs & àc% fenikrs qui étoicm bien 
moins que les grands Chemins , à plus forte 
railbn penfoient-ils honorer quelqu'un en !uF 
conférant celle des grands CheminsXes Chapi- 
tres llh IV. V. &VII, font remplis de lémoî* 
gnnges fîrez de rhîfloîre des Infcrîptions , du 
rang dîHfnguc de ceux qui éroîcnt charges du 
foin des grands Chemins* Le Chapitre V h 
contient une dîvifîon des grands Chcmms, que 
l'Antcur fait d'nprès le partage de rEmpîreqai 
conrcnoit Pftalie & les Provinces ; ainfi il et a* 
bÏTtdeux fortes de grands Chemins, ceux Vh 
lie, & ceux des Provinces- Dans le Chapî- 

irc 

*) LiV. 1. Chap. ît, _ 

* ) V. Siictooe j Jnk9 C«far , c* ifw 
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tre VHL TA tireur fixe l'Origine des grands 
Chefnîns publics à Tan iS8. apjès l'éjtiîHoti 
des Ro/s lors qu^Appinr fit conflruîre îa voye 
Appia: La voj^ Aurélia fut la féconde , & y^ 
rf/iATf Co/rtf la fit faire Tan f ii* de Rome au 
r.iport de Sî^miuf, Ff/lni , /ï(?f«^ & Cap^dore 
s* accordent à regarder Fiamimus^]^ même qui 
fat loé par Atfifiéal , comme T Auteur de la 
voye Fia mi m- a êi da Cîrqtie FUmmten , Tan de 
Rome J33. Sirahn veut que ce imi F'éiminms 
le fih ^ qaï fit aufll contlriiîre hi voye ErnUU. 
Le Chapitre IX, ell dcfhné à la recherche des 
premiers Chemins conflruits dans les Provîn- 
ces« 

L'Auteur pàîTc enfuit e i la manière dont les 
Romains s*y prenoîcnt pour la confiriîflion de 
ces immenfes ouvrai^^es ; il raporte (a) le 
grand nombre d'hommes qulls y employaient, 
& qu*il divtlc en quatre efpèces ^ favoîr des Le- 
gTonaîres , des .Siïjcts Provmcianïj des Art î- 
i'ans^ & des Efclaves ou Criminels» Il s'agit 
cnruîtc d'examiner quels deniers on employoit 
i CCS travaux; rAtiteur fait de carienfes & fa* 
vantes recherches tur la n ai tire des revenuiî de 
la République, il y employé 4* Chapitres (/j) , 
muîs qnand il faut toucher à rctat de la quef- 
r['"*n, il n'a que des conjeftiires qui fc peuvent 
réfuter par Porigine même des chemins^ car îl 
cil certain que ce fut à les propres dépens qu'^^p- 
pras fit con^lrotre la vnye Âppia^ & aînfi des 
_^utres. On fait que les Romains ne portoient 

pa& 

\(a) Chap, X. {h) DcpiiH k %l. jtifqu'au XV- 
1 4 
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pas de Targem d*Itali€ dans lcsProvinccs,aîniî 
les chemins qu'on y a faits ont été coiiftruits 
aux d^ens des Provinces mêmes , ou par les 
Corvées des habitans. Mais il aurofi été très- 
facile à r Auteur de trouver que c'étoîc aux dé- 
pens du public que ces grands Chemins éioient 
entretenus, puîfque c*etoient des Officiers de 
FEtat , qui écoient nomoiei exprès pour en a* 
voir rinfpeâioi). L'infcriptîon» 

SEKATUS POPULUSQ^UE ROMANtrS 
CLIVOM MARTIS fECUNIA PUBLIC A 
IN PLANITIEM REDIGENDUM CURA- 
VIT, 

que Ber^ter raporte à la fin du Chïipître XIV. 
B^cfî en aucune manière applicable à fon fu- 
jct; il ne s*agit nullement ici des grands Che- 
mins, Les Chapitres fuîvans jyfques au XXL 
prouvent la remarque que nous avons faîte d- 
dcrtus, que ce fut toujours nux dépens des par- 
ticuliers que les grands Chemins furent pa* 
y Cl. 

Les recompenfes que Romenccordoîtàceur 
qui rendoient au Publie Pîmportant fervice de 
faciliter la traite des armées ^& les voya^rcsdcs 
particuliers , font des monumcns de la haote 
idée qoc Ton avoit de ce bienfait , & du cas 
que Ton faifoît de ces grands Chemins. Bcr- 
gitr raporte (a) irois fortes de rccompeiUcî. 
^**, On étemifoit leur nom^ en le donnaut au 

-min même, 2\ Ou leur érigcoit des Arcs 

de 
I Ch.ip. XXV. 
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de Triomphe, 00 des Coîomnes^ & rAuteur 
raporte des Mcdailles qui le prouvent , en fia 
3°. on frapoît des Médailles à leur hanneur- 

Avîmt de finir ce premier livre ^ Bcrgier fait 
une digrcflinn curieufe {a) fur les grands Che- 
mins ou Chauffées qui le irouvent en t;rund 
nombre dans la Gimîc Beîf^jque , & donc h 
tradition vulgmrc attribue \à conflruâîun à 
Briî^jehaiih ^ Rdtic d'Aullrallc & Icmmc de 
Si^^cl'cr^ , àfiVi connue par fers cruautez ôc Tes 
perfidies y pendant que des Auteurs ignora ns fou- 
tfennent qu'ils ont t^lé conftrLiits par un cçriaiti 
BrnnehaiJ!is ou BrunehaHlt qu'ils font Roi des 
Belges, & grand Magicien, eu forte que pour ve- 
nir plus facilement à bou[de la coulîniftîondc 
[3Ut de chauffées, il y employakfecoursdu Dia- 
ble: Gukhnrdin même a donné dsms cet ce ini- 
perrîncricc» Berghr trouve T origine de cette 
in vnlgaîrc dans le Poe me d'un mauvais 
. de Hainault , nommé î^kol^ Rcuçlcr^ 

11! rail une table ridicule de k fondation de 
I')avah , par lin BaVQ oncle de Prtam , qui hl- 
tîi au milieu de Bavais un Temple Heprago- 
fie,& éleva au milieu du Temple une Colom- 
IL" Heptagone, fous la proteftîoii des fept 
Fknetes, d'où partoient , comme les grands 
Chemins du MilUaîre de Ronie,fcpt chauffées 
quî palîbient par les fept portes du Temple , 
formoî'nt fept grandes rues , à. forcoîeut par 
les fept portes de la vîltc pour s'étendre juf- 
qu'au bout de TUnivers. Le Roi Bmncbanby 

Suc-* 
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Succcffeur de Bavo au dnquiiïme degré , per- 
fciïtîona as ChaufTécs , auïqucMe* fon nom 
relia, au témoignage de Lmius de Tpwrrei, de 
Claremkmîit & de llu^mf de Thuh D'un au- 
tre côté lii Chronique St. Berùn de St, Orner 
alTureque la Kçm^Brunehauh a faîc conflrofre 
la ChanlTée qui va de Cambray à Arras,& de 
là par Tcroueue jufqu'à la Mer , & que cet- 
te Chauffée portoït fou nom* L'Auteur cou- 
clud avec raîfon que dû là eft venu que le vul- 
gaire a donné à toutes les Chauffées des Psïs- 
Ras le nom de cette Prînccffe , quoique ce 
foîent les Romains qui les aictitfaït conitruire, 
comme il le prouve dans les Chap.iS. & 29, On 
appelle aufli ces Chauffées dc^s Chemim fer- 
rez , foît parce que les pierres ont îa cou* 
leur du fer, foit à caufe de la folîdîté de ï*ou- 
vrape qui depuis tant de Siècles , rclîfieni 
au froiffcmcnt des Chariots , &c L'Auteur 
nous apprend 1 cette occafîon qu'on nomme 
en ECpaj^ne la voye de Salamaiffm^ vjam argen^ 
team^ parce que îes pierres en font d*u ne cou- 
leur blanchâtre- Bergkr finit ce premier Li- 
vre , par reiameii des grands Chemins qaî 
fout en Angleterre, & qui , au raport de Cami* 
de^î.Çont il maffifs,(i hauts, & fi étendus qu'on 
croît communcîTient qii*iJs n'ont pu être con- 
flruits que par ies Gcans. Qu'au roic- il donc 
dft de ces efpèccs de Ponts que Ton trouve 
dans VO^'fryj/èl^ au Pars de D>^niel Ce fi>nt 
^ pîcrrej d'une épaiffeur à d*one Ion* 
}f prodiiTieutcs, miTcs en travers fur dcuï 
t piètres dreiiées en terre; il y en a de û 

gran^ 
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grandes que joo. Moutons paivent s'y mettre 
ddlbas à couvert de la pluye. Dus Géans n'y 
nuroknt pas fitffi , îl âaroft t^Mu y ctTiplmer 
Fart mngîque & la Puiffince du Dsahle* K:tf- 
faes excellentes quand on n'a rien àdîre,mflJs 
doot on ne fe paye pas aujourd'hui grâces au 
bon fens. 

Le (êeond Lîvrc traite de la mî^tîcre h de la 
forme des grands Chemins de ï'iimpirc* L'An- 
tctir y entre dans tîne dî feu fTion phyfique des 
di rérenies fortes de terres qui peuvent y fervrr, 
livoff 1c Lîmon , TArgiMe, TAr^ne^ le Gra- 
voîs. Un Chapitre tout entier explique les dit- 
reatcs fortes de Cailloux ; & dans îc fuivant 
l'Auteur conclu d & prouve que les grands 
Chemfns 6oient faits de Cailloux & de Gt'à- 
¥oîs,& qu'on y afoutoit auffidu boîs& du fer. 
Tour ce fécond Livre eft trèj.- curieux, & rcm- 
plî de rechL^rcheîï qui doivent avoir coure à 
l'Auteur un travail infini î il y parle en Maî- 
tre MalFon , mais en Malîbn Romain , en Mat- 
fon favant, qui n'o^ibîîe aucune pnrtie de Ton 
niétier ; & après avoir, pour airïfi dire, rr:'.- 
vaille ibus les yeux du Lcflenr qu'il conduit 
pas à pas dans la conftru<5;)îon d'un grand Che* 
mm Romain, îî examinediverfcs conltruftions 
reguJîercs & irrc^ulkrcs , & p^fTè zut orne- 
mem des grands Chemin s, qui éu»îeut in r tout 
de foperbciî lepulchres & un grand nombre de 
chapelles. On ne peut grcres en donner une 
pi as magnifique idée que celle qui oait à Ja 
leûure de ce palfagc à^Onuphre Panvinim: Âd 
vms «HUm adfjiçM^ fmm écdcs^ D^mns ^ Art^*^ ^ 



14© BîBHOTHEQUÏ DE L*EuilDPE, 

puUhra tantâ frequemia ^ ul exUrarum gemimm 
L^gati per fui^Mrhana vementes , hwgt antè utlfh 
Pûrtds\ jam irt ipjA ftrhe fe ejfe exîftimareni, 
Ltc grand Chemin d'Oftîc lurtout étoic bordé 
d'une fi grande quantité de Maîfons & de Pa- 
lais pendant i6. miliL's Italiques que Neroa 
forma le dcfTeiQ d^étendre les murs de Rome 
jufqu'à ce Port fie de jofndre aùilï cette nou- 
velle Ville à l'ancienne, Bfrgjer employé Gx 
Chapitres à une favante DiflertatioD fur le« 
diftereutes efpèces de fépulchreSt leurs droits» 
leurs orncDiens, &c. & enfuite il traite dans 
deoK autres Chapitres des autres Edifices par- 
ticuliers qui Icrvoient à rorneraent des C^he- 
mins. 

Le troîfiéme Livre eft celui qui tH rempli de 
plus de recherches» Il roule fur l'étendue de 
l'Empire Romaitî que TAuteur prouve dans 
LIV. Chapitres par un examen curieux de 
toiis k$ grands chemins, après avoir fait une 
Difîertation préliminaire fur les mcfares, com- 
me le M ï lie ^ le Stade ^ !a lieue ,&c< Ces re- 
cherches donnent lieu à pluiieurs Dîgreirions 
favantes fur les Portes de Rome, fur les Al- 
pes , fur les palfages de TUrace & de l'A fie 
niïncure^& fur tous les chemins de toute l'Eu- 
rope , de PAfie & de l'Afrique, &c. Dans 
les Chapitres VL VIL V il L & ÏX, de ce 
hh'îc^BcrptT traite de l'inncraîrc é^Ammm & 
de la Table de Pcuilnger, 11 raporte lur la 
première qnelt ion, les fentîmens de pluficurs 
Auteurs, touchant celui à qui on doit attribiicr 

cet 
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cet Itinéraire; &, aîant fait voir qu'il ne peuc 
être attribué nî à Jules Cefar^ ni à Â^guftt^ 
m mx Ântmms dont îl porte B^aniïrofijs îe 
nom , ni à JEthicm à qui 4ueî^ues'tjas Vont 
donné , il conclud avec beaucoup de t-aWow 
que cet Itmeraîre commencé fous le Conlu- 
lat de yuUf-Cefar & à^Aniâine^ par un Decrei 
du Sénat qni nommoit des gens pour melurer 
l'Empire j a été continue par AugulTc & par 
fci Succe0eurs qui y ont ajouté des Villes ou 
conquifes ou bâties de leur tems; & enfin jÉ- 
îhkHs à qui un de ces Regiftres publics étoit 
tombé entre les mains, y ajouta ce qu*il crut 
y manquer , & le mît à la fin de fa Cosmo- 
graphie, avec le nom à^Antomn OQ é'^nimius 
qui apparemment étoit à la tête da Regiflre 
qu'il augmenta. EtTeâîvement ce fonc-là de 
CCS fortes d*ouvrages qu'un îeul homme ne 
peut fe flatcr de perfeélioncr^ il faut que pla- 
ceurs y mettent la main fucceflîvement , en- 
core ne le porteront ils pas à la perfeftîon. 
L'itîneraire ^ântunln pourroît aujourd'hui 
être augmenté du double. Il aoroît pu au 
moms, tel qu'il cil, fervîr de guide à ceux qut 
ont voulu nous drefler des Cartes Gcographi- 
ques fur les Obftrvations Agronomiques; ils 
n'auroîent point racourci la Méditerranée, ni 
les côtes de TAfie de tant de lieues, racour- 
cîlTemcnt démontré qui prouve la fanfleté des 
Obrervatîons* 

L'Auteur de la Table de Peuiinger tû en- 
core moins connu que celui de ritioeraire 
^^Am&mn , car Fintingsr dont elle porte le 

nom, 
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nom, ûvant d'aîlkurs , & peut-être capable 
dVri taîrtf une meilleure, n'en cil point l'Au- 
teur. Jl eîi le premier chez quî elle afc été 
vuc,^ à en juger par fou peu d'empreircment 
à là publier , il y a apparence qu'il en faifoir 
peu de cas. Ei'rgter en remarque exnâement 
tous les défauts qui font en grand nombre^ 
niïiis il nous fcmble qu^îl te trompe dans ee 
qu'iï dû du but de l'Auteur^ qu'il fuppofc a- 
vcQ^tlferns avoir ^t^ Chrétien , parce qu'on 
trouve dans fa C*^irc te nom de St> PUrr^^ & 
plulîcurs chofts qui concernent les Hébreuy. 
A ceci on puurroît répondre que ces endroits 
peuvent être des augnientanons ou des chao- 
gemens faits par les Copilks ; cnfturc que cet- 
te remarque ne iîgnilie rien. Voici l'autre. 
Comme cette Carte eft exorbitammenc longue 
&très*étroîte^ Bffrj*Vr en prend occaîi on d'exa- 
miner ce qui peut avoir porté TAyteur à choî- 
fir un format lî eitraordinaire , & il en con- 
chïd que c'étoît pour donner une grande fdée 
de la prodîgicufc étenduede rEmpireRoniaîn* 
Il fiut avouer que Tidée de cette étendue dé- 
pendant uniquement dans une Cane des Li- 
gnes qui délîgncnt les chemtns, il étoît indif- 
fèrent pour ce bot de faire une Carte aoffi rî- 
4fcule que celle ci, toutes ces lignes auroîent 
plus frappé dans une Carte ordinaire. Nous 
croyons donc , f:iuf meilleur avis , & quoi- 
qu'cn puilfe dire T Auteur, que cette Csrtc a 
^tédrelfée par quelque Officier Gêner al, ou par 
fon ordre luîvant le précepte de Vcgece: Pri- 
inum Itmerana Qmmmn Kegwnum , m quîh^s 
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itUumgemHr , phnrffnnè dekct habtte ùerfcrm, 
ta: lia m kcorum miervalia^mn fMm pajuum 
numerQ , fid ettam viarum quaihaies perdtfcat - 
Campemdia, divertHuia ^ montes, fiumim ad 
fidem defçnpîa confident. Ufqut eo m fulenio^ 
rei Onces, ÏUmrârta Provimiarum^ in quibus 
mcefitMs geruur , non tantum admtata , fid 
etîam ptéfa habmffe firmemur : u$ mn filnm 
€mfthQ mentfs , vermn afpeélu ocuhmm vmm 
profeaum ehgerent^ & même qu'on s'eJî fervî 
de quelque exempiafre de ffuncraifc d'Amonm 
pour la drelRr , & ^mm au ioimu long & 
errat, jj dt frès- probable qu'il a été choifî tel 
pour la commodité , puffqu'on en pouvort 
amïi fâjre un ou piudeurs roaleaur portatîls & 
lout^à-tait commodes, Cccre tnterpretatîi.n 
paroi tra, fans dt ute, ta plus naturelle, & par 
conféquent la plus approchante de la vérité. 

La matière croie Ici fous la plume de l'Au- 
rcun Quelque travaillé que fok le H L Lî- 
vreje ne lais ^î le IV, ne remporte paf.C^ert 
un amas , bien en ordre, de recherches corieu- 
fes (br l'étabinrenicnr , l'origine , & Fut lifté 
des Portes , fur les différentes Voitures, fur 
les Meflàgcrs , & fur ceux à qui II étoit per- 
mis DU non de courir les pofles^ II recherche 
avec foin tout ce qui a rapnrt aux Grands 
Chemins r il parle des Maniions , des Gîies^ 
des Magazins, des Provilions , & même des 
Gar dérobes établies pour les Empereurs fur 
les Grands Chemins ; Les Monceau it de pier- 
re , ad primum , ad fiçmdnm Laptdem éf^. 
G€ lai ont pas échapé^ non plus que les Co- 

lomnes 
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lomnes Mil liai tes ; enfin il parle des PoiîU 
avec fou Erudicion ordinaire » ce qui le con- 
duit à la Navigation fur les Rivières & fur les 
Côies, La multitude des Chariots qui tbor- 
doteut à Rome de cous côtei lui do^^^^ occa- 
lion d'examiner la multitude des Cîioteris Ro- 
mains, & la quantité de Grains & autres Vi- 
vres & Marchandifes qu*il fallait conduire â 
Rome de tour es parts. 

Le eiuquicme Livre effc à peu près dans cet 
ouvrage comme le cinquième Aâe dans cer- 
taines Tragédies, par exemple dans celle d'/- 
nèî dû Ca/lro^ où on ne Ta mis, que parce que 
Tufage veut qu'il y aiï cinq A des dans ces 
fortes de Pièces» 1 ou te la différence qu'on y 
voit eli que l'Auteur n'ctoit p.is tyrannifô par 
un femblabLe ulsige. De forte que fa matière 
étant fhiîe avec fon IV, Livre , il auroit dû, 
ce femblc, en refter là* f3n voit que ce der- 
nier Livre n'a été compnfc que pour ne rîea 
perdre des C'AUSianen que l'Antenr avoît faits 
pour la compolitîon de fun ouvrage; en effet 
il n'y ell plus parlé des grands chemins. L'Au- 
teur entre datis Rome , & s'y tourne de tous 
cô[cï , ponr en ridmîrer , & en décrire la 
beauté dans fes divers périodes. II paffc en 
revue les rues , les édifices facret & profa- 
nes, leurs ornemens, &c. Une planche qui 
efl dans ce Livre à la'fin du Chapitre VIL 
donne une idée aflez nette de la manière dont 
étaient tirées les rues de Rome. 

On ne doit pas s'attendre à trouver un beau 
flilc dans cet ouvrage ^ Je langage en eft an- 
cien» 
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ckn, àleftiJe peu châtié; mais au retle le 
irjvre eft un tiéfor d'érudition fur cette ma- 
tière. On en a cam fait de cas que deux Sa- 
vons ont pris la peine de le traduire & de le 
commenrer. Le P. Bacehimi (iivant Bçne^ 
diâîti, Tun des Auteurs du journal de Par- 
jne, i*a traduit en Latin & en ïtalien 3 & y a 
ajouté quelques remarques. Le (kvaiit Pro- 
felTeur Hennlmui l'a auiH traduit en Latin, & 
faTraduâion avec fes Remarques fe trouvent 
dans le Tome X* des Atitiqurtex de Gri£vms^ 
Il aiirolt été à fouhaiter qa*on fe fût fervî de^s 
remarques de ces deux Savans pour enrichir 
rEdîtîon dont nous parlons. Nous approu-* 
voDs auffi la Remarque d*un Critique , c*cft 
qu'on aurott dû ajouter au fécond Volume l'f- 
tîneraire A*ÂntQnm. Perronne n'étoît plus ca- 
pable que Berghf de nous donner une Edîtîon 
eiacte de cet Ouvrage qui auroit rendu ce fé- 
cond Volume égal au premier- 



ARTICLE XL 

lltftoire d'*nn Os, mîré matfemhlahlemem p^ 
la Boucha ^ y rendu par ies Chaire du lan- 
d^ment après de hngms fiuffrânctî. Par 
J, Destendeau, Maflre Chtrurghn i 
la Ha^e, 

L*A kks'e T7218, au mois de Décembre, je 
fus appelle par WSi.Ijkaç Cufin.Ymùmv 
Ti^mAlhPmJ, K de 
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de Métaux, né à Paru , lige d'environ ^o, ans, 
& habitué a la Haye lîeu de ma reridence, pour 
le traiter d'une Fiftule externe à PAnus, dont 
il ctoît afflîgé depuis huit ou neuf moîs , fans 
qu'il eût pu recevoTt aucun feconrs daChîrar- 

fîen quî l*avO]t traité jufqu'alors » & qui Ta- 
andonnant a d^- cominuellcs & vînïentci 
douleurs , fc rettra en lui dilant , qu'on ne 
pouvoit le guérir* Le pauvre Malade, dé^a 
épuîfc , & devenu prêt que Enque, tant par Us 
fbufîïancesi & par une petite Fîévre, qui ne 
îe quîttoît point , que par le mélange des nia* 
tieres putrides de fa Fflluki avec fon fapg^ & 
avec le telle de fes humeurs, ne pouvoit, tc- 
îon toute apparence , aller hkn loin. Je Ten- 
trepris dans ce trille ém. Après que je l'eus 
fondée & bîen examiné ^ je jage^' qu'il n'y t- 
voit point de lems à perdre pour faire POpera- 
tion; d'autant que cette Fiftule, quiavoît fon 
entrée extérieurement à deux pouces de TA- 
nus , du côt^ de la FefTc droite , n'auroît pu 
gagner davantage , fans pafftr les bornes de 
FOperatîon qui feroit devenue impraticable, 
puîfque h Filhile avoit déjà percé en droite 
ligne tout au travers du Sphincter du redum, 
de la longueur de mou doFgt index. A pi es 
toutes ces confidcrations je préparai mon Ma- 
lade , & les choft^sdout j'avoîs befoin pour 
rOpératioaque je fis heureufement , le onziè- 
me dû mcmc mois de Décembre, accompa- 
gné de mes Garçons 6t des geiis où logeoît le 
Malade ^ en prefence de Mr* S c a w e h c it 
Dgâeur en Médecine, & Frofefleur en Ana- 

tomîf 



tomlc S h Hay€, Mars après que je crus avoir 
tt>iit fajï » ayant porté mon doigt dans ]g 
Pîayc poor esamîner il j'avoîs fuffifamment 
débndé, & fcarifié Jes parois de la Fiflule, je 
im bien furprfs^ defciitïr & de toucher, tom- 
à^faît au tond de cette playe vers le Col de U 
Vcfîîe,un Corps étranger, dur, & pointu, qui 
y étok enchafTé ; ce qui m'obligea d'y laîre 
une légère încifion , pour le découvrir h le 
debjrauèr^ afin de le pouvoir prendre avec na 
Inihuoient convenable. Ceci me réuffit , & 
je îiraî, avec cet Iiiftrnment, une lame d^Os 
pomme par les deux bouts, comme une laïKffe, 
lougue de dcuï travers de doîgt, un peu plus 
lar^çe , h plus épaîfrc qu'une groiTe lame de 
Canif ç que je jugeai par fi dureté, & par fon 
apparence, être une Eiquille d'un Os deBoeaf- 
Je demandai au Malade, sMl ne fe fouvenok 
pas d'avoir avalé cet Os : il me répondit que 
non ; maïs qu'il fe (îxivcuoît très* bien que> 
quelque tems avant la manîfetktion de fa Fis* 
tnic, il fcmît en fe coutbaiit, comme un coup 
de Poignard à T en droit du Reélnm , & qu'il 
penfà s'évanouïr par la violence de cette 
douleur. Ce fut alors fans doute que cet Og 
perça le Boyau: je le panûi , & médicamentaî 
cnfuftG félon l'Art , & il a été entièrement 
goerî^ & rétabli dans une parfaite famé le 30. 
Janvier 17Z9. qui étoîc le fo. jour après TO*^ 
raiîcn* 

lî y E tout lîea de croire , que cette lame 

Os a ûtt malée en long avec de la foupe, 

li d'autres alîmens liquides ; mais ce quî eft 

K z £ton- 
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étonnant, c'eft qu'un Corps auffi long,& auffi 
pointu ait pu pafler depuis le Gozter julqu*ap 
bas du Diaphragme, par un canal auffi ctruk. 
& awffi iuplM de glandules que l'efî rOelb- 
phage^ & qo'enfuîtc après fa foriic de fEito- 
mach par le Pylore il ait pu continuer fa rou- 
te le long des Boyaux grêles qui font fi étroits, 
& fi pleins de Cellules fans s'y accrocher, ni 
s'y embaraflèr, avant que d'arriver au Rtâum 
lequel il n'y a point de doute que cet Os n'aît 
percé, avant que d'arriver à î'endroît d'où je 
l'ai tiré, ayant été preffc , & poulfé, tant par 
fon propre poids avec les matières fécaîes, 
que par le mouvement Perîûaltique des In- 
tellins. 

Cette obfervarion doit nous fervîr d'un 
grand exemple dans la pratique des Opérations; 
nous y apprenons fur routes choies , à ufer 
d'une grande cîrconfteaion pour n'cxpoferpa^ 
témerairenient les Malades à de fi grandes 
douleurs; danger que l'un prévient, lors que 
l'on perfcaîone, & que l'on remplit^ tout ce 
qui doit coucourîr à une heureufe fin , pen- 
dant & après l'Opération; car il eïï apparent, 
que It ce corps étranger , dont je vîcus de par-^ 
1er, était relîé, après f Opération, elle auroft 
été non feulement fort inutile, mais aufli très- 
accablante pour le Malade qui fcroit mort à 
la fin miferablement après avoir fouffert de 
cruelles douleurs* 

C*e(l quelque chofe d'admirable que !e bel 
ordre de la Nature 5 & que les foins qu'elle 
prend y fans cefle, pour fa confervatîon , en 

es- 
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cxpulfant , & en pouffant au dehors tout ce 
qui peut lui nuire- Le corps ^fcranger, dont 
nous venons de parler , en cft certainement 
il exemple» d'autant qu'après avoir pâffé le 
uoiler , s'il s'étoît arrête' ou engagé dans 
quclqu*autre endroit, avant celui où il eft par- 
venu, toute la pénétration de l'Art n'auroit 
pu €0 découvrir la câufe , ni y apporter de 
feconrs* 

Lors qu'on a étudié avec attention !c Corps 
humain & fei fonâions , il y a bien plus fujet 
de s*étonncr des accîdens fâcheux qui ne lut 
arrivent pas, que de ceux qui lui arrivent, é~ 
cant aufîi eïpofé qu'il Vc[\ , tant du côté du 
dedans, que de celui du dehors, & vu que le 
jiîoîndre de fes rciTorts, dont le nombre eft 6. 
grand , ne fauroît nt fe déranger , ni fouffrîr , 
fans }Ctter [a Machine dans le danger & dans 
k defordre. Sa belle Oeconomie elî une mer- 
yerUe bien prupre à élever nos Efprits à celui 
qui en étant T Auteur le conferve, & le dirige 
^r la SageiTe infinie , comme Gaimj^ tout 
Payen qu'il écoit^ Ta fi bien remarqué* 



ARTICLE X 11. 

Histoire du Diable, trad^ttede rAx- 
j^lofs. A Amllerdam^ aux dépens de la Com- 
pagnie, 1719. in 12, deux Tomes, un Vo- 
lume, pagg» 264. pour le premier Tome; 
& 30a. pour le fécond, 

K î Les 
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LE s Anglois, qnî donnent dans des travers 
oppofcr aux fentfmens vulgaires de la 
Théologie, ne ûuroîeiit fe fixer. Ils ont un 
fondij de liberté qui les rend ennemis jurci de 
la contrainte. Ils donnent carrière à leur ef- 
prît* & lans fe mettre en petne s'ils ratfonnent 
conféquemment, ils difent & écrivent tout ce 
qui s'offre à leur imagination. Mais quand 
on fait tant que de choquer les fenttmens re- 
çus , Il fa adroit du moins s'appuyer fur des 
raiibns clairei, & fonder fon lyftême fur des 
argumcns qui emportent conviâion. Autre- 
ment un Auteur qui veut fe dtftînguer par la 
fingularîté de fe& idées en matière de Religion, 
fe donnera un ridicule parmi les gens qui de- 
mandent plus que de Tefprit, dans des chofes 
luiîi ferieufes que les matières de Théo^ 
logie, 

Lr' Auteur Angloîs n'eft pas plus fcrupulcux 
fur cette matière , que tant d'autres qui ont 
roulu attaquer tantôt un principe du ChriP' 
tianifme & tantôt Tautre, Ils n'ofent rompre 
en vifiere à ta Religion . le fentîment naturel 
leur apprend à !a relpeâer ; mais ils gliITcnt 
toujours certains principes d'autant plus perni- 
deuï qu'ils font espofei avec plus d'adreflc, 
C'efl ce que nous aurons peut-être lieu de fai- 
re remarquer dans le cours de cet Extrait; 
donnons d'abord une idée de l'ouvrage qui en 
doit faire le fujet* 

Cette Hiflofre eft divîfée en :t. Parties* La 
première contient un détail des circonftances 

où 
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où îç Dfâble s'eft trouvé dcpuîs fon baoniHc* 
jncnt do Cîd , jufqu'à la création de rhom* 
me: irrachons-nous à cctie première Part fc. 

Dans le L Chapitre qui fert d'mtrodudion 
a l'Ouvrage entier, l'Auteur qui fcmble porté 
I écrire THirtoire du Diable fans partial tté, 
prouve par l'Ecriture que ce Tyra>» de iair a 
ûQc Rdigîon, puis que r* c'eft un croiant j & 
2, qu'il craint Dieu* Après quoi il demande 
qui des deux ei\ mellltur Chrétien, ou duDîi- 
ble quî craint & qui tremble, ou de ceux qui 
ne croient ni Dieu ni Diable ? Ceire froidt 
plaifanterîe n'étant appuyée qiie fur un prmcî* 
pe vifiblement faux , favoîr ou que le Diable 
peut avoir la même Foî que les Chrétiens^ ou 
que la Religion Chrétienne conllfte feulement 
à croire & à craindre , comme le Diable , je 
ne m^arrêterai point à ta réfuter. Ce beau 
début eft fuivi d^une contradiâion grofltere* 
L'Auteur veut prouver que le Diable travaille 
à la propagation de la Religion* Il allègue 
pour exemples , la Guerre des Croifades , & 

Îuand il vient à parler de la Conquête du 
lexique, il prétend ffff c^efi umcrité pour n§ 
pas dire malice iPacçufer le Dr ah le d* avoir éti 
ia cmft dei grandes miSotres ^ut fes mmh les 
Efpé^mls y mt remportées. Pourquoi cela ? 
„ C'eft que Satan, dit*il^ n'a jamais eu la fo* 
j, We^ de perdre fon tems , ni d'employer mal 
», fa politique^ ni même d embarquer fes al-* 
„ liez, pour aller conquérir des Nations qui 
^ étoîcntd^ja à lui : ce feroîc, ajoute-t-il, 
„ Satan contre Beeîzebub , ce feroit faîre li 
K 4 „ guer^ 
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„ guerre à foi-même". Et que fit-il , quand, 
par les follîdtatîons du Pape , & de Bernard 
de Clairvaux , les Prince* Caiholîques armè- 
rent pouralkr conquérir laTerre fainte paffe- 
dée par les Infidèles > Les Sarraiïns appartc* 
noîentMls moins au Diable que les Amencams? 
Ou eft-ce que le Pape émit moins dans les 
bonnes grâces de r^ngt de ténèifns^ que les 
Efpagnols? 

La plus grande politique où le Diable air 
en part en dernier lieu, c'ell à la Million de la 
Chine, où il a fi bien fû jouer fon Rôle qu'îl 
a enfin engagé les Jéfiiîtes à faire dans cePaïs- 
là un Salmigmdi de ReUgkn^ comme s'exprî- 
me r Auteur, c'efl-à-dire un mâlange horrible 
du PagamTme, & de la Religion Romaine* Il 
y a long-tcms qu'on a fait ce reproche aux Je- 
fuîres, &malheureufement ponr l'honneur de 
la Religion, il n'eft que trop bien fondé, 

L'Auteur fouhaîteroît qu'on pût engager le 
Diable à écrire la Vérité; car, dit-il, ce fcroft 
unHiftorîen achevé par la connoiffancc qn'iï a 
Af^^ chofes. „ Quel excellent récit, ajoutent- 
„ W , ne pourroit-îl pas nous faire du voyage 
„ de Noédans la fameufc x\rchef II pourroît 
„ refoudre toutes les diflicnltez qui fe font 
j, rencontrées à la bâtir , à Téquiper, à ravi- 
„ taîîlerpour tout raifemblage qu'il avoît fait 
,, des efpeces* Il ponrroît nous apprendre fi 
j, toutes les créatures font venues d'ellcs-mé- 
„ mes à lui , pour entrer dans rArche , ou 
„ bten b*il a été plusieurs années à la chdTe 
„ pour les rafièmbler". Il continue fur ce 

ton 
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ton le détail de quantité de faits que nous 
ignorons» & dont le Diable pourroîr nous fns- 
trutre; à quoi il ajoute que pour écrire \*His~ 
tmre du DîM^y fl aura foin de puîfer dans de 
fi bonnes four ces & d'eiurctenîi: de Çi bonnes 
correfpondinccs , que les faits qu'il raportera 
de lui leroiit aufhentîques & averei ; & , en 
ua mot, où lui-même n'aura rien à contredi- 
re. Il fe llattc auflï quMl fera au delfus de la 
ceufure {n) & de la critique d'une façon tou- 
te particulière. Je croîs qii*îl n'a pas tout* à- 
Mi tort » cir où eft le Théologien qui vou- 
droît relever les boutFonerfes impies dont il 
a farci fon ouvrage^ La Critique eft refervée 
pour des chofes folîdes, ou qui" ont l'apparen- 
ce de \\ folidicé. 

Le II Chapitre traîte du mot Diable 
qui §Jl un mm qui cQnvkm au Diahk y f\ jet 
Anges ^ tmt tn gcncral ifuin particuihr. L* Au- 
teur, après avoir raporté quelques pafiages de 
r£criture où le Diable e(i nommé tantôt au 
fingulier & tantôt au plurîer, ajoute, fans dé* 
terminer s'il y a un ou pluficurs Diables, qu'il 
en parlera tantôt comme d'une perlbnne feu* 
le j & tantôt comme d'une armée de Diables, 
ou d'Efprits infernaux. Maïs avant que d'en- 
trer en matière , il raporîe une convcrfarîon 

entre 

(a\ Il y a àtns 1* Tradu£tîcMi , U refifure do Criiitfmt ^ 
ce qui tHi léun T ii(*i43i idiicis tic^-dîlFGrenics ; car ks Crî- 
liv|a<s »c lont point Ccafctifs, ivullqu'ils crsiyciic ce qu'ils 
fti^ancent, de niifatis 5c de jîrcuves, âu lieu que les Ccn- 
feu ri blimcnr un tyftcmc eu gcncral , fouvcut f.ins fir 
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entre deux perfonnes de qualité , dont Tone 
croît qu^îl y a on Dîcu, un D sable, nn Para- 
dis & un Enfer , & l'autre n'en croît rk-n* 
L'efTcc de cet entretien fut que l'une de ces 
perfoniies y fit entrer la queflton de la réalité 
de rexîftence du Diable , & que La difpuie 
porta le fcelerac à fe repentir. Surquoi je re- 
marquerai que les chofes que 1*Aiïtcur fait di- 
re à celui qui veat prouver qu'il y a un Dia* 
ble font plus propres à faire donrcr de cette 
vérité qu'à Pétablîr. Car toute la preuve fe 
rcddt au jurement horrible qui efl très-com- 
mun parmi les Anglois; Ditn d, ^ . . ne^ &c, 
L'Auteur conclue de là que ceux qui pronon- 
cent tes paroles êc qui font profcffion d'A- 
théïfme , fe contredifent , puis qu'il n'y a nî 
Dieu » nî Dîabk ^ ni Enfer y ou ne peut pas 
être damné ; ce qui n'ûll autre chofe qu'une 
puérilité. L*habîtude qu'on a de prononcer 
certains mots , ne peut aucunement fervîr â 
prouver Texillence des choies auxquelles il a 
plû aux hommes d'appliquer la figniëcation 
de ces mots. L'Auteur fournit encore deux 
preuves de reiiftence du Diable. Elles font 
un peu plus folides , ou du moins plus é- 
blouYflantes que fa précédente* La i. à la^ 
gaelle il juge à propos de donner le nom de 
Démonftrationi eft fondée fur le conCentemenr 
aveugle de certaîues Nations, qui n^aîaur point 
d'autre conaoilfance de Dieu s*en font un du 
Diable, faute d'un meilleur, La 2» eft prîfe 
de ce que tous les fîeclcs du Paganîfme depuis 
^ue le Monde exîQc ont eu une notion du Dia^ 

ble. 
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ble- Après avoir reporté ces deux preuves» 
doDt je me garderai bien de fefre voir Je foîble, 
rAutenr commence rhîllolre de fon Héros* 
II ne dîfpmt point fur une chofe aulli unîver- 
felîcment reçue que l'origine du Diable. CVfl 
un Apge Rebelle chufl'é du Cieï , fans efpc- 
nnce d'y pouvoïf jamaîs rentrer; c'eft wiï'faît 
avéré dans tout ïc monde Chrétien^ & je îouë 
l'Auteur de n'avofr pas r<?pandu un 60 rîdîcu* 
le fur cet Article de nôtre Foi. Il convient 
qu'il y a un grand DîablejM on arque fbuverain 
de l'Enfer^ & fuperîeur de tous les Anges qnî 
font tombez avec lui; mais il ne le place point 
dans un Enfer local, dont effeâivement l*hy- 
pothefe pe s'accorde point avec î'Ecrîmre. 

Le 1 1 L Chapitre eft defttné à examiner /'O- 
tïgine an Dtahh ^ tfui él eft ^ qui il et oit av^nt 
fan exfulfiQn dm Ciel , ^ tn qneî état i! s* eft 
froMV/ depuis ce tems- la , JMffH^â la ctéutkn de 
rhômm€, LMuteur parle de la gloire de Lu- 
cifer dans le Ciel » & il rapone la canfe de û 
rébellion à la proclamation que Dieu fit de 
fon Fils, pour le nommer GeneraliiSme des 
armées Ccleftes ^ & pour l'établir avec lui» 
même Gouverneur fuprême dans le CieL Pro- 
clamation i laquelle le Séraphin ne put fe re- 
foudre d'ûbéïr ;ce quT lui fit mediier la révolté 
qui le fit chalfer du CieL 

Le I V* Chapitre contient une lifte fort cïr- 
couft^nciée des divers noms que l'Ecriture 
donne au Diable; & TAutcur examine en fuite 
fe nature. C'cft unEfprÎE, & par conféquent 
il cfl învi(iblc; deforte qu'on ne doit pa« croi- 
re 
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re légèrement les relations de ceux qui dîfenr 
ravoir vu. L* Auteur croîi pourtant que le 
Diable peut emprunter dîverfes formes pour 
fe rendre vîfîblc. Mais prouver, comme il le 
fait $ que /^ Dîaklt n'a point été revêtu cPun^ 
corps dh k cQmmtncemênt , c'eft parler en Talr, 
puifque ceia n'efl comefté de perfonne, Cet- 
te digrelTioLi inutile e(t encore fuivîe d'une 
contradiéîon. Car, après avoîr dît, lis pages 
auparavant, que pour ce qui regarde les diver- 
fes formes qoe îe Diable emprunte ^ & fes 
promptes transformations ^ on eu a des té' 
moignages fi évidens qu'il n'y a pas lieu d'en 
douter, il ajoute^ comme un fait certain, que 
fon pouvoir cil limité fur la Terre par raport 
à deux circonrtances. ,, Premièrement, H ne 
,, fauroh , dit-il ^ prendre u^ cor pi ou une fub~ 
j, fia face qm ait 3me firme curporilk : en fécond 
55 lieu > il ne lui eft pas permis d'exercer fes 
„ faculté?, fcraphîques , ou d'agir avec cette 
,, force furnJtvi relie dont ij étoit revêtu avant 
3, fa chute". Il raporte qu'un Vîtlageois^aiant 
mené une vie libertine, &, effrayé de l'hor- 
reur de fes crimes , s'tftoit imaginé avoir vu 
îe Diable qui kiî ordounoîr de fe repentir. Un 
Gentilhomme à qui 11 parla , lui prouva que 
ce n'étoît Jà que i'etftft d'une ioiagination blés- 
fce, parce que k Diable ne peut pas comman^ 
der de faire le bien- 

Quant à la nature du Diable dans fon Etat 
prefcnt, i.C'cft un Ennemi vaincu, âcen mé- 
rne tems un Ennemi irreconcil]:ble de Diea 
Ion Créateur, z- C*eft rEancmi irréconcilia- 
ble 



^d 



*fuiïkf^ Jùât ta Septifnhre 1719I ij^ 

ble de rhomme. Aînfi, plongé daas on abî- 
me de iBifercs , il tenta tous les moiens ima- 
gioâbJes pour faire tomber rhomirie dans les 
pîeges , & k rendre compagnon de fa desnb^ïjl 
lance. Il connut à la phyfiomèmU hautaine d'E- 
ve, qiiMl lui ferait aiféde la mettre dans fes 
intérêts , en la prenant par fan foible, favoîr 
Torgueilp II y réuffit en effet, & depuis ce 
tcms-là^ dtt-oh^ les femmes ont été des DIa- 
hUs i leiirs maris. 

Jufqti'ici, l'Auteur n'a parlé qu'en gênerai 
de ce qui concerne Satan & fon Empire dans 
le monde , maïs dans le Chapitre V, il com- 
mence à entrer dans le détail hiftoriquc , qui 
efl le but principal de fou ouvrage* Il foppo- 
fe d'abord que les Anges coniplîces de la ré- 
volte de Satan, étoient deditîerens rsngs» & 
de dîflTereos degrez , mais qu'on ne peut pas 
favoîr prccîfcmcnt le pofle que le Chef des re- 
belles occupoit dans îe Choeur immortel des 
Anges ^ cependant il fuppofe qu^il étoît revêtu 
d'nne des plus hautes dî^^nitez. 

L'Auteur n'a pas oublié de raporter dans 
toute leur force , les objcSions de^ Lîbertîns 
contre la chute des Anges , mais il n'y répond 
pas lié inoL 11 relevé très- durement certaines 
bévues de Mr. Mîlton , qui , dans le fond, 
ne font pas plus condamnables que celles qui 
fe trouvent dans l'Eneïde , & qui n'ont point 
préjudicié au mérite de ce Poème. Ne faît- 
on pas que les Poètes s'attribuent le Droit de 
facrifîer le Bon Sens ^ la Raittin & li Vérité, à 
une dcfcriptioa pompcufe? L'ufage décide en 

leuc 
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leur favcttt , aîolî le meilleur cft de les hilTcr 
jooïr de leurs privilèges. 

Dans le V IXhapitrc y TAûtetir poR: cq feît 
I. qu'après que les Anges rebelles eurent été 
chalfez du Cïel, îls ne turent point, & ne ïe 
font pas encore renfermexdâns un Enfer local. 
Ou 2, que ï'fls y font renferme! , ils ont la 
liberté de faire des încurfions dans les Régions 
de Pair. 3 Que Satan n'a point de refîdencc 
particuîîcre dans le Globe ou fur la Terre que 
nous habitons i 

L'Auteur examine dans le Chapitre VIL 
î\ Quel efl le nombre des Suppôts de Satan, 
& 2. quelle a été leur condition depuis leur 
cxpullîon duCfel jufqû'au temsde la Création^ 
II ne décide rica fur la première queflîon ^ & 
pour ce qui efl de leur condition , il dît qu'il 
eft împoffible d'examiner de près quelle en a 
£i6 l'horreur; mais qu'on peut fuppofer avec 
raifon qu'îU ont fouiFert tout ce que des Ef- 
pritii d*une nature feraphiqoe tioieiit capables 
de fuppoder , fans touchtr à leur exîftencc- 
On peiu fuppofer^ continue l'Auteur, que 
durant la condition ambulante, où le Dia- 
ble t'îoit dans ce tems-ll , il a été occupé 
a%-ec toute fa cabale à exercer la haîne & 
la rage qu'ils avoîent com^e leToiu-puîf- 
fuu, & contre la felicit*^ des Anges qui Itiî 
étoientdeirfcurei fidèles, par tous les moîeoï 
qui leur refloîent de faire voir leur malice* . * 
Apres avoir aînli demeuré pendant un cer- 
tain icms dans fa mifcre , dont ponnauc 
nous ne fanrions déterminer la durée , il 

11 de- 
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», découvrit enfin la nouvelle Création de 
,, rhomme» après quoi il trouva d'abord ma* 
,, ftere à sj'occuper , & où il a toujours iié 
,, emploie deputs", 

La première Qucfifon que 1* Auteur cxamî* 
ne dans le Chapurc V ( 1 1* c'd} U pouvoir que 
U DiaàU avok au îemi de hi Créiîfmi, Concer- 
né de voir que l'homme étoît deflmé â lui 
fucceder, & remplir la place qu'il avoît occu- 
pée ^ au Ciel , il voulut d'ubord détruire cet 
ouvrage , m^h il ilnuit qu'il écoit retenu par 
la maîti de Dieu* Il prît donc le parti de le 
ledmVe de îa mniircre qu'on l'a déjà dît. Dieu 
a tuujours retenu k Démon dans de certaines 
bornes , & il ne peut agir for les Créatures 
que par la permiffion de cet Etre fuprêmej 
comme ÎJ paroi t par Thlfloire de Job. 

Chapitre IX, Satan fier de la conquête qu*ii 
avok taîte dans le Jardm d'Eden ^ coujeaura 
qu'il pourroît facilement venir à bout de la 
poftericé de nos premiers Pércs. Maïs au mi* 
Heu de fes Conquêtes , il trouva un obflacle 
à fes ambitieux deflcîns , datis la grâce qui fut 
promife à une partie de la Poftenté d'Adam, 
qui malgré fa chute devoir être rachetée par le 
Meffii* Toutefois Satan ne perdit pas coûta* 
.■e. Il vît bxn-tôt renaître fes efperances, 
Jorfquc Dieu aiant préféré Toblation d'Abel à 
celle de Caïn^ celui-ci en conçut de la haine 
contre fou frère. Le Diable fe glîflà dans fon 
cœur par cette porte , & lît bien- tôt après ar- 
rnlet la :erre du fang innocent. 

Dam la fuîte , cun>me îl tenolt encore dans fes 
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filets la Race maudite de Gain, déjà coijpable 
de meurtre , îl çoiuînua de même avec les 
Rejettotis corrompus qui en fonîrent, jufques- 
là qu'il porta non feulement cette Race dégé- 
nérée, mais auiîî la femcuce faînte à un con* 
fcîuemenc gênerai de pécher & de fe plonger 
dans le crime avec des cîrconftances fî (énor- 
mes que r£/?r*?ir//c repentit d^avotrfaîtPHom- 
me* L'Auteur entre là-ddTus dans le décaîî 
des crimes qui portèrent Dieu à détruire le 
Genre humain, t l'exception de Noé & de fa 
familîe. Alors ce bon vieillard commença 
â prêcher la repentance auî: hommeSjA à leur 
annoncer la Vengeance* C'cft alors que le 
rcgne du Cîable a étc dans fon plus grand é- 
clat. Maïs après le Déluge, rUnîv€rs étant 
en quelque ftçon renouvelle , îl fe vît con* 
tniînt de refaire tout ce qu'il avoît déjà 
fait- 

Chap.X. Il en trouva bien tôt î'occifion: 
Noé atant plante la vigne, but du vin & s'en- 
yvra. S*étanr cndormî dans une pofture indé- 
cente, fon filsChamnn lieu de couvrir fa nu- 
dité» s'ca moqua & en avertit fcs Frères, qui, 
plus fages que lui^ couvrirent décemment leur 
Père, 

Après que Noé fut vaincu & que Satan em 
porté ili Conquête auflî loin qu'il pouvoir le 
Ipuhaiter, le Diable n'eut pas grand' chofe à 
faire dans le monde pendant quelques fiecîes, 
Il ce n'efl à continuer une corruption générale 
parmi les hommes* Le premit^r de fes expîoits 
fut la Tour de Babel , dont rentrcprife étoic 

des 
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des pi as abfurdcs. L'Auteur croit que les 
JJenrendans de Noc n'eurent point ddfcm de 
kîjfe un bûtimcnt^ qui pue attetudrc jurqu'an 
«oîcL ,, J'mîucroîs mieux crcHre,dÎE-ïl ^qu^'Js 
,, avoient feulement envie de bâtir nne Cfté 
.. également gloneufe & magnifique, capable 

de les conienîr tous, & que cette Tour lui 

devait fervir d'ornement & de fonîfications 

ou même de M.ig3zin, paur y ramalfer de 
., grandes prov liions , en cas d'inondations 
,, extraordinaires, ou de quelques autres acci- 
,, dcns'\ Maïs quoiqu'il en Itdit , \l ell cer* 
im\ que Dîeu fit échouer cette entreprîfe par 
la contuhon des Langues parmi ceux qui é- 
toîeut employez â cet ouvrage. 

La première entrcprife que !c Diable tenta, 
yres cela , fut dVngager les hommes dans 
des guerres & dans des troubles. Delà t\\ ve- 
nu qu'on a donné aux vertus, les noms dei 
vices, & aux vices les noms des vertus. 

Le Diable prit encore d'autres mcfures par 
f sport à l'Adoration, i. Il porta ks hommes 
3 négliger leur devoir envers Dieu. i. l\ în-^ 
rrojailit par degrez l'adoration des fautles Df- 
viiufci. Et 3. après avoir rifuftî dans ces deui 
points, après avoir détourné les hommes dix 
verîtable & de l'unique objet qui merîtoit leurs 
honimages ^ pour les porter à un faux cuîte, 
il lui tut facile de les y continuer » & marne 
■ '^ les engager peu à peu àfe plonger dans une 

-ïlatne tormelle. Il eut même l'adrelfc de 
leur fifre accroire qu'en fe proJlernant devant 
les figures ou les images qu'ils taîfoient pour 

nmJlL ParuL L re- 
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reprefcnter le vraî Dîeiî» c*étoît lui feoî qo'ÎIs 
tdoroîeat. „ En an mot, ajoute rAotcurJe 
„ Diable avoît remporte fur le Genre hamaîn 
„ une vîâoîfe complettc en banaiflint eu 
„ quelque façon de defTos la Terre le culte 
,, du vrai Dieu , & en forçant pour amfi dire 
^, fon Créateur à établir un nouveau Monde, 
^ parceque le vieux étoit lî coirompa qu^il 
,» n^flUToit pas moins fallu qu*aoc force abCb* 
^1 lue & une loute poîfïance de Dieu , pour 
„ recouvrer un certain nombre d*habrtans cjuî 
,^ rentraient en leur devoir , pour le iervîr & 
„ Tadorer". 

Cifap. XL Abraham fur le fondateur de 
FEglife que Dieu établît , pour y faire obfet^ 
ver fes préceptes* Le Diable votant bien qu'il 
ne feroTi que perdre fon tems d^attaqucr Abra- 
ham, tourna toute fa fureur contre Lot: L'Au- 
teur donne un mauvais tour à ce qui eft dît 
dans rEcriture du commerce que Lot eut a- 
vec fes deux filles. ,, 11 tîra avantage , dit-ilj 
„ de la frayeur où les avoît jettées l'incendie 
„ de Sodome & de Gomorre : îï leur fît ac-. 
y^ croire que Je Monde entier avott été confU" 
„ mé avec ces deui Villes , de forte qu'elles 
,5 étoîent hors d'état de jamais trouver de ma' 
,» ris, &c." Rccit dîreétement contraîre à ce \ 
qu'en a écrit Moïfc , qui donne la faute aui 
deux filles; 3£ puis que ce n'eft pas du S. Ef» 
prît que l'Auteur emprunte la relation de ce 
fart, ne feroît-ce point le hcros de fon Livre, 
qui, par reconnoilïànce 5 lui aiiroit fourni un 
Mémoire U-dcflu* ? Il cft vrai que rAuteiir, 

fut- 
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faiVam fa coutume, fe contri^dit aulH i la pa* 
ge (o liante , où il fc raproche de la verîté de 
VHïiionç facréc* 

Depuis cette attaque que le Diable venoît 
de former contre Lot, on ne trouve pas que 
cetErprît malin aîtété fi occupé dans le mon- 
de qu*auparavant; la rnîfon de Cf^la til , qu'il 
n\ivoîi/pour ainli dire plus rien à faire; tout 
Je retîe do monde étoit à luî, il Tâvoit end or- 
mi par Tenchantement de i'Idolatrîe , & il â 
continué de même }ufqu*aujtuird'hni; L'E- 
cmure nous fournît des exeinples de quelques 
Patriarches que le Dîabk ftduiJit avant la des- 
cente en Egypte, mais on ne nous dit rien dd 
ce qu'il fit en ce Païs-là. Seulement, l'Au- 
îeur nous dit que Satan ne pouvant s'oppofer 

!a fortîe des Ifraèlitcs, il prît le pnrti de faî- 
c le Voyage de compagnie. Il fait voir en- 
faite en combien de manières il les attaqua, fit 
combien de fois il les fit fuccomber fur lenjf 
route , & depuis leur érablifTement datis la 
Terre de promîfiîon. Nous renvoyons là- 
deiibs le Leâeor a l'Ouvrage même^ 

La secondé Partie de cette Hiftoîre traf- 
tede la conduite que le Diable a tenue juCqu'à 
prcfent^&dts moicns dont il fc fert pour venir 
i bout de fes defleins- Le Meffie ^cnit né» 
dît PAutcur dans le L Chap. de cette fecondd 
Partîe, VaçcumpUfemem des temîy auquel Tan* 
cîen Serpent devoit avoir la tête hrifée^ éimé 
t'fw/*;auffi depuis ce tems-là^ii n'a paru qu'un 

[îabïe ftjible, ftupÊdc & ignorant, en compa- 
jfon de ce qu'il étuît auparavant- On en û 
h 1 eut 



Ï(S4 B1BLIOTHEQ3JE DE L*EUROFE, 

ene preuve bien convamcantedans le maflâcre 
des innoceus qu'il foggera à Herode , dam 
refpcraîice d'envelopper l'enfant dans ce Maf- 
facre. Une autre extravagance du Diable & 
la plus grofllere dont on Tait jamais accyfc, 
fut d'aller trouver le McfGc au defcrc pour le 
tenter. Aîant été vaîncii dans cette atraque, 
il entra dans Judas pour le porter à trahîrJ.C. 
& à le livrer au Souverain Sacrificatear. Mars 
quelle ne fut pas fa bevuë ? Puis qu'en faî&nt 
mourir le Sauveur du monde , il riffoiblît en- 
core fa pUïiTance, Néanmoins îl tâcha de fai- 
re fon compte avec les Empereurs Payens, 
par les perfecutîons qu'ils lusciterent contre 
les premiers Chrétiens ; & quand le Chriftîa- 
nifme tut établi , il voulut encore le détruira 
par les Hcrefies & par les Schismes- L'Auteur 
en donne divers exemples que nous ne rapor- 
terons point , pour ne pas excéder les bornes 
que nous nons fommes prefcritcs* 

Le IL Chapitre eft purement Thcologîque; 
l'Auteur y traite de P Enfer ^ td qu^H nQus efi 
reprefenti , ÊS^ de quelle manière it faut enten- 
dre que h Diable y eji perfonyieîUment ^ fendant 
qu^en mime tems n^us le trouvms en UÏertéy tf 
qu^ii rade dans le monde. Il dît, & toute per- 
fonne raîfonnabîe , qui ne fera point Imbue 
des principes d'une faufTe Tliéologie, en con- 
viendra avec ïuî j que les Idées qu'on nous 
donne du Diable, comme d'une perfonne dans 
un Enfer kcal^ font infiniment abfurdes & ri- 
dicules» Son fcntimeni eft donc que le Dfa- 
ble elt un Enfer à lui-même ;c'eft-à-dire, coin* 

me 
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me îl J'explique , que le Diable cfl dans TEn- 
fer, & que F Enfer efî dans le Diable. „ll eft 
!i d'un feu qui ne sVteint point; îl eft 
,, ciiAx'^ du lieu de U gloire, & banni desRc- 
„ gioos de la lumière; la Privation de !a vîe, 
^, û£ de tonte Béatitude fait fa makdiflîon, le 
,, defeipoîr efl fa paffion dominante , & toutes 
j, les autres pe tires parties qui conipofent fon 
,j Tourmeat» telles que font la Rage, FEn- 
1, vie, la Malice^ & la Jaloufie, font, pour 
^, Tendre fa mifcre conipïete^atîcrmies par leur 
„ durée, & par r^cemicé de fa condition, fans 
„ aucune efperance d'ea pouvoir jamais être 
,, d<Jlivré'\ Confequemmeiit, !1 dtablît que 
ie tourment des âmes damnées confifte en la 
privât îqh de Dieu. Surquoi il naît naturelle- 
n:nt une difficulté dont T Auteur ne dît rien. 
C'eÛ de favoîr commeni îl eft poffible que 
Dieu étant un Efprit infini qui efl eiTeatielIc- 
inent par tout, comme, dis-je, il ell poffible, 
eue les Ames en foient privées ? Cette diffi- 
culté n'ert pas fi contïderable qu'elle le paroit 
«' . bord. ïl fuffii pour ïa lever de dire que 
jJicû paroît aux Ames reprouvées un Juge fe- 
vere des bontez, duquel elles fe font rendues 
indignes; ce qui eft, pour ces Amts malheu*' 
reoies , un fupplîce plus intlipportable que ton* 
tes ces flammes de feu & de foutfre qui , au 
feniiment de quelques-uns , font partie des 
lourmens de l'Enfer- 

C'eft uneQacflîon, peut-être trop curieuft, 

d^cxamîner de quelle manière le Diable agit & 

conduit fes aifaîres dans le monde. Cepcn- 

L 3 dant 
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dant rAuteor en fait le fujet du I IL Chapûrç. 
Il nie que le Diable ait une connoïJTaïice de 
nos penfées , fi ce n'elt de celles qu'il nous 
fu^^ere lui mi^tne ; car, dît-îl ,je ne doute pas 
qu'il n'âk le lecret de faire revivre eu nom 
|ios penfées dormances ^ & de nous eu faire 
paître de nouvelles. Après cette fuppolkîon, 
dont ri^xperience prouve la folidité; îl ne s'a- 
gît plûs que de lavoir de quelle manière il le 
fait, & que T Auteur reduk à deux fortes* 

I* D'une manière ordinaire^ c'c(l-à dire, 
par fes mouvemens tnvillbles comme propres 
t un efprk; & fous cette confideratîon^ îl i^M^ 
pofe qu'il a une liberté fans bornes, fans Ifmî* 
tes, & fans reftriâion, par rapoft à h maniè- 
re d*agîr , fofc fur les perfonncs par la Poffes- 
JtQK^ ou fur les chofes par VAghâihn. Cetta 
liberté ne s'accorde guère avec ce que l* Au- 
teur a dît précédemment du pouvoir limité du 
Diable : maïs peut-être qu'en qualité de Des- 
cendant d'une Race Normande, il prétend di- 
re impunément qui & mn quand bon lui fcm* 
bic. 

2* D ' u n e f ^ ç on extraordhaire ; c*efï-à- d îr e ^ 
lorsqu'il fe fait voir fous des formes & des 
corps emprunte! , lorsqu'il prend une Lan- 
gue, une figure, une attitude, & plniieurs aa- 
ires faculté! , dont nous ne pouvons prefque 
donner aucune raîfon- Maïs dans cette der- 
rière façon de fe taire voir, ou il elt limité par 
une Puîilànce flipeficure, ou bien îl fe borne 
lui-même parPolîtique, parce que ce n'efl pas 
la la voie l^ plus convenable à ici înterêts , dît 

nôtre 
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nbtxz Auteur » nî la plus propre pour réuffir 
dans fes entrcprtfeij puîOiju'îl cft cenâîn qu'il 
avance mieux fes affaires dans fou état d'obs- 
cutké qu'autremeat- 

Le IV, Chap. traite des Agens , ^ ou dei 
Miflîonaîres de Satan 1 & de leur manière d*a- 
gîr fur l'Efprît humain. Ce font des Etres fpî- 
rituels I comme leur grand Direfleur; aux or- 
dres duquel lis font toujours prêts d^obéïr. 
Cette troupe innombrable de Dfmons fubtl- 
ternes ^ eil toujours fur le qm vive » vu le 
grand nombre d'affaires auxquelles ils font oc- 
cupez ; car^ dit TAuteur, ,,combieu y a-t-il 
,1 de Gouvernemenfi dans le Monde qui font 
,5 entièrement fous fon admînîLîratîon? Com- 
,j bien de Divans & de Confeils fous fa dîrec- 
,» tîon? Je croi-même, ajoute-t il ^ qu'il fcroit 
,, difficile de prouver qu'il y ait jamais eu un 
\^ Confeil affemblé fur la Terre, depuis plu- 
,, fîeurs fîecles jurqu'à l'an 1713. où le Dia- 
^j ble n'aie occupé fa place en qualît^î deMcm* 
,, bre , ou même qu'il n'y ait prefîdé ou par 
,, lui-même, ou par fes Agens, fous quelque 
,, forme que ce fut "» Quand on y a pris des 
rcfolutîons contraires à fcs intérêts , ^ c'eil que 
fon parti a eu le dclfous, mais il a bien*tât fu 
regagner le Terrain qu'il venoît de perdre- 
Par exemple , aîant fouffert un grand échec 
par la Rcformatîon , il a tant fait qu'enfin il 
a extîrpé la Rebgion Protcflante en France ; 
s'érant fervî pour cet effet du Miniftere du 
Cardinal de Richelieu & de Louïs X I V, fes 
plus zelci Partifans, L'Auteur s'explique avec 
L 4 auffî 
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fiufli peu de ménagement » en parlant de 
certains Princes dont quelques-uns vivent en^ 
core. 

Four ce qui eft du Gouvernement dit Diable 
dans la Hiérarchie Païenne, on en voit un dé- 
tail curieux dans le Chap. V- fur tout à l'é- 
gard des Oracles. „ C'eftll, dît î'Autçuri 
j, que fil trompette donna un fon incertain, 
5, pendant quelques liecles, & conforniément 
^, à ce qu'il éioit ^ & à ce qu*îl faifoîc des le 
„ commencement ^ il vendoît en détail h 
1^ faufTcré & rillufion. Les Prêtres d*Apol- 
,* Ion, repreft:ntoient cette farce pour luî avec 
,^ beaucoup d'adreife > à Delphes, IJ y en a- 
^, voie beaucoup d'autres dans le même tems; 
„ mars parmi ce nombre , Il s'en trouvoîe 
,^ qjielques-uns , où y pour rendre juflîcc aa 
,^ Dîiible f il n'avoir que très -peu de 
„ part". 

Dans le Chapitre V I. TAuteur parle de 
l'ap pari lion cxtraordînaîre du Diable , & fur* 
tout de fon pié fuurchu qu'il dît être myjli- 
quc ëc emblématique, & qui ne faîc que le re- 
prelènter comme la fource de tout mal & de 
toute trahifon , & comme le Chef des Hypo- 
crites^ car lePeuple des faux dévots lui appar* 
rïeni. C'eft aSnlî que tout homme dîiîimulé, 
tout faux ami , tout fourbe fccret , a un pli 
fourchu , & tâche d'avancer les intcrêts da 
Diable, Au fujet des apparitions de Satan, 
FAoteur, perfuadé qu'il ne feroit plaîiir à per- 
fonne d'en difputer la réalité , non feulement 
il y confent en gênerai, mais auffi il en don- 

m 
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ne des particularîtez , daas Icfquclîcs je n'en- 
trerai point {a). 

Le Chîipitxe VI IL traite des Sorcières. 
L'Auteur r^aporte à ce fujet pluiïeurs contes 
ridicules^ dont H ne cautionne îiiicun pour vé- 
ritable; en quoi îl a grande raïlbn; car, pour 
'l^uî donner îernoîudre degré de créance ^ Il 
1 judroît prouver des choks qui ne font poînt 
lufceptibles de preuves. Il faudroît , pur ex- 
emple, prouver qu'on peut faire Paâc^ec le 
Diable, & en fécond licii,qu*il y a ri^ellemcnt 
des Magiciennes, qui par la force de ktirs en-* 

chan- 

{a) Pcut*£tfe <]uc ccrtaîn Libraire nâtufellemcot four- 
'■^c , hypociîte Se même «quelque chofc de pis, pourcmi 
n apotter de mcillcutcs preuv^i que <)uî «|uc ce folt j 
• r ^ ft OB Tca croît , dans l*Avertîflcmûct de certain Li- 
' (^ILe^ <iigac d'être debiEè pai un homme audi detetta- 
!- le , |« Didblé liti cÀ à^un , Êc Im a temU ce vénéra^ 
bic Mafiiifctît qtii n'a pu iiÛurément être foiti que de 
ït plume d'an nomme qui même de cenii fa phce piif- 
mi j£« Ërprits les plu$ noirs 3c les plua immondes. Maij 
ce qui a dii eonfoiet ceux fut qui il lépaiid à grosboutl- 
Lons le fiel de la calomnie la ptns înfernaïc « c^eil que 
'ous les Honnit*} Cim ^ entre Us mains de qui cette mî- 
'einblc fasquinadc efl tombée» n^ont pu en lire dix pâ-^ 
^e$ -, & Tt/Eif d'abord cond^imneç aax afages dciline?^ i 
de p^rdU Ecrits ; il n*y a que des Efpïits faits com- 
ir\i cdui de PAutcnr Se du Lib faire qui aient pu en lire 
/M" iLi'jii tiers I encore ti'ont-ils pd de tems en rems te-* 
i^L i:r leur tadignation» à des repctlticins cominucUes des 
fi :mes calomnies i ce q«i fait volt que T Auteur^ chet- 
<. : u:t futtaw à bien faire pay^ct au Libraife le piaifîi 
•■\^i\ pienoh h fe vangcr, dt te j^m'jjw d^i^sii fait d* fa iJ^ 
u¥ti dif Bxtrmtf trop fncerts ^ faîfoit fon Thème de plu- 
lieurî manières , flmplement pour allonger la coau^j^< 
H Rjiiltipliet kf feuilles. 
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chantemcns , peuvent évoquer le Diable, Ie 

en obtenir ce qu^eîles veulent* 

Dans le Chapitre IX. nôrre Auteur, aprèi 
avoir fatt une etpecc de Chronologie de ceui, 
qui, depuis les Ghaldéens^ ont pratiqué TArt 
magîque, ajoute, au fuj et des Sorcières, qu'il 
fembic qu'elles ne lont pas livrées au Diable, 
m^îs que le Diable leur eLl réellement venda 
comme un Efclave, Car, dit-ii, quelque é- 
loi>;née de cette Regîon que foit la Rciidence 
de Satan, elles ont le pouvoir de le chafTer dt 
chez lui, & de le faire venir au premier corn* 
mandement; & cela par des moïens bas, fîm* 
pics & ridicules, comme de former un rond, 
de dan fer au milieu , en prononçant certains 
mots , en recitant la prière du Seigneur à re- 
bours, &c. 

L'Auteur examine dans le Chapitre X. com- 
ment Satan publie fes ordres , donne fcs m* 
tru£lîons & fait entièrement connoître fes fen- 
tîmens à fes EmiflTaires. Les Démons qui 
font à fes gages lavent ce quMs doivent faire 
au moindre fignal , & quelques-uns font char- 

fet de tliire agir les Sous-émi/Iaîres du Grand 
)iable. Ils s'entretiennent familiereinent avec 
eux ou de vive voix , ou par des apparitions 
noâ urnes & par des fonges. 

Le XL & dernier Cha|>ttre , contîcflt quel- 
ques remarques fur îa Divination, le fortîie- 
ge , la Magie noire &c* furquoi TAuteur dit 
que la partie la plus groffiere, & la plus igno- 
rante du Genre humnîn, d\ extrêmement portée 
t traiter de Diablerie tout ce qui cft étrange i 

ou 
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ou du morns tout ce qui lui paroit te! ^ toit 
qu'il k fc*it réellement ou non , & à dîred« 
routes ks chofcs^ dont on ne fauroît donner 
de raîfon^ qu'elles font du Diable, Une preu- 
ve de cela, c'eft ce qm arriva à Jeru Fautius 
s âkc de Kofter de Harlem qui cft celuî quî a 
inventé nmpriinerîc, Fauftus aianc înn primé 
]es Pfcaumes, il les vendît à Pnrîs comme des 
MSS* mais les favans Doôcurs ne pouvant 
comprendre de quelle manicre la choft s'étoît 
faîte , ils conclurent que c*étoit Touvragc du 
Diable, & qye cet homme éîoîtSorcîen ,, Les 
„ Opérations merveilleules étonnent rEiprît, 
,, lut tout lors que la tête n*cft pas furchargée 
,^ de Cervelle ; & c'eft une coutume iîjcne- 
3, ralement reçue , que d'atttîbner au Dîab!a 
3î l*honneur ou le fcandalc qui revient de tou» 
3, te c^ofe , que nous ne pouvons nous em- 
^5 pêcher de dire , qu*[l ell impolïiblc de faire 
„ abandonner aui gens cette route '*< 

Enfin ^ pour finir cet Extrait, nous ajou- 
terons que l'Auteur de THiftoire du Diable, 
1 fû prendre un toor qui deguife fes véritables 
fentimens fur la matière qu*il traite. Il a écrit 
d'un Sfilc fort enjoué; &, quoiqu'impîe en 
quelques endroits, il tura, fans doute, des 
Approbateurs parmi les Etrangers, comme tj 
en a eu parmi ccuï de la Nation ; d'autant 
plus que le Traduâeur n'a épargné ni foîn, 
Dî peine, comme il le dit luî-même, pour faî* 
îe recevoir fa Traduâion aufll favorablement 
que rOrigînal a trouvé un accueil gracieux e» 
Angleterre* 

A i\* 
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ARTICLE XIIL 

EjttrMit d^une Lettre de Mr. Des M A r* 

ZEAUX à Mr. De La Motte , fier 

ra€€ufaikn tnîmtée a S E R v e T an fujei de 

fQn Edition de la G/agrafète de pTûLE- 

M b'e» 
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E paffc i la difficulté que vom me fiiîtcs 
fujet du malheureux Servet. EUe vous 
venue en lifant TExtrak de V HijMrc de Si 
vei (a)t publiée par Mr. d'Alwoerde fut 
Mémoires de Mr* l'Abbé Mosheîm. II s^agîr 
de l'acGufaïiotî qu^on intenta à Servet, d'avoir 
dit que Moïfe nous en avoît fait accroire ea 
reprefcmant la Judée comme un pays extrê- 
mement fertile. Ses Accufatcurs prodoîiîrenc 
fon Edition de la Géographie de Ptolemée, 
imprimée à Lîon en if'^Sr où Ton trouve ces 
paroles à la fin de la Dcfcrîptîon de la Judde, 
Se tas tamen^ Leéior opiime ^ injuria aut jâdn*i' 
ira fura , tantam fjsiif îerr^ hnitMefn fuiffe mé- 
firtpîam ^ €§ quod ipfa exferimtia , men^atormm 
y peregre proficiscentium , ban€ inçultam ^Jlerh 
iem ^ omm dulcedine carcntemi deprùmk. Vous 
avei vu dans la BiblsQthqHe Amimfe de Mr, 
de la Roche , la Réponfe que Servet fit ï ce 

chef 
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chef d'accu faiio a, tirée des Aûes de fou Pro- 
CCS, „ (û) Sar le tiers {Artkk) ils ont pro* 
,, ânh Jelku de PtolcméCj lequel ïedîtServet 
,, dit n'avoir fait , & iionobftant qu'il n'y s 
poïnt de mal , & qu*il n'entend point du 
[cmsdeMoyfe, mais dû temps de ceulx^ 
qui ont écrit de notre fiècle. Et leidîis di- 
rent que d'autant qu'il a compnns généra- 
„ iemem tous Ecrivains dodît Pais , qu'il a 
„ calomnié contre Moyfe*\ Calvin M at- 
>uc à peu près la même Réponfc dans un 
uvrage publié en Latin & en François in 8. 
Vm ISS4^ & enfuite inféré dans fes OpufcH'^ 
. îti Folio, Cet Ouvrage eft intitulé, De- 
iration pour mamiemr la vraye foy que tJ^^~ 
r.t tous Chrétkns 4e ta Trimté des perfonncs 
un feu! Dieu. Centre ks erreurs deîejlabies 
de Mkkel Servet EfpagmL Oh H eft mùnftré 
^ m^ii tft Ikïte de punk les hérétiques : y ^tiâ 
..* drùléf fe mefihant a ejlé exécuté par jiifikc 
la f^ilk de Genève, «, On apporta , dk Cal- 
vm (i), un Livre de Ptolomée avec une 
Préface , où ledit Servet fe vante d^en avoir 
cfté îe Correûeur, &d*y avoir fait bons ad* 
vertifiïiîiens. Or quand ce %^îent à laTerrc 
de Judée , Il advertît les LeÛcurs que c'efl 
ï tort , ou par une pure vanter îc qu'on Ta 
tant fait valoir comme bonne & fertile : 

yj pource 

fa) BthtittfjtqHt ^jfghifi^ Tom, U, pag*Ilo, ui. 
(à) DtctttraîiQfi f>tur m^iinttnîr U t riî7* fav àcC. dtns Je* 
^fltttft de Cîilvitt , impiimcï. \ Geacvc çâ ïjitf î fag. 
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„ poorcc qûc rcïpcrîcncc des marchans a 
^, couvert quVlk eftoît fechc , ftfrile & 
„ pourvcuë de toute douceur. Vmy cft qui 
„ commeacemem il groads entre fes dcott 
^j que cela n'efloit point de luy : maïs je fil 
jt bien aile (a) de loî dorre la bouche: m 
„ par ce moyen il eftoit convaincu d'eftre un 
^, atfrontear, s'eftant attribué ce qui îi'eftoic 
„ pas ikn. Il futdonqucs conlraînt de mam- 
„ teair un tel blafpheme , difant qu*iî u'y 
^, avoît que bien. Alors on luy demanda qui 
^, c'eft qui avoit aîiili prefché la bonté de la 
„ terre de Judée , linon Moyfe. ^ Voire, 
j, dît-il^ comme fi d'autres n*en avoîent point 

,, elcrit tufli bien Ce que je dtrsy 

„ pourront eftre tenu comme încrayable^n'ef- 
„ toit que nos magnifiques Seigneurs avec plu- 
„ fïeurs gens de bien & notables en font tes- 
„ moins fuffifans. Tant y a que ce vllaîii 
»t Chien eOant ainfi abbatu par fi vives raifons, 
,5 ne fit que torcher fon mufeau en difant, 
^, Paflbns outre , il n'y a point là de maL Et 
^^ combien qu'il n'eoft nulle couleur pour far* 
,» der tellement quellement fa vilenie, iî eil-cc 
5, qu'un ne luy peut arracher un feul mot de 
„ confcflioii'V 

Vous ne comprenez pas, Monfîcur,pour* 
quoi Scrvet eût voulu nier d'avoir écrit cet 
paroles 5 fi elles euffent été effeâîvement df 

lui, 

fji} Il krable qu'il devroit y avoir , */ fjtt Um 4(f/, 
promptam fnti ; Ccp<lidkint on iipuvc jf/** éfVn *tftt ditM 
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luî, N'a-t-il pas rcconna pour fieos hs au- 
tres Ouvrages qo'on produifojt contre luî, 
& qui dontiotcnt bien plus de prîfc à f^s ea* 
nemis? Voiïe difficulté eil trcs-bren fondée, 
ScTVci nfoît que Je palfagc qu*un allcguoît fat 
de lui» parce qu*cti effet il n'ea éiok point. Il 
y a quelques années que j*acherai le Ptolcmée 
de Scrvet; & j'eus la curiolîté de le compa- 
rer avec celui de Pîrckeymher imprimé à Stras* 
baorg en ifi^ (a) ^ dix ans avant que Tédî- 
tion de Servet parur. En voici le titre: CImu-^ 
diS P^glim^i Géographie^ tnMTraUoms Lîhri OII92 
Bjli^aUQ PnckheymhefQ interprète* Afinoiationes 
jfihûnntî de Regh Monte in errores commrffos m 
Jar&iyo Anxelo tn tranjlaùunc fm. Pîrckcymhec 
dédra fa Traduâîon à TEvéque de Brefcîa (é). 
Après le Ptolemée, on trouve cinquante Car- 
tes Géographiques^ avec la Defcrîpdon dcf 
PaVs imprimée au revers des Cartes : mais 
Pîrckeymhcr , dans un petit Avcrtllfcment 
qBÎ eft à la fia des Remarques de Johannes de 
Rcgîo monte, déclare qu'il n'y a aucune part» 
& que les Libraires ont tait cette addition pour 
mieujc débiter leur marchandîfe* Sane^ dît-îl, 
ntç hoc pr^tere^ndum , nihil a nobis frotter Pto- 
kmici fcriptii ac Johann* de Regio mante adm- 
tationes edîtUm eue , paiera vero ah aliis uîcmn* 
fue addiia ^m ubrarti menés fnas fadlius ex^ 
tTMdere pojjent. 

Sei' 

h*rtmi Ks^^^ tmpetjit , nedêdehitt ^rmo Mu D» XX V. Ttrrié 
(1) Son EpUre dcditatoirc tû duée Nmfétri** K3- 
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ServcE a travaillé îm cette Edition , & ïi 
fait des Corredîons très-importantes dans \s 
Veriîon de Pirckcymlier, avec le fecoors des 
anciens Manufcnts, Il n'a pas revu avec le 
mfime laîii les Defcrîpiions qui accompagnent 
les Canes Géographiques: il les a lailKes tel- 
les qa' elles étoit^iu, à la referve de quelques- 
unes qu'il a corrigées; ou qu'il a même fup- 
primées pour en donner de nouvelles^ com- 
me ks Defcriptions de la France » de TAUe- 
magne, de l'Efpagne, de rAmcnque» Il a 
iraît imprimer la Defcrîptîon de PEf^agne en 
caradere Italique^ par prédileaion pour fa Pa- 
trie. Mais il ii^a point touche à la Defcrîp- 
tîon de la Judée: il la donne mot pour mot 
telle qu'elle avoit paru dans Tédîtion de Stras- 
bourg (a). Aînfi le palTage en quellîoo n'eft 
point de Servet, mais de l'Auteur qui prêta 
fa plume aux Imprimeurs de Strasbourg, Vous 
me dfrez, d'où vient donc que Servet s'eft cou* 
tenté de nier amplement qu'il eût écrie ces 
paroles ? Il poovoît fermer la bonche à fcs Ac* 
cufateurs , en les renvoyant à l'édîtion d'Aî- 
lemagûc. Cependant îl ne paroit pas qn'îl aît 
employé cette preuve démourtrative? Je vous 
répondrai, Monfieur, par une autre queiîion. 
Ne croïez-voQs pas qu'ii y ait certaines fîtua» 
tions où un homme, courut-il rifque delà 
vîe, ne voudra point avoir la condefcendance 

d'aile^ 

(«^ Je compte pour rien uti chiingemenf ou dmt 
*)û*\l A fkk diins 11 coaQim^icïn de la phtiiiei ik quel- 
ques fautif dMmpredîoa quUi a coîû^cts , comme n** 
mtitit pour ni^iy^irtft , dfvtcïii pOttT àtvsHfi ËCC« 
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d'alléguer tous fes moyens de juflîficatîon?Cc 
ïlra. li vous voyiez, une fierté déplacée , un 
n^éprfs mal entendu : mais îl me {\xi^i que ce- 
la pafffe arriver* 
Rcveûons au Ptoleraée de Server. Vous 
nez les particularîtei lîceraîres; en voîcï une 
qui vous fera plaiîîr, Servet publia en if+r* 
îineiècondc Edîtîorï de fon Ptolemée, & la 
dédîE à l'Archev^qae de Vieniie^ (a)^ à qui îl 
avoît a\itrefoi5 expliqué cet Ouvrage, & qui 
[^honoroîi de fa proieâîon. Elle tut imprimée 
à Vienne par Gafpard Trechfcl (^),.aux dé- 
pends d'Hugues de la Porte Libraire de Lion. 
Scrvet parle fort avantagcufement de ce Lî» 
braire dans fon E pitre dedicatoire. Il y fait 
aoiïï réîoge de quelques perfomies dîftînguées 
par leur Savoir, qui avoieat de Tamitie pour 
lui» C'ert no morceau curieux. En voicî 
quelques traits ic), Pf*/} primam îilam Ge&gra' 
fhiiC Piffhm*fi £H''^ Scbsiits meis editkntm^Ar' 
€hiprisefmt ^ Cernes amplijfîme^cum U prafmtt^ 
{5* pdfrùxo , Luîûîî^ Mathemuta puhlkè prùfite- 
rtr\ fcdkîè ùperam iUdi , fi^ aiiera jam tdîth 
muk<f prQdtret afligatior. Aâ ^uam rem mn me* 
dmremihtcalcâr ùdjâcit acre judh'tumtuum^cum^ 
iucQS m prrùf^ editwne corrHptos pûjjïm depreiemde't 
res , Caîcar tnfriper adjecit exhortatiQ Hugùnis à 
PùrSa f éi^ifùpol^ Lugdunenju ^ zîri de re tota li- 

uraria 

(*) purn P^lmitr. 

h) L'Atinée llùvaQte [is^t) Tteclifd Imçvmz H Bi- 
Vk de ScEvçt, 
(c) Catc Dcdicacc dl darÉC, Viennjt ^U^ CsL ^îârtû' 

'''nm.IIL Part.L M 
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terariaqmàm opismè mirtU^quinulUs p^ferck tm* 
fenfis , ut Ctâudîus mftfr PtoUm^us , quQ&d ejm 
ficri p&Jp^y à mendu , quibm fcmebat , emmuUri' 
tMr~ Quam mjîram ùpcram^ imo tuium ipfhm re* 
formas um PtQkmi^umJkcro tm mmini iihttit dedi' 
eare: qmd umu ommMm^fxos unqunm mvtrim^ 
ptcfQTum ûniiftitnm , b<^n^s amts Hier as , itieraias 
foveas^ £f/ Geagrnphisc Ipfi nm fegvfUr incumbau 
Coégh me esiam îuurum in mt htnefiçkrmn c»mu* 
jtt/ , jiui mibi mnlùs jam annis fuerii Metœnas^ 
quî ^ GeùgraPhiam îpfam PioUmisi a me fis digMO* 
tus amiir€* t/^demenfo qui altm Pt^km^m elicn' 
tem nùvU , nusc te denuè p^tmnHm ag»ofc€t* Qm 
entm a! h duceprodtr^^ de cuit Ptt^iemieum , Fîenna 
iff Ci^Ugatum t^ excufuM ^ quam U ipf<f F^tenntn* 
finm. d^ce^eôque PtQiemieiJîucUùfùlVienHit^ mqu^m^ 
Alkhrugum^ quamJlH Jdmdudam n^tam^ s mer 
pmsiS ferè Gali'mrum mhcs amiquitme çeiei^nm^ 
^ Romamrum impcraiuTMm aiumnam ^ num 
fm aliruem^ merkà mjîer Citadins gaudeùiu 
G^^chh infupi^r îQP Vie^^Hx propagiin cerffews 
fm*t Gffogr^pkLe périt os. InUr quQS primas Jtft 
mendie ami canfa^guinci tut JuhaHnts Paimerms s 
Pri&r Sandt MurçelU , é* Ctaudim tl Rapt 
Forli , VU^fins tuas gtneralis , ^iri amku ùrnû' 
tiffimi ûc mnltis nQ/nimbus çommepdandi , qmiiM 
ega tantHm dtkeQ , quantum Piolemao ipjl dit» 
é£n& GeùgraphtA jlndi^Ji^ Omilia hU referre fM^ 
me magnus ille San Si Pétri ^ ac San£ti Simemtf 
Priùr^ Johann es co^nomine /ÎHms de virtatthM 
fuis referre vetai. Nés de facra il la Ojfcmtium 
SuoTHm triitdt kh aujim 4i (fer ère , nec earMin htP 
tria n^mina inférer e , eum certum hûbeam , 
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f.ro çorum dignkatc mn faits diéifirum, Johû^ 
ni s qm^uel^erMy JoÛorh m^dkt îui^ meique 
uiîm m fludïn apud LuUîiam foc ri ^ mnlùflex 
in pbikftiphm l^ IhgHfs erudhio ^ majore aiio 

mâtgH praçtine. Cape sgkur , o P raffut 

amfiiffime , Ciandu Ptokm^tî excHlmttJfimi 
Geograpèj opm uîHîffimum^ fumma cura à me 
rcflituîum^y Ht tm fatrocmio detUceps nii^tur^ 
tequef&lnm Me^œnutcm (a) agnafcat. 

Cette fecoade Edidan, ell comme enfevelîe 
dans Poublû On ne parle que de la première 
dans !e Piolemée de Mercator de 1605'; & 
dans îe T'heaîrum G cùf raphia VuUrh de Bercius, 
Imprimé en 161S. Mr. Fabricius ne marque 
ni la première nî la féconde , dans fa Bihiw^ 
sheque Grenue (h). Enfin, Cette féconde édi- 
tion aa point été connue de Mn de la Ro- 
che ni de Mr. d*Ahvocrde, qui ont donné 
la Vie de Servet. Cependant elle eft beau* 
coup plus çorrede & plus exaâe que la prc- 
mfère. Voici un changement qui m'a paru 
remarquable* Dans la Dcfcrîptîon delà Fran- 
ce, Servet avoii dit dans la première édition, 
parlant du don qu'a le Roi de France de guérir 
des écrouclles en touchant les malades, A^/^//)?/9 
Hcgem piurvm&i hi^c langmre cQrreptQs ta^gen- 
tem , an junaù fncr'tnt nun vidt : mais dans la 
féconde, au \\z\à à.z an fanaù futr'mt non vidiy 

il 

^j) Servct nvoit hiWe dans la première îdition , TE- 
pltre dedicïitoifc de t*irckcymUcr ad relie ç i l*£vëque dé 
Âtefcta j m^is H Vài^ dans ccUc ci 

0) Voic^ ic Livïc lY. Chap, XIV, pag. ^n* ' 
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il 1 mis ^ pîurefque fanatoi ( tf ) p^Jftm ûuSik 
On avoît aparemment relevé cette infinuarioa 
malî^ne. Il faut auffi qu'on eût trouvé à te- 
dire â la Defcrîptîon de la Judée, car elïe n'effi 
point dans cette édition. Ce reiranchement 
augmcmera votre difficaîté, Ell-il poŒble» 
direi-vous, que Servet ak eocore négligé de 
faire valoir cette cîrcon (lance , qui prou voit 
que quand même W auroit éaît les paroles 
qu'on cttoit , on ne pou voit pas luî en faire 
un crime puis qu^en les fupprîmant dans une 
nouvelle Edition^ îl étoît cenfé les avoir rc- 
rraâées. }q conviens que c*é£oîc tin moyen 
fur 5é valable de fe juftifier de ce chef d'accu* 
fatlon : ma^s il nû voulut point s'en fervïr- Je 
croî vous en avoir donné la raitbn; & j'ajou- 
terai ici que dans toute cette affaire, il fe livra 
trop à fon reireiuîment. Il le prît fur un ton 
fier & dédnigneiiï, qui aigrît fea ennemis. 
Plus de foûmîiïlon & de retenue, ^des exprep 
fions plus meforées , auroient pu le fauver- 
Je vous prie de bien pcfer ces paroles de Cal- 
vin :C^) ^^Pour ceffe heure ce m'eft allez qu'ott 
„ fâche que je ne Tay point perfecuté 11 mor- 
,, teïlemcnt, qu'il ne luy fuft loillble de ra- 
„ cheter fa vie feulement en donnaiu quelque 
^, fîgne de modcflic,ce qu'il cuft fait s'il n'cofi 
„ efté du tout privé de fens". 

{a) Dans rimpiimd IJ y a fmâi^i , mai 5 c'eft une faive 

(0 l^t^i^miin^ 6c c, «bi fupr pag, uif. 



A R' 



Juillet^ Aùûî 6? Septemhn 171^, ig| 



ARTICLE XIV. 

Htjïmre verkahk y fecrete da Vks & Jes R e- 
G K E S de îQHi les Rms ^ Ifs Reina J*A n- 

GLETERRE * dep^h GUILLAUME L 

furnQmmé le Conquérant, jftfffM^à lafinân 
Règne de la Reine A N N E ; qu ton a joint 
un abrégé de PHIJlosre gentrak de cêaque 
Règne , îirce prinàpalemem dei Manmfirks 
Originaux y des meilleurs Mémoires Anecdo- 
tes , (^ Hijioriens ÂHthentiifues, Iradutie de 
l^Ânglm. A Amfterdam chet les Wctfteîns 
& Smîth 1729. 3. vol, in 12» le i, de 621, 
pages, le fécond de 636. & le trolfieme de 
428* fans la Table qui en comprend ijzv 

CEs Anecdotes reciieîllîcs />tfr uneperfinne 
d'honneur {a) ont ctc publiées dès l'an 
1702. en Angleterre fous le titre de The true 
[ht et Hiftmy 0/ the Lives and Reigns ofaUthe 
Kingi and Queens of EngUnd^ &c. Cet oît 
un feul Tolume , grand Oéiavo petit caraftcre , 
maïs il n'allott que jufqucs à la dîfroUuîon du 
Parlement fous Charles L En 172^. on en ût 
une nouvelle Edition, DÛ les Anecdotes étofent 
coTitinuces j!3fqn*à la mort de la Reine Anne 
& c'eft fur cette dernière Edition qa'a été faî- 
te 
<«] Aïiifl que poite U tttie Âitglob* 

M3 
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te la Traduâioti que nous annonçons. _ Le 
I, volume contient rHiftofre de 21. Roîs ou 
Reines depuis GutUmme le CoKifuerani yi^Çqu^i 
Marie U Cathoiîqfee^ le 2. centrent celle cl*£- 
hzaheth ^ de Jacques l. de Charles L & de 
Chnrlcî IL &1e 3. comprend celle de J^acfmss 
IL de GuUlmme & Marie & A'^Ânne^ 

Cet ouvrage eft affez eftîmé des Angloïs; 
nous pouvons nous en fier à eux du mérite 
de leurs Auteurs; ils n'ont pas coutume de leur 
faire grâce. Ils rcconnoiffent néanmoins que 
le Compilateur de ces Anecdotes^ au milieu 
d*un grand nombre de verîteï, u'a pu éviter 
de tomber dans le vice qui eft înfeparable d'une 
plume qui veut être entièrement veridiquc, 
& il fe trouve dans quelques* unes de ces Hif- 
toîres plus d'ua JugcmeuE téméraire, Se plus 
d'un trait qui fent peut-être plus la calomnie 
que la mcdîfancc: publier des Anecdutcs, & 
médire c'cft précifément la même chofe ^ tant 
que CCS Anecdotes fe tiennent dans les borna 
du vrai* On a joint au mot medifance une idée 
d'horreur, quî^ nous croyons pouvoir faflÎT- 
mer, ne lui convient point, quoi qu'elle foîi 
très-conforme aux convenances & aux intérêts 
de la plupart des hommes, à qui il importe 
que ce qu'ils appellent medsfance^ fuit escîtt 
de 3a focîeté. Si par medhe on entend met 
parier de quelqu^un^ expofer fuus des Cfiuleuri des^ 
avantageufes Je s meilleures Aétions^ éinner à fa 
^enduite UK air dr hldme ^ &c« nous avouon! 
que la mediOince eft une chofe dctellabic, & 
qu'un medilknt de cette efpece doit être con- 

fideri 
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fideré comme une pefïe de la Socîcté- Mais li 
par médire oa entend raconter nattiniiement des 
^èùfif vraies d'une perfmnè j fei expofer fitm les 
broder^ c'elî ce qu'on appelle dire de ces ven- 
tez qui routes ne font pas bonnes à dire: par 
exemple dire ou écrire que Dama a faït mou- 
rir Uflt pour poffeder fa femme fans danger; 
dire que Cefar Je Hvroît aux embraJïemeris de 
Nkomtie^ pour le faire un Proteâeur de ce 
Roî qui étoït très-riche; dire qu'un tel Prhice 
sVoyvre régulièrement tous les jours depnîs 
qu'il fe icvejufqu'à ce qu'iï fe couche ^ & 
qu*aucun de fes Sujets ne l'a jamais vu dans 
un quart d'heure de fobrietc ; dire que te! Mî- 
niftre n'eft à couvert des pourfuites de îa Juf- 
tice que parce qu'il elî revêtu d'un Caraâere 
qu'on ne devroît donner qu'au Mérite & à la 
Vertu , h. qui étant facrc , devroît ne pas fer- 
vir de rempart aux crimes & aux baïïes frip- 
poneries; dire toutes ces chofes,c*ert médire, 
dft-on; & moi je foutîens que c'eft dire la 
vérité: il cft vrai qu'elle n'eft pas l la gloire 
de ceux qu^cUe concerne , mais pourquoi 
font-îls des chofes dont le récit doit leur fai- 
re honte? Si Dmid n'a pas cû home de ftîre 
mourir f7r/tf,pouvoit-il trouver mauvais qu'on 
le dît ? Voilà précîfcmcnt ce que font les 
Anecdotes, ce font de ces vcrîtez , qui ordi- 
nairement, ne font pas honneur à ceux qui en 
font le fujet ; aîniî i comme la plupart des 
hommes ont de fortes raifons de craindre la 
rcveladon de ces fortes de veritcï : tl n'eft 
pas étonnant de voir la plupart des hommes fe 
M 4 re- 
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rcvoltcr comrc Jcs Anecdotes* 

Si l'on conlidere les Anecdotes da côté 
des lamïeres qu'elles repandeac fur rHîftoirc» 
il faut avouer qa'eiles foiit d'une giande utî* 
lité. li eft pourtaat bîeo difficile qa*uji Au- 
teur qui écrit long-tcms après les Evenemetis, 
dcvînc juftc quand il veut pénétrer les motifs 
qui les ont produits. Ceux qui font au tîmon 
des affaires employeur tous leurs foîns, & 
toute leur hidaftrie pour cacher à la pofterîié, 
les véritables raifons de leur conduke, & mê- 
me je ne craindrai pas de dire qu'il faut ab* 
folumeot ^tre dans le fecret é*^s affaires pour 
en coniioître les refibrts ; néanmoins le Pu- 
blic eli toujours redevables un Auteur, qui, 
comme celui-ci , n^embraflb jamais d*ntitrc 
parti que celui de la Vérité, telle qu'elle s*of- 
ire à lui, après les cxadcs recherclies qu'il 
en a faites , ou dans les Annales des liécles 
éloignés, on dans les Negodaiions, les Aûes 
publics & les Mémoires fecrets qui regardent 
l'Hïrtoîre des derniers tems. En ce cas- 
là, on ne peut difconvenir de la néceffité à. 
4e rudlîté d'une Hiftoire fecrete, bien qu'il 
s'y trouve quelques méprîfes. 

Une exaâiEude de cette nature eft trop 
gênante pour le commun des HillorîcnSi qui 
n'écrivent d'ordinaire que pH des vues d'înte- 
rét. Il faut, pour faire d'exaâes recherches, 
un Auteur qui ne fc pfopoÉc d*autre but, que 
de travailler à s'inttruire lûi*rn^me, & à deli* 
vrcr les autres de l'erreur. C'cll par là qu'on 
vient à boat de placer les moindres Evcnemcn^ 

dan^-. 
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dans UD jufle point de vue, & dedccotivrîr les 
caiîfts de tanc d'<ïtonnantcs rcvolutfûns, qui 
ont eu Ibuvent des piîncîpcs tout i fait oppo- 
fes; à ceux qu'iju leur attrîbye d'ordiiiaîre* Il 
paroît par riîitroduâîonqxiî prccede cetEeHif- 
toîre,quc notre Auteur n'a eu d'autre vue que 
celielârC'cftce dont on fera pleinement con- 
vaincu, fî l'on ptend la peitie de confronter 
Ton Ouvrage avec VHîJhire d* Angleterre que 
Mr. ^^ RdpîH Th&yras a doun^î au Public nde* 
puîs quelques années. Perfonne ne doute de 
PcïaSîtude de cet Hîrtorîen , & comme il 
s^accorde prefque par tout avec notre Auteur, 
& fur tout dans ks principaux Evenemens^ 
cela fcuf forme un préjugé très-avantageux a 
J'HîftoiTC fecrete dont nous parlons. Préjugé 
qui ne manquera point de déterminer , & k 
jufte titre j le goût du Public en faveur de cet 
Ouvrage, qui d'ailleurs eft appuyé fur des 
Pièces orîfjnaïes & curieufes que notre Au- 
teur dit n'avoir point encore été publiées. 

Quoîqtie tout foit à peu près également m- 
tereilànt dnns ces Mémoires , nous excède^ 
lions les bornc^s d'un, Extrait, s'il falloit fuîvre 
notre Auteur pîé à pié ; ainfi , comme il y 
a loujours du plus & du moins en toutes cho- 
fes, nous ne parlerons qtie de deux ou trois 
Règnes, pour faire mieux connoître le prc* 
mier Tome de cette Hîrtoire, refervant à par- 
ici dans un autre Extrait, dc^ deux autres vo- 
lumes. 

L Notre Auteur commence, aînfî que l*an- 
nonce k tîcre , par GHilkume L dit le Co^^que- 
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r aMi ^àoni H naifTance , dît-il , fut une œuvre de 
temebres , & par conféquent latie choie fecrcte. 
,, Riitffrt Duc de Normandie & fixîémc def- 
,^ cendànt de RfJk traverfoît à cheval Falaîfc 
,^ Vîîle de ce Duché; îl aperçut une troupe 
,, de jeunes per formes qoi dan foi en t auprès du 
„ chemîn, où il paffoit; après avoir pendant 
,j qtieique tems confideré leurs dnnfès, jî ar- 
5, rôra fes ytux fur une jeune Dirmoifelle ap- 
^) pellée ArlfHe , dont le Père éroit Pelktier- 
„ Le Duc fût fî épris des charmes de fa per* 
„ it>nnc & de Pair dont elle danfoit, qu'il fe 
^, la fit amener la nuît même dani fon lit, & 
„ GuiUmmt^ fut le ttuît de cet amour"- 

Après ce début, notre Auteur s'attacbf à 
faire voir que ceux-là fe font trompés , qm 
ont prétendu julHfier le Defpotifme , ou iî vous 
voulez la Tyrannie de GmÙaume^ fur ce que 
les Couquenins ont incontcftablement le droit 
d'impofcr des tribots (ri), & pour tout dire en 
un mat de gouverner ffhn leur bon piaffir. 
Mars le cas cft tout autre qu'ils ne fe le re- 
prefcnteat, & GuHkume îuî-m^me ne préten- 
dît jîimais devoir uniquement la Couronne â 
fes vîéloires- Non feulement il prétendît que 
la Couronne d'Angleterre îuî appartenoit de 
plein drc4t , après la mort de fon Coulîn 
Edouard ic Cmsfejfcur , mai?; il fon tînt encore 
qn'EéimrJ Tavoît nommé fon Socccffcur, 
& qu1I Tin-oft appelle au thrône par fon 
dernier teftament, „ Ces pretenfions, liinout 

,sen 

(4) FiHmk ctam fes Péndef^fi lin DHit idrj £tin Chap.X, 
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,, en croyons notre Auteur, fiueat fortifiées 
„ par le confeiitenient unanime de laNobkiTe; 
,, mais elles le furent f«r tout par celui dt: 
„ Usrold mtïme ,quî lui promit avec ferment, 
^, (lorsqu'il éEoit prifotmicr en Normandiei) 
,j de raîdcr à fe rendre paî(ible poiTeireur du 
^, Royaume d'Angleterre, en cas qn^ Edouard 
„ mourût fans enfans mâles: t/iaisy âjome-t- 
il^ les Sermens font des en^agemcns bien foéles^ 
lors {[u^unt Cour^Tsnïï doit être U prix d'^an par^ 
jure. En effet , quand l'Ambition fe trouve 
en conflifl avec la Religion, il cft bîea rare 
que celle-d dit le défias* Maïs quoi ? ou en 
fer ions- nous, fi noti s étions obliges de tenir 
fcrupuleufemcnt toutes les promcflès qu^on 
peut extorquer par des voïes de contrjiTnte? 
Ajouter à cela que quand même Edouard aa^ 
foîc nommé Gmîiaume pour Vim Succcffeur , 
ïbït par un Telhment ( ce dont il n^y a ja- 
mais eu de preuves ) , ou de quelqu'autre ma- 
ûiere, cette nominaiîon ne pouvoir ^ire vala- 
ble^ à moins qu'elle n'eût été confirmée par 
fes Etats du Royaume. C'cft là jutiement 
le casj dira-t'On: Oui bieti félon notre Au- 
teur, qui le dit, fans le prouver ; car Mr. 
de R^in fouticm que fEleflion de Harold 
étoît très-îegitïme par rapurr au Duc de Nor- 
mandie^ aîanc été faite par les Grands d*An- 
^leterre. Y a-t-il apparence qu'ils l'auroient 
fait, s'ils avaient eu quelqn*engagement avec 
GHtilanmil Et celui-ci avoit-iî droit de leur 
dîfputer k pouvoir d'é lire leur Souverain ? S'ils 
lui avoient manqué de parole^ ne leur en au* 

toit- 
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roitHl pas fait des reproches? Et quelqu'Hîf- 
torîen ne nous en nuroit-il pâs coufervé le 
fouvenir? Mais, à bien prendre la chofc ^ nî 
CuHhume , nî Haroid n'avoîem droit de rc- 
^cr en Angleterre, puisqu'il y avoic un Prin- 
ce de la Race Royale* C'étoît Edg^ â 
qui on ne pou voit objeâer autre chofe, finon 
quMl était né hors du Royaume; cependant le 
Prmce EdumrdÇQn Pcrc aîam été exilé fans 
aucune formalité de Juftice, la violence dont 
Ca^Ht mon nfé à fon égard, ne devott pas 
porter du préjudice aux Droits de fon Fîls- H 
fuît delà qoe notre Auteur auroit pu fe pafler 
de faire valoir les pretenfions frivoles de Gud- 
iaume pour reftiter les Auteurs, qui, comme 
je Taî remarqué plus haut^ ont prétendu que 
les Angloîs étoient à bon droit dans TÈf- 
clavage, vu que leur Païs étoit une Terre de 
Conquête; car, quand même on avoueroit ce 
principe , il ne peut avoir lîeù dans le cas 
dont îî s'ngit, Gu'dkume s'engagea par un 
ferment foletnnel à gouverner rAnglcterre, 
fuîvant les Loîx qui y écoîent reçues, & îl 
confirma de la même manière les privilèges de 
la Nation; cela fiiffit potu faire tomber ab' 
folument le prétendu Droit de Conquête.^ 

Il efl bien vraî que fa conduite fut eotîere- 
ment contraire à fes promclfcs, h à des Ser^ 
irten? fî fulemneîs; maïs que s'enfuit-îl delà? 
Que Guiilaîtm^ fut on Tyran» C'eft juflcmenr 
â cette confcquence que fe réduit tout ce que 
dit notre Auteur du Règne de ce Prince, qûî 
opprima ies Angiois de toutes manières : Ses 

Cfct- 
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Créatures n'^toîent que des Normands : ïl en 
éïeva un fi grand nombre aux plus éminenfes 
Dfgnîtcz dans TEglife & dans l'Etat , qu'à 
peine quelque faniil!e de la Nobîefle Angloî- 
fe avoît la moindre charge, ou b moindre au- 
torité dans le Royaume. „ll fefeifit de toutes 
^, les forêts, continue notre Hiflorîen , de 
,j tous les Pais propres à la ChafTc, & îors- 
„ que , non content de toutes ces injuflices, 
,, n détfuifit par un trait de Tyrannie fans 
,, exemple, plusieurs Villes & plufieurs Vit* 
,• /âges, & qu'il faccagea une ifès-vâlle éten- 
,, duc de Pais tir les Côtes de la Province de 
j, Ilampypowv y planter une for(*t,îl n'endori- 
,, na publiquement d*aiure rai fou que le plaî- 
,j lîr cKtraordiiiaire qu'il prenoît à la C halle ; 
„ mafs dans le fond i fon verîtnbte but ccoîc 
^y de Faire un endroit propre à débarquer les 
„ fecoors qu'il auroit pu ^îre dans la nccelTîté 
„ d*appeller de Normande , ou des autres 
,ï panfes de h\ France, iî les Anglcas que Toïi 
,, Gouvernement Tyranniqne avoît enfîamei 
y^ au dernier point en étoient venus à une re- 
„ volte". 

L'Auteur pafTe enfuTtc am mniens dont 
GutUaume fe fcfvît pour rendre la Nation An- 
gloîfetout à faicElclave,Sujt;lteataNorman' 
de. Pour en venir à bout, î! fit r. traduire 
toutes les Loti en Normand, jorÈ^on groflier 
que le peuple n'entendoît point du tout en 
Angleterre i defortc que les uns étoîcntdan» 
des embirra-j continuels a caufc de leur igno- 
rance des Lois y & les autres éio"ent,fQUs pre< 

tex- 
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,^ croît d'autant phts mauvais en lui ^ qu'il a* 
„ voit dcvâtit tes yeux Texemple d'unPerc de^ 
„ trôné "• L'Auteur va plus loîn- Il ne tient 
pas à lui qu*on ne croie qu'Edouard eut part 
à la mort de fon Pcre ; il répand fur ce fait 
quelques conjeânres auxqitçlle^ il voudroit 
bien donner l'air de preuves, ou que du moins 
on les piîf pour telles, car, félon ]i\^yEiiouard 
avon aOei de pouvoir pour empêcher cet as- 
faiîjnat odieux; Que fi Ton prétend juftïîicr 
ce Ptmcc, par la prompte exccudon de Mar* 
ïr^ïïffr, l'Auteur vous répondra qu'nn Juge im- 
partial ta prendra néanmoins phi tôt pcinr un 
effet d*un fecru rtfloîuïment, que de l'Equi- 
té, s'iï confidere b Camîliiinté que Ahrttmer 
eut avec la Rtiiie Mcrc , 6e la manière dont 
ce Tavorî^'idgeradans le Gouvernement, mal* 
gré la dispotVtion du Parlement, qui, après 
l'inauguration du jeune Ro:, confia la Régen- 
ce à iz. Seigneurs dout le Duc de Lancaftre 
étoit le CKet^ 

L'Auteur juHifie , ou plutôt confirme ces 
conjc^iucs \>Mt la mort hontetife d^ Edmond ^ 
Comte éc Km^ ^ Oncle Pnternel d^EdoMard^ 
qui, accule d'à i'oir travaillé au rétablifTement 
du RoNepofc avoua qu'il s'en étoit entretetia 
avec quelques Seigneurs, maïs qu'ils en étoient 
reflet, dît nôtre Auteur, a de (impies Confé- 
rences* Pour entrer dans ce fait , il faut fa- 
lloir quels étoient les fu jets de mécontentement 
du Comte: il étoît entre dans la Ligue qui 3- 
voît détrôné fon Frère, mais il ne Pavoît fit't 
que parce qu'il n'avoit pas prevû les confc- 

qyen- 
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qucûces de cette démarche; & quand une foîj^ 
il fc fut engagé dans ce parti , la rapidité de 
Mjîevolatïon qui arriva immédiatement après, 
ne lot permit pas de s'en retirer. Mais dans la 
fdite, la conduite irreguliere de la Reine, f ar- 
rogance de fon favori Mmtmtr^ la mort fou- 
daine du feu Roi; & les îmits qui fe commi- 
rent dans Padminîftrationdes affaires publiques 
lui ouvrirent enfin les yeux. Il reconnut a- 
?ec douleur, dît Mt.de Rapm^ TinjuRice dû 
complot ou îls'éEoîtnialheureufem^nt engagé. 
Les cœurs généreux ont de la peine à diffimu- 
Icr leurs rentîmens;c*dt pourquoi celuî-cî s'é- 
Éoit jette , fans balancer , dans îa faÛion de 
Henri de Lencaftre, pendant les derniers mou- 
remens , deforte que la Reine & le Favori, 
voulant fe défaire d*un homme qui leur don- 
Doit tant d*ombrage, lui tendirent un piège des 
plus citraordinaîres qu'on puilfe îmagîner. Sa 
conduite ne donnoît point de prife fur lui , il 
faUoitdonc qu*fl fe rendît crînfiÎHel,afin qu*oa 
trouvât Cl ruine nioins étrange. On lui fit 
înlînucr adroitement par des gens qui feignoient 
d*étre de fes amis que fon Frère Edouard vi- 
vait encore , & qu'on nVoit fait publier fa 
mort que pour prévenir les brouilkrîes que 
fes Panifans auroient pu exciter. Là-dcirut, 
£dmmd ûi tout fon poffibïe pour découvrir la 
trerité de ce tait. Un Moine dont il faifok 
ftm Confident, fut chargé d'aller à Carfe, ou 
Ton dîfort qu*étoit encore détenu le Roi dé- 
trôné , ai ce Moine , malgré toute la fineffe 
des gens de fon métier, fut trompé par le Gou- 
Tarn. î IL i^aaJ, N ver- 
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vcrneoTt <^^ïi, înfocm<5 de tout, lui répondît 
d'une manière à îe confirmer dans ce femi* 
ment* On dît môme qu'il lui fit voir de lofn 
y ne Perfonne à table qu'on fcrvoît avec beau- 
coup de refpeâ , & qu'il dit ^rre le Roï E- 
dmard, C'eft de cette manière ^{'ù* Edmond 
iwt trompé. Il écrivit alors une Lettre à fon 
Ftere , dans laquelle il l'afluroit qu'il ailoit 
travailler à lui procurer la liberté* 

Le Gouverneur n*çiit pas plutôt cette Let- 
tre en main, qu'il f envola à la Reine ^fdvaut 
les ordres qui lui avoicnt été donnés. Elle 
fut d'abord montrée au Roî, & on lui exagé- 
ra en même tems le danger , où il fe trouvoît 
par îcs intrigues di2 fon Oncle. Que pouvoît 
îaîre ce Prince dans ces cîrconflanccs ? Etoit- 
îl naturel qu'il foupçonnât ià Mère d'un 
complot aufiî noir que celnî-îa ? îl donna donc 
fonconfcntement pour s'afinrer de la perlbnue 
du Comte ée-Kênt^ , qui , ne pouvant de&avouer 
fa Lettre, fit de plus un aveu finceredes mefii- 
res qu'il avoit prifes avec divers Seîgnçurs , 
pour venir à bout de tirer fon frerc de Prïfon* 
Luî-mfme pou voit -îl foupçonncr qu'on i'eât 
duppe? Sur cet aveu, îl îbt condamné à per* 
dre la tdte , ce qui fut bientôt exécuté: 
mats que le Roi eût part à cela , c'cft ce dont 
je ne puis convenir ; & même quelques Au* 
teurs ont écrit , qu'il ne fut rien ni de l*Arrét 
prononcé contre fon Oncle, ni de fon exécu- 
tion que quand îl n'y ent plus de remède j ce 
qui eft d'autant plus apparent que b jour de 
Pcïécutîon de cette Sentence Je Roi fut tellc^ 

meut 
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^ mewf obfedc par la Reine fa merc , & par le Cora^ 
te di h Marche ^^n^ perfoone ne pût s'approchet 
de lai. Précautions quî tendoient peut-être plus 
a !uî dérober la connoiflancc de ce quî fe pat- 
Ibît, qu'à empêcher qu*oii ne lui demandât la 
grâce d'un Prmce que le tou choit de fi près. 

Mais Edùuard feroît bien plus criminel, s'il 
éroft vraî^ comme te croit notre Auteur, qu'il 
eût pu enipécher la m^rt de Ton Pcre, & qu*ij 
ne Tcût pas fait: Car, non feulement on eft 
coupable du mal que l'on fait, mais encore 
des defordres auxquels on fie s'oppofe point 
quand on le peut. Edonard ferolt donc très- 
criminel, s'il n'étoît pas certain qu'il ignorât 
pleinement les intrigues de fa Mcre & de foiï 
Farorï à cet égard. Quelques Réflexions met- 
tront cette venté hors de doute. 

Après ^n*Edm^rd IL eut été depofé par le 
Parlement, qu'il eut abdiqué la couronne, & 
qu'on l'eut renfermé dans le Château de Ke~ 
mimofth^ la Reine ne voulut jamais permettra 
au Roî fon fils de rendre quelques devoirs à fou 
malheureuï Perc, de fmr ^ dît Mr. de Rapin^ 
fjï'/ï n^ apprît des chùjes qu^eUe fmbmîoh qu'a 
fgmrat tùute fa vte. Ce n'eft pas tout- On 
comrnençoît à devenir fenfible aux malheurs du 
Roi détrôné , & Henri de Lencaftre qui avoit 
la garde de fa perfonne s'adoucinbît de maniè- 
re qui: la Reine & Morùmcr k foupçonnercnt 
de vouloir rétablir Edouard. En falloît-il da- 
vantage pour eau fer la perte de Lemafire , & 
c fon Prifonnier? On tira ceîuhCï des mains 
ua premier, pour le confier à deuï hommes 
" Ni bru- 
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bniuoit 6t cruels, les Chevaliers Mabrav€r$ & 
Gourmy^ qui, en le conduiiini da Chàceaiî de 
KeneltVQfth à ccîui de Barkky^ lui firent foaf> 
frir mille ÎDdîgnîtet, Le jeune Roi en cat-îl 
connoifTance? L'Hîftoîrc De le dit pas, & je ne 
puis bonnement le croire. IlauroîÈ été à crain- 
dre ^ qu*îl n^en eût voulu favoîr les raifons, & 
les Auteurs de cette barbade avoient trop d*m* 
terêt de tirer le rideau^ fur des chôfes quî leur 
fâifoicm fi peu d^honneur Ce n'eft pas to^it 
cncote. Les deux bourreaux (je puis bien les 
nommer aiii(i^ fans faire brèche à leur hon- 
neur) n'aîant pu venir à bout de faire mourfr 
Edouard, comme îls fe féioicnt promis , par 
tous les mauvais traîtemcns qu'ils lui fatCoicnt 
fouffrir , demandèrent de uouvetles indruâions, 
aîant inutilement rempli les premières. Dam 
peu de tcmSï ils reçurent des ordres précis de 
faire mourir ce Prince, qui^ tout miférablc 
qu'il étoît, ne laiffbit pas de eau ièr de conti- 
nuelles frayeurs aux Auteurs de ia disgrâce. 
Maïs de qui ks reçurent-îls , ces ordres bar- 
bares? fui-cc du Roi ? Point du tout: De la 
Reine, qui employa pour les expédier Adam 
Orktm^ Evêque de Hcreford^ Tun fcs MîniC» 
très affidés. Il y joignît une Lettre écrite en 
Latin, dans laquelle, par une indigne Equîvo* 
que, il leur conièîlloit en un même tems de 
tuer Edouard^ & les exhortoit à fe garder d*on 
pareil Crime; car les expreflîons dont on dit 

3uMl fe fervît peuvent recevoir l'un & l'antre 
c ces deux feus , félon la différence de l^ 

ponflua- 



ponétumion (a). Ces Ordres ne furent pas 
plutôt arrivci^ que Us deuï Gardes entrèrent 
dans là Chambre à^ Edouard pour les eïccuter* 
Ce Prince étoît couché dans fon lit , & ils lui 
jetterent un couffin lur le vîfagç pour empê- 
cher qu'il ne fdt entendu jenluîte par une cru- 
auté fans exemple, îls lui fourrèrent dans le 
Corps un tuyau de corne , au travers duquel 
ih firent paffcr un fer chaud qui lui brûla les 
entraînes* Après fa mort, les deux bourreaux 
firent vîiîter fon Corps, & comme il n'y pa- 
roi fibîr aucunes marques d'une mort vîo- 
knte , on jugea qu'il croit mort oaturelîe- 
ment , ce qu'ils firent même attcfler par té- 
moins. Précautions qui laifTent entrevoir à 
tout homme impartial que l'autorité Roy* le 
u'étoît point intercfféc dans ce crime, & qu'au 
contraire c'était pour dérober au Roi la con- 
DoifTance de ce qni s'étoît paffé ^ qu'on prcnott 
toutes ces mefures. Nôtre Auteur n'eu point 
entré dans ce détail, apparemment parce qu'il 
auroft été obligé d'en conclure, comme nous, 
^^Edouard I II, n'eut point de part , ni à la 
mort de fon Oncle, ni à celle de fon perc. 
Conclufîon tout à ftît contraire ï fon but. 

L'Auteur paroît moins partial dans ce qu'il 
dît de la Paix conclue avee î'Ecoflc: Paix qui 
couvrit l'Angleterre d'infiimic , lui caufa des 
pertes irréparables , & perdît à jamais le Gou- 
vernement de réputation : car il reçonnoit que 

ce 

(4) Eéwitràtsm tcddêft niZ/iff thfitTt ^ èonam tj^^ 
au bien ï 
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ce fut la Rdne mer?, qui par fes intrigues, de- 
tcroiina fon fils à renoncer dans toutes les for- 
mes aux titres & aux droits de Souveraio d'E- 
coflc. Ce Traité honteux fut caule de la mort 
îgnomînieuft^ de Mor^imer^ qui , pour TaïQïr 
iigné^ demeura deux jours & deui nuits pen- 
du à lïi Potence de Tyburn, bien qu'il eût cà 
pleîn-pouvoîr d'agir dans cette afTaïre. 

L'Auteur prétend que les Sujets d'Edouard 
àgroicîit été plus heureux, s'il avoir toujours 
été abfent de fcs Etats, puis qu'il n*y rcvcnoît 
que lorsque tes befoins l'y rappelloicut, „ Il 
,, cft vrai, ajoute-t-il, que le Peuple profitoit 
,, de ces conjonâures pour fe foîre rendre fes 
,, privilèges, & que la grande Charte fm cou-* 
„ tirméc environ douie fois pendant ce feul 
„ règne ; maïs elîe fut aufli Ibuvetit violée." 
Ce Moîiarque mettoit volontiers des Eccîefiaf- 
tiquÊS i la tête des affaires, plutôt, dît notic 
Auteur, pour les propres intérêts que pour IV 
mour d'eux ; car il s'imagïnoit que le vœu dp 
Cdibat les mcttoit,dans le manîment des Fi- 
nances ^ à couvert des tentations auxquelles 
font expofés ceux qui ont nnc iàmille à élever» 
Mais s'îls n'ont pas des enfans qui portent kof 
nom ^ ils ont ties neveux . des nîéces » des 
imis, &c. il cft étonnant que notre Auteur 
ri^iiit pas fait cette remarque, puis qu'il prend 
à tache de blâmer en tout la conduite d'£*' 

Le Roî, peu content de la conduite de fe$ 
Min [lr«s, en fit mettre en prifon piulîeurs^où . 
il feiTibloît les oublier, deforte que 3irtfjffi?r*/,j 
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Archevêque de C^n/ûrùery ^ qu'il accufbit d'ê- 
tre /'^UECur du demngetnenc où fcs afTaîrCi 
étoicm alors , lui écrivît une Lettre très-vive, 
qtie notre Auteur raportc en fubibnccdans cet 
endroit de fes Mémoires, Elle efl d'aiitam 
plos curîeufe qu'elle contie^it un Poftrm pdk' 
le dû Gouvemcmciu é^ Edouard^ & nu dctatl 
fort cifconftandé des griefs qnî opprimèrent la 
Nation fous fon règne. Cependant , cette 
Lettre ncproduilù aucun effet, & l'Archevê- 
que en écrivit une féconde au Chancelier Em- 
Jer , dans laquelle après avoir fait le détail dés 
grandes contributions que Je Clergé avoit ac* 
cordées au Roi, de fon bon gré , il défend au 
Chancelier de rien faire qui donne atteinte à la 
grande Charte ; ^ fi ifuelque Hrdônnançe m 
CùmmiffiQU qui iuifoient contraires , mt déjatmffe 
voî Seaux , laî dit^îl , je vous requiers , ai?i/î que 
'i/ms êtes tenu de le faire ^ de tes révoquer ^ de 
ks caffer dans P espace de dix jourî^ 

Mais le Roi & le Chancelier méprifant ces 
a vfs,r Archevêque écrivît une iroî lié me Lettre, 
adreffée au Roi & à fon Confeil, De ces troîs 
Lettres, on ert bien fondé à conclure avec no- 
tre Auteur, „ que, malgré fa réputation ^ E- 
„ dùMord n'a pas laiilé d ^écouter de mauvais 
„ Confeils, de fouler fcs Peuples, de rompra 
„ fes fcrmens, 6c d^agir contre les Loîx qu'il 
„ avoît lui-même (i fou vent confirmée!," 

L'Auteur parle enfuite du Parlement qui le 
tînt îa cinquantième année de ce régne, en 1376. 
Il âvoit été convoque pour remédier auiCala- 

|çi publiques , de forte que cette AiTembléc 
N 4 fit 
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fit de vives remontrances au Roî : elle accu fa 
le Mmirtcrc de malverûition, ëi elle pria E- 
dmdrd d^'éloTgner de la Cour le Duc de Len~ 
cûftrt fon propre fils^ le Lord Lattmcr qui é- 
toît alors graod ChambcUan , la Dame Alix 
PUrce^ maitrctre du Roi,& le Chevalier Simf^ 
ry. Ces quatre perfonneâ furent bannies far 
le champ ^ parce qu^ Edouard ne pouvolt poim 
avoïr d'argent fans cela; maïs dès quelcsit^aii* 
ces du Parlement furent finies , on vit les Exî- 
\€s revenir à la Coyr , & reprendre leurs pre- 
miers polies: cependant Edouard nt vècm pas 
îong-tems après* A fon lit de mort ^ îl fot 
abandonné de tous fesdomeftiquestfamakref- 
ïè montra rcïcmpk ; mais elle ne le quitta 
qu^aprcs avoir emporté tout ce qu'elle put, ar- 
rachant jusques aux baguas des doigts du Ptia- 
ce mourant. Tous les OfEcîcrs de la Maîfon 
Royale emportèrent aufll ce dont fis purent ft 
charger. ,, Les Conleilkrs même de ce mal- 
,^ heureux Rûi% dit notre Auteur» le laîilerent 
„ feul dans fon Agonie, & dans un tems où H 
,j avoir le plus befoin de leur fecours. presque 
,, tout k monde dcferta fun lit & fa Chambre. 
,» Un feul Pràre qui traverfoît par haiard Ion 
^j appartement s'approcha de lui, trouva qu*il 
,, respiroît encore J'eihorta ï penfer à fou fa- 
^» lut,& à demander pardon à Dieu de les fau- 
5, tespaiTées'*. Notre Auteur finit rHflloire fè- 
crete à'EdGUûrd par ce qu'un Auteur» qui, dît- 
îl , n'aime point à flater les Rois , a écrit de* 
puis Iong-tems de celui- li Son témoignage 
«ft une espèce de recapitulation abrégée d« la 
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mauvâtfe conduite du Prince dont nous par- 
lons- J k honte éttmeUt de ce Dfhnarfue ^ H 
Je JemkfMr une Ckurtc authentique df jon droit 
À ia Souveraineté dm Royaume d*EcffJ/e , é* pùur 
mt€ petite quantité d* argent comptant dont il ai'ûk 
hfmn^ H rendit les Aéies par lesquels ks Rm 
d*EcoJfe s'étQsent engagé àfatrt hummage à ceMX 
â" Angleterre ^ ^uùiqu'À la vérité cette alimattaw 
ait dans ia futte coûte bien cher aux Eçojjhit, 
Presqm tout ce que ce Prince accorda dans les 
Pariemem , fut auffi-tôt révoqué, jîprès avoir 
kanm de ia Courra la JhllicitaÈion du Pariemem 
fUf mérita le furnom de Bon » t^ qui lui accor- 
da de très-grands fahjidis , quatre perfonnes qui 
Mefaifoicnt pas moins de deshonneur au Roi qrn^à 
rEtaS^ avec la Dame Picrcc, femme aufft im" 
fortune qM*effrontée\ H les rappella aujfnot que 
h Parlement eut fini fes Séances ^i:f qu'il en eut 
twé tmt Pargent qu'il put. Ses favoris recom* 
m€Mcerent leurs infolemes ^ pf leurs injuftices: 
fis les coniinmirem jusques n la mort du foîkle 
MonûrqHe\ b' P Orateur qui avùit fillicité leur 
Exil ^ fut Isù-même condamne a un Exil ferfe- 
tueL 

ML Lt Portrait que notre Auieur trfice de 
Richard IIL efî affreai. Il en fait un monftrc 
de nature dont la vie ne fut qu'un cifla d'ac- 
lions iofames, & qu'on auroit dit éire né uni- 
quement pour îc fupplice des antres hommci. 
Il travailla de fort bonne heure à fon élévation: 
les morts promptes & vîo! entes du Prince E- 
douard & de Henri f^L fon Père, en font une 
preuve , & montrent , félon notre Auteur , qu'il 
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travaiUoit moîns alors à affermir la CoDroiine 
fur la tête cie fou Frerc, qu'à fc délivrer dt 
tons ceux qui avoïent le droît de dcrcnirftj 
maîtres, ou qui pouvoîent devenir fes concur» 
rens. L'fndffterence avec laquelle il vit la mort 
du Duc de Cim-ence^ cft, ajoure l' Auteur^ imt 
|>reuveîncontcOab^c des ambitieux deifeiDS qu'il 
fouloît déjà daos fa tête. 

Malgré CCS încli nations farouches il a voit 
4'trt de teiodre nn grand arnOOT de la jufttcc, 
& le lendemain qu'il fut proclamé Protedeur 
|iar la Populace, il le rendit du Chdieitm-Brf^ 
nard â li'iftmtnpr^ où il n*oï3blja rie[i pour fc 
concilier les bonnes grâces de fes nouveaux 
Sujets par des aâes de popularité. L'Auteur 
fait ici un pctît anachronisme, qui cft rdeifé 
fort à propos par une note an bas de la page 
C'eft au fujet du mariage de Ruhard avec //#- 
ne^ la plus jeune des' filles du Grand Comte 
de Warwîck ^ & veuve du Prince Ed^ward. 11 
xaporte cet Evénement après la mort de cet 
deux Princes, ma^s fl faut n<5ceilaircment qn'iî 
Tait précède , pois qu'Edouard qui naquit de œ 
Biariage fut déclaré Prince de GdiUs^ après ^Ic 
couronnement de fon Père fait à York, dès 
la même anuce, & que ce Prince étoît alors 
igé de dix ans. 

Les deux Neveux de iî/fjf'<jr^ vivoîent eoco 
re, ce qui étorr un fupplice cruel pour ce ty^ 
ran, de forte qu'il forrria ie deflein de s'en dé- 
faire, car it craignoit qti'ert leà laiiîjnt vivre la 
Couronne ne Tuî £\xt bitn tôt ravie, 11 tafi 
donner ordre au Chevalier Eracki'nbury ^ Goii* 
^ . vcrneur 
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vcrneur de la T^our d'expédier , à Lettre twè',- 
ies demx jeunes Bâtards^ cVft aiiUi qu'il aprel-» 
ïok ces deux innocentes viâîmes. Mais Brae^ 
Aenèmry eut encore aflez de venu pour dctcfier 
vn pareil attentai^ & pour rcfulcr de Texccu - 
ter. Le Chevalier Tyrreî fut chargé dt cette 
commiflion , & IL s'en acquitta avec autant 
d'ardeur que Richard fouhaiioit d'en apprendre 
le iuccès, 

Qnand le Roî fut délivré de fts deux Ne- 
veux , il commença à croire qu'il çouvoit au fil 
fe paflfer du Duc d^Budmghmî. Ceîtti-ct con- 
vamcu de fon propre mérite, & du naturel fan- 
guinaîre de R:cbard^ ne lui cedoft point enPo- 
l]'tiqtie^& quoique fon cœur commençât à sV 
liener eïtremeinent du Roi» îl fe défendît aveo 
les mêmes armes qu'on Fattaquoit. ,» Bmkitf^^ 
,, ifam avoit été le principal inltrument dont 
„ t'ufurpMeur fe fervit pour fe défaire des Pa- 
,, rens de la Reine; pour faire tnourîr le Lord 
„ Haftings ^ parce qu'il ne vouloît pas étr^^ 
,, aofli fcelerat qu'eux; pour faire déclarer fe* 
„ Nevçuic bâtards; pour faire depofer£^^*v^^'^i 
„ & , pour fe mettre enfin à fa place, Mafs 
,' à prelênt qu'on lui refufe la recompenfepro- 
\\ mifè à fes crimes, \\ commence à s'en re- 
,, pmtir; & c'eft untqucmeiu à caufe de ce re- 
„ tus, fî contraire à fes interi?ts, ti mortifiant 
pour fon amour propre, qu'il abandonne le 
,, parïî d*un maître dont il contimieroit fanfî 
^, cela d'éîever jusques au ciel les ptus crîm*' 
', nclks aâions/' Le Duc perfoadé qu'il va- 

\:t mieux fe contenter d'une partk que d'être 

en- 
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coticrcment privé dti tout, prend congé àcRi' 
£bsrd pour f€ rendre aa Château de Brecknock* 
Là îl renccfDtra TEvéque d'£/y, ^nt le Pro 
tcâear ayoît cooimis à fa garde, & qu'î! traî- 
ïâ plutôt m ami qu'en Prifoniifer, Dans fes 
eotreiiees qu'ils eurent cnfemble, ils d^cDurrï- 
reot tous les myft ères d'inîquîié qui avoîem éle- 
vé Richard fur le ihrône, notre Auteur doime 
la relation d'une de ces Conférences: rUe eft 
tout à tait curieufe , mais je ne puis entrer 
dans le detaîî de ce qu'elle contient d'intcref- 
ûm DL*lûrrc que je vais finir cet extrak par 
le même endroit que notre Auteur tJQÏt Vhh- 
toirc fecrete de Richard , c'eli-à-dîrc par le ca* 
raâere & le portrait de ce Prince : „ Monftr e 
,ï de nature dès û nailTaacc^îl vint au monde> 
^ dît'il,avec toutes les dents, des cheveux fiif 
„ la tite, & les ongles formés aoï pîeds 4 
„ aux mains. Il naquit au pkd de Im lettre 
„ comme les vipères ; c'eft-à-dire , qu'il ca 
,j coûta la vîe à fa mère, qu'ti c'eut pas hon- 
^, te d'accufer en fuite d'adultère. II étuît pc- 
,ï tic , boffu devant & derrière , louche & ca- 
,^ gncnx. Il avoît le vifage court & road^ le 
,, teint baiané Je regard doux lorsqu'il machi* 
„ nott quelque complot; mais farouche lors- 
^ qu'il Texecutoit. Il ne fut pas cruel par oc* 
^ cafion , mais par tiatureU S'il fit jamais 
„ quclqu'aéte de vertu ce ne fut que pour et- 
„ cher fcs vices. Faux & difîimulé , îl n'ai- 
„ ma que le menfonge & la perfidie/' 

Nous refcrvous pour ïeTome fuivant î'Ex* 
trait des deux autres Volumes. 

A R T I- 
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ARTICLE XV. 

COMXÎKNIATIO DE HoNOKaTïSSI- 
MO OrD1K£ militari DE BaL^ 

NEO ,_cujus origo , progrelFus , rclîaurano,re- 
gaiarfs turma , fumiiiaque dignîîas espo- 
uuntur, ut à Hoiioratifllmorum Etjuîtum, 
variis iUomiTi îndîci adpolkis tabiîlîs, nomî- 
ûa, Tîtuli, & infignîâ œn îndfa, exhïben- 
tur. Accedunt Statuta idiomate i^nglico, 
& Lutine verfa , opcra Justi Chris- 
top h, D I T H M A R I , &c. Fiaiïcumrti ad 
Viadnim, ôlc. 

Ceft-à-dire: 

MexMoires touchant le tres- 
H o N o R A H L £ Ordre du Bain, oà^ 
r&n décru fin arigim ^ fis progrès , fm réu* 
hitjfement , fis rvghs é* fa dignité. On y a 
joint k hfie y la armes des C&evalUrs^ ^ leurs 
SiéUMtscnAngkis é* ^» Latin: par AJr*}vSTE 
Christ. DnaMAR, Membre de P Académie 
d€î Sciences de Berim , y Prrfejjeur Public 
€» Drùit^enHiftQire dans P Académie Rq^^c 
de Framfirt fur POder. A Francfort lur 
rOder , ch€Z Jean Godefrùy Conrad 17^9. 

Peut in Fol. àc 13S, pagg* y compris 20. 
Jaaches où font gravées ks armes des Che- 
valiers & ceJles de leurs Ecuyers, plus 12. 
pagg, pour la Préface^ l'Epitre dedicatoîre m 

Duc 
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Duc de MoDtargu Grand Maître, & ia Tt- 

ÏL y a quatre am que le Roi George h de 
glorîeufc memaîre rétibîît le très^hono- 
T$bl^ Ordre du Butn^ lai donot îa forme regu* 
litre d*uD Ordre mîîkaire & luf prescrivît des 
Stattiis. Mr. 44nflh^ premier Roî d'armes de 
rOrdrc de la Jarretière, a donné au Peblic un 
EfTâî de THirtoire de cet Ordre fous le dtre de 
OéfrntatîoMS imtrodméipry îo at^ fi^fiorrcal Effay 
OM ike Order ef îht Bath, Maîs la Langue 
Aiigloile ucû pas aJîez unîverlèllement reçue, 
pour que îe Public puîtîe profiter des lumières 
que cet habik Ecrivain a répand aës far VHh- 
toîrc de cet Ordre , cV'ft ce qaî a déterminé 
fAT,Dàhm4r à achever ce qu'il avoît déjà ébau- 
che for ce fnjct & à le donner au public* 

Djds les 3. premiers Paragraphes, îl recher- 
che i*orîgîne des Ordres militaires, qu^il trou- 
ve chez les AltemaDs, ce que les Gotfas, à« 
moins les OJtrogoehs, pûarroieut lui disputer; 
mais fans entrer dans cet examen, fuivons no* 
tre Au leur qui dans les Paragraphes 4, f, & 6. 
s'attache à découvrir Torigine de TOrdrc du 
Bain & ne découvre rien, ce ne (ont que de 
conjeânres II trouve dès le tems du fameai 
JLoiAnèMr, rétabliOèment d'nn Ordre militai- 
re en Angleterre, la chofe n'ell pas impoffible, 
mais on n'en a point de preuve : & tout ce 
qu'on peut conclure des recherches de Mr. 
Dîthmar, c'eft que depuis les Rois Saxons, 
îl y eut en Angleterre une ce ut urne de donner 

aui 



ao)f perfoaoes d*utt certain rang les marques de 
Chev^iferîe, c^etl-à-dirc, de les agçregcr avco 
d:7îfnâïon dans la mîlrce, ce qui i^ failbît en 
leur dunnaût iiiiBiDdner,ujie Echarpe,& une 
Epce. Cet ufagc gênerai eft en fuite devenu 
parti cuUer à la réception dans les Ordres de 
Chevalene; maïs on n'en peut lîrer aucune m-- 
dtiâron, qu'il y ak eu dès ces tems-là \xnOrdrt 
du Bain en Angleterre- Seulement îl efï pro- 




^ Conquêt 

laume de Normaudie- Une Proclamation du 
Roi Edonard L en 1306. les Regîftrcs public» 
qui notent la depenlè faîte en cette occnlîoa 
pour 6. aunes de drap qui couvroîent le Bûîq 
du Prince de Galles, commencent à donner 
des lumières fur cet Ordre, & à faire juger que 
rOrdre qui fabflftoit alors cf! le même qui fut 
dans la fuite nommé V Ordre du Baiw, André 
McfidQ fait une fable à piaîlïr pour donner une 
orfgfnc au nom de cet Ordre; origine qu'on 
ne doit chercher que dans les cérémonies de 
rînftalîation \ & furquoi on peut s'en raportet 
je penfe,aux Statuts mêmes que le Roi Geor* 
geï. a prescrits à cet Ordre & dans lequel font 
renoïivclleï les anciens ufages. Nous raporte- 
rons l'Article VIL qui eft très-carîeux & qui 
faffira pnnr donner auï Leâeurs une idée de 
cet Ordre & de l'origine de fon nom. Quant 
à la Cérémonie même, on voit aflèï qu'elle 
Vient des ufagcs religieux de raattquîté où la 

pu- 
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purification extérieure du corps étoit un cm* 
blême de celle de l'ame. 

^, An. VIL . , . • . Ceux quî , dans Is 
„ fuite, feront élus, âpres que le Grand- Mal* 
„ tre leur aura (ïgm^é leur Eleâfon, & qu'il 
,, les aura appcllei pour être créez & rcrétui 
,, de la dignité de Chevalier, fe rendront i îe 
„ fale du Prince y dans le Palais de {Veftmm- 
„ Jler^ Ireu delliiié aux aiïinfiblees générales dt 
cet Ordre : ils y viendront au tems marqué ^ 
accompagnés de deux Ecuyers Gentilshom^ 
mes d'honneur, portans armes ^ approuvei 
du Grand-MaÎLrc , étant arrivét à la Porte, 
ils feront reçus avec tour rhonneur poffibïe 
par le Roi d'Armes^ât THuiffier de l'Ordre* 
Alors celui qui a été elû entrera dans la fa- 
le^ avec les Ecuyers qui , înftruîts de tout ce 
„ qui regarde l'Ordre^ lui en apprendront la 
,^ nature ^ la dignité & les devoirs. De plus» 
,5 ils auront foin que toutes les Cérémonies , 
,5 (qui ont un iens ûllegorîqa^) foient obfer* 
vées avec gravité & eiidkude. Et ces E* 
cuyers , qui , pour ccja , font appelles^ £• 
cuyers Gouverneurs , ne permettront poinE 
„ que le nouvel élu, jette la vue au dehors Je 
„ premier foir de fon entrée, mais ils donne- 
„ ront ordre au Baigneur de préparer le baÎQ, 
,j & de le couvrir proprement en dehors & 
„ en dedans j & ils îc couvriront aulli de tapis 
en travers par deffas, pour empêcher que le 
froid n'y pénètre pendant la nuit. Outre un 
rideau qui fermera les cota du bain. Après 
quoi k Chevalier étant rafé, fcs Cheveux 

,j rognés. 









rogncz^IesEcuyers Gouvcrneurs,ou le Grnnd 
Maifrcj iront averEtr le Roi que TheurcdcsVê- 
pres s'approche, & que le Chevalier eft au Eaia, 
tout prêt. Enfuitc» quelques-uns des Che- 
valiers les pluseïperîmentei,& les plus fagcs, 
feront députez pour hiltruîre le nouvel clû, le 
coofeiller, & k diriger dans ce qui concer- 
ne Tordre, & k^ devoirs de îa Chevalerie, 
Ceux-ci, précédez de pluficurs Ecuyers de 
la maifon du Roi\quî dunnerom toutes Tor* 
tes de lignes dejoye, au bruit de divers ins- 
t rumens , fe rendront à la porte de la fale 
du Pr/nce. Alors les Ecuyers Gouverneurs 
eatendant la inurique , d es h abi lieront !e 
Chevalier & le mettront dans îe Bain, Les 
C/jevaliers , dès que la mutîque ccffcra, en- 
treront, fans bruit dans la Chambre; ils 
iront l'un après l'autre fc proderner devant 
le Bain, & ils inflruiront i voix bafle , le 
Chevalier , de la nature & des devoirs da 
Bain- Ils Tavertiront auiTi qu'à l'avenir il 
doîr fe confcrver pur & fans tache quant ati 
corps & quant à ram«. Tout cela dtant 
fait, les Chevaliers, prendront chacun quel- 
ques gouttes d'Eau du bain, & la jetteront 
fur les épaules du nouveau Chevalier, & îls 
fe retireront, tandis que les Ecuyers Gouver- 
neurs, fortiront le Chevalier du Bain,^ & le 
mcïtront dunî fou lit, qui doit être fioiple 
& fans rideaux* Quand îls lui auront elTayé 
ie Corps, îls rhabilleront chaudeiTieni , par- 
ce qu'il ne dok pultji fe coucher de toute 
cette nniï'Ji. Ils luî donneront unel^uni- 
Tum. ni Pi^ri.L O . ,i que 
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^ qoc brune avec de Icmgties manches p^tidâih 
^, tes JDsqu'à terre ; la ceioturc fera de foyc 
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brune & grîfe, ils y joindronc un Capta chon 
,, bmn, qui doit être fait comme ceîaî d'oB 
j, Hermfte* Le Eaignear aîant ôté ie Baîn , 
„ îcs Chevaliers eîcperts , rentreront dans là 
^, fale» & delà Ils mèneront le Chevaîîer à Ji 
„ Chapelle du Roi Henri fepnfme (où, fui- 

vant nôtre bon pîaîfir , les cercmonfcs re- 
„ Itgfeufes de cet Ordre doivent être obfervées 
„ conîtamment à Tavcnît) y étant entrés, pre- 
„ cèdes de tons les Eciîyers » dau0ns au foa 
,^ des îniîromïrns* Alors on prefenierada vïo 
,j & des aromates aux Chevaliers , au nouvel Eltt 
jj & aux Ecuyers Gouverneurs ; & après que 
^, le nouveau Chevalier les aura remerciés , les 
^, Ecuyers Gouverneurs fermeront la porte 
„ de la Chapelle^ & îl n'y demeorera qae le 
„ Chevalier ^ un Prebendaire de rEglife de 
„ Weftmînfter ponr célébrer l'Office divin, te 
,^ Sacrillafn & le Marguîllîer". 

L'Autetir fait dans les Paragraphes 8. p* lo 
& tt. une Lille des différentes promotrom 
qui <^nt été fakes par les Rois des différentes 
Maîibiis qui ont rcgué en ADgleterre jus- 
qu'à Charles IL le dernier Roî qïiî ait été créé 
Chevalier de cet Ordre, qaî eft reflé dans une 
espèce d'oubli fous Jacques II* Guillaume & 
Marie, & Anne, jusqu'à la refolutîon que prît 
le Roî George L de k rétablir & de lui doïi- 
uer la forme régulière des autres Ordres miii- 
taîres. 

Mr, DHhmar employé le 4* is* i traiter des j 
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Officiers de l'Ordre, de l'Elcttion des Cheva* 
iiers, de leur inllalîaîîon, de leurs ornemens^ 
des honneurs gui leur font attribuez, & eufta 
de la degradanon de ceux qui s'en rendroîent 
ÎDdfgncs*- Il ne pisfle aucune occasion de fofre 
des remarques auffi carîeofes qu'inflruâîves : 
telles font celles du §. if. fur les Ecuyers, 
celles du §. 19, fur la dsference des Chevaliers 
B3neréis,& des Chevaliers Bacheliers, &c- En- 
En on trouve à la tin, la Déclaration du Rgi 
pour le retabliflcmeot de cet Ordre, ce qui eÛ 
fuïvî des Stamts en 21. articles qui font tirez 
des anciens ufages de TOrdre ^ comme il parait 
par r Article, dont nous avons traduit cl-ddTus 
une partie, qui eft en toutfemblnble à ce qu'on 
trouve en vieux François dans VHiftmrt de la 
Miiice FramfQije du P. Daniel , que l'Auteur ra- 
porte dans le §. 20,, 5t qui par oit être du tems 
d(j Roî H^nry VI. Mr^ Dîthmar n*a rîea 
avancé dans toute cette Histoice qu'il n'ait ap- 
puyé au bas des pages par des Citations tirées 
des Auteurs qui ont parlé des chofes dont îî 
ifaîte. 
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ARTICLE XVI. 
NOUVELLES LITTERAIRES, 

DE LONDRES, 

MR. Rolli , fî connu par les belles EdiU'onS 
qn*iï TîODS a données de quelques Auteurs 1- 
taliens, a entrepris de traduire dans fa Langae Vcx- 
ccllcm Poème de Milton intitulé /* Paradis pirâu* 
L'entreprife eft difficile^ mais il ne la aoit pas au 
dcflTiis de Tes forces. D'ailleurs il n€ précipite point 
cet Ouvrage: il y a huit ans qu'il j travaille , U 
il n'y en a encore qu'environ les trois quarts de 
faits. Pour fatisfairc aux cniprcSeniensdeceui qui 
le lui demandent , il veut bien leur donner d'abord 
les fix premiers Livres. 11 fc propofc de les faire 
impnmer par foufcription, & de ks délivrer ami 
fûuscriptcurs au mois de Décembre prochain. Cet- 
te Traduétion fera imprimée in Folio, fur de beau 
papier; le prix du premier Volume eft de deux 
Gumécs, dont on payera une en fouscrivant & 
r autre en recevant un exemplaire. On payera 
trois Guinées pour le grand papier. Pour rémoi- 
gtier fa reconnoiffance à ceux qui fouscriront , ï! 
leur promet un Livre quil a publié depuis pea, 
contenant vingt-quatre Chanfons avec laMufiquc» 
& vingt- cinq Cantates, Ce prefent amufera agréa- 
blement ceux qui aimentà chanter, & pourra être 
utile à ceux qui compofcnt. Il s'engage de don- 
ner les fix autres Livres dans trois ans. On rrou- 
vera à la tête du premier Tome la Vie de Milton 

U 



^ litkty jtûâf (^ Siptimhre lyti 

&î fon Pomait; & dans k fccond la Traduaion de 
tous les Spedatcins de Mr Addifon qui rouicîit 
fur ce Poème* Void le commeûccment du Mil- 
toB de Mr. Rolli: 

' ;, Deï Uom !a piiroa Transgreffione , cilFrutto 
, „ Di qucU* Arbor victata j il cui monale 
,, Guftamento apporté Morte ncl Mondo 
„ E tîiît* i noftri Mali una con rafpra 
j j Ferdita dcl terrcftre P a r a d i s o , 
,, Infinchè riftoroîine Uonio più grande, 
„ E rtcquiilè la fortunata Sede; 
„ Cania o cclefte Mufa die d'onè^, 
„ O di Smâi fu k fecrcta cima 
^, Ifpirtfti 1 Pallor chc al Scmc eîetto 
jt Fu il prima ad infegnar corne in principiû 
,p Sorfero fuor dcl Caos la Terra c i Cieli; 
,^ O fc il CoEe di skn più ti diîctta 
,, E a Rufcel di siîéa^ cbc preffo fcoife 
,, Ail* Oracol di Dioi quindi io t'invoco 
„ Aîl' aita de! inio Tifchiofo Canto 

Che forvolar fui Monte Aoni& intendc 
,^ Con non médiocre volo , ot ch' ei rintracda 

I,, Cofe ancor non tcntate in profa o in rima, 
„ Principaïmcntc o tu Spirto che a' Tcmpj 
,t Tutti autcponi un retto e puro Cuorc, 
^ O 3 „ Iftmif 
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,t Iftiuifcimi tu , perché tu f^i : 

„ E dal Prmcipio effendo tu prefcntc; 

„ Giaccfti con poffenti ak diilcfc , 

„ Qûal Colomba , a covar fui vaiïo Abiflb, 

„ E pregnante il faccfti : Or tu nfchian 

„ Qiunto è d'ofcuro in menu qud ch* è umllÊ, 

,, lu alto lieva, c ?cl fofticnit ond' lo 

„ Al foiTîmo d*an cosl grande Argomento 

M Poffa afrcrir la Providenza eî#ma, 

„ E air Uom le vie giuftificar di DIo. 

Mr. Rtmrcy eil ici* 11 y fait imprimer par fous- 
çription fes V^y^gts de Cyras , in 4. à une Guincc 
rexem plaire. Celte édition fera beaucoup âiig- 
inentée* Dans la Préface, T Auteur répondra aux 
Critiques qu'on a faites de cet Ouvrage , & ren- 
dra raifon dts changemcns qui fc trouveni dam 
cette nouvelle Edition. On riroprime aaffi m 4, 
p^ Anglols. 

Il y a déjà quelque tems qu'on publia le grand 
Ouvrage de feu Mr. Fhmilced, intitulé Hfjhrk 
€<r:iefiU Britannica ^^n 3, VolL tn FoL On a donné 
depuis peu fon AiUs Celefte , qui contient en vingt- 
cinq Cartes toutes les Conftellations qui font vilî- 
blcs fur notre Hémisphère. Chaque Carte a vingt- 
cinq pouces de longueur fur vingt de largeur* Jl 
y a auffi deux grands Planisphères , où Tan trouïC 
toutes les Coniîeliations feptentrionales Bc meri* 
dionalcst Ces deux Ouvrages feront infinitticnt 
utiles aux, Afhonoînes. Mr. Flamfteed a hiffc plù- 
fieuTs DifTertations Agronomiques qu'on fc propo- 
fe de donner bicn-tét lu pubhc. 

Oïl 
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On vîeot de publier An Hifimcal Auûttm Sec 
Cefï-à-dire , ,, ElTai hifîoriquc de TEtat de li 
t, Mcdcdnc dans le Vieux & le Nouveau Tef- 
, tament, & dans Vimervalle Apocryphe : A- 
,, vec une Relation particulière des Maladies 
„ meniioiinécs dans TEcriture , & des Obfer- 
„ valions fur ces Maladies. A i^uoi Von a ajou- 
,, té, un Discours fur le devoir de conRiher ua 
,, Mededn quand on eft malade. Par Jonathan 
„ Harle Doûeur en Médecine", in 8, C*ell la 
Tradtîûvon littérale du Titre Anglois. Cet Ou^ 
vrage eft divifé en deuï parties: dans \^ première, 
on traite da Maladies dont il eft parlé dans lAn- 
cien&Ie Nouveau Tdlament 6c dans les Livres A- 
pocryphesj & dans 1^ féconde, ou traite plufieurs 
L-.1S paniculicrs, dont 14. font tire?, de TAndea 
Teftaraent, éc 15, du Nouveati : comme le fom- 
meil d^Adam &c, A la fm de chaque Partie, il 
y a des Kemart^ues critiques & des Citations de 
plufiÊurs Auteurs. 

Mr. Gordon nous a donné IjiVie du Pape AIcx- 
andic VL & de {on fils Cefar Borgia, An Ac* 
cûîtm pftht Livis , &c, C*cft-à-dirc, ,, Relation 
„ des Vies du Pape Alexandre VI. & de Celàr 
., Borgia fon Fils. Contenant des Mémoires des 
,, a^aues principales & des Révolutions arrivées 
f, en Itahe depuis Pannée 1491, jusqu'en 15 06; 
„ compiler méthodiquement fur les meilleurs His- 
,, toiiens de ces tems-là. Avec pîufieurs autres 
,, Cireonftances curieufes, tirées d'une Copie au- 
„ thcntiquc d'un MS. qui eft dans la Bibliothèque 
., du Vatican; lequel contient plufieurs évene- 
, mens Se plu/ieurs particularitei qui n'avoient 
,, point encore été communiquées au Public, A- 
s, VCC un long Appendice , où l'on a inféré les 
O 4 „ paHa- 
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„ patTages les plus cifcntids des principaux âtt* 
„ tcurs dtn à^m ic conrs de cette Hilloire, 
„ dans Icars Langues Oiîgmales. Av^ec les reraaj- 
', ques poUtiques dcl" Auteur fur plufieurs itzhsâc 
„ cette Hiftoire; fuivies àc réflexions convena- 
,. bl« fur îe tout. Par A. Gordon , Auteur de 
., VlfmtrariHm fif>nmfmaîi'\ In Folîo, On tra- 
▼tiîle à uneTraduaion Fran^oife de cet Ouvrage 
qui s'imprime à Amfterdam chez Pierre Mortier. 
Mr, Rival ayaat fait imprimer Tannée dernière 
un Livre mlitulc, Ltttres à trmfm^ adnjfm am 
Cmffiom de Im Sdv^t À Undns , cr didtéts m i&its 
k$ Cfitifipirtî d* Lt Utnpm Wr^^ùif^, %-« cr deU 
U Met, Psr Pkrrt Rh^l, ChaptUm dt Sa Majeflk 
Britannique dam ta Chdftlh ¥ranfM/i dt Supama-. 
ce Livre a donne lieu à la Délibération fuivante 
du Confiftoirc de rE^lifc Frin^oiTc de la SaTroyC| 
^aia Clé imprimée: 

D» Vtnândi ii Février, 17*1- ^^^ ^ 
glifr de Spring Gardcn. 

^^fr\$ rinvetatkn dm Sî. Kam dt Ditm. 

LA Compagnie du Confiftoire ayant été iiïl 
mée qtie Mr. R i v a l a fait imprimer Ôc v<^ 
dre un Libelle foos le titre de Letins a ims Fi»f i 
par lequel il prétend que h Compagnie n'a pai 
fait ce quelle de voit dans rAiinée I7i7t fîit des 
fujets de plainte qu'il difoit avoir contre Mr, Ar- 
MAND DuEowRDiEu; ladite Compagnie ayanr 
confideré que ledit Libelle , aufli bien que fes au- 
tres Ecrits ne mcrite aucune attention , a jugé 
qu'il étoitdc la Prudence» de la Charité Cbrctien- 
ne, & de l'Edification publique, de îaiiïer tomber 
ce Libelle » fans en prendre aucune connoi^ancc 
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Se f^m f réjpondrc: Et comme il y attaque pîu^ 
fi^urs Membres de li Compagnie, entre autres Mr, 
Kétrhmief un des plus anciens de fes Membres , de 
U Fiohité , & 4e la Droiture duquel elle eft pld- 
taernent Gotivaincuë par une expetiencc de près 
de trente Années; elle a cxhonc ledit Sieur Nar- 
^mm à méprifeî fes Injures qui ne peuvent dou- 
er aucune arcintc à fa Réputation , gc qui ne peu* 
jnt que retomber fur lAuteiir^ le caractère de 
I un Se de Vautre étant paiiaitcmcnt connu dans le 
Monde, 

Fâh & dilhrS fdr Nms fiufïgm^ Amims O' S§^ 
€fiiâiris âê ÏEglîfk i§ 13 jV«r au Mm à% Fc* 
frier, i7||. 

signa Jeak pAtTRi^" 
Des Mahais* 

Le Sieur Palmer , Imprimeur , feprôpofe de nous 
donner VMi/i&ir$ g^mrdf de i' Imfr'tmtrie , en deux 
Volumes in 4, Le premier contiendra l^Hidoiic 
de l'Imprimerie depuis fon enfance environ l'an 
1440 jusqu'en rjio ^ & le fécond, la Pratique de 
rimprimeric, ou l'Art d'imprimer- Cet Ouvrage 
i*iiri prime par brochures, de neuf feuilles chacune. 
Ou en donnera une tous les mois, jusqu'à ce quô 
] Ouvrage foit fini. 

Mr. Cûlen Campbell , Auteur du rttmvms Erî- 
î^mmui^ fait imprimer par fouscription une Traduc- 
tion Aogloife de VAn^îiuHure de Palladio , faite 
iui la première Edition imprimée à Venifc en 
1Ç70. Il y aura iio, planches très- bien gravées, 
& un Didionnairc qui donnera rexplication des 
Termes d'Architeélure les plus difficiles. Le prix 
. s ^^ 
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ZlS BlELÏOTHEQUE DE l.*£UROPE, 

de ïifgusaiptioiî pour le petit papict cft une Gaioét 
& demie, Ô£ pour le grand deux Guinées ôc demie. 

Mr. Pope a donné nnc nouveEc Edition de 
fa Dumi^dê (i). Vous fàvei que c*cft un Pûê- 
me où il tourne en ridicule plufienrs Autems qui 
rivoient attaqué. Cette nouvelle Edition eft el- 
le avec tout V apparat des ClalTiques v^rm^m ; 
Prolégomènes, témoignage des auteurs, &c. Au 
bas des pages, il y a des Notes de difTcrens Au- 
teurs qui expliquent le Texte p & marquent les 
imitations des Poètes Latins : & à la fin un Ap- 
pendice, & àt^ Tables fort amples, qui font un 
lacourci des traits fatiriques répandus dans tout 
rOuvrage» La figure du titre n*eA pas moins fa- 
tirique. On s'cft vangé par d'auires ftgures fatiri- 
ques de Mn Pope, & par pluiieurs petits Eaits. 
C'eft une guerre ouverte fui le Pafnaflc Anglois, 
qui divertit les Spectateurs, 

Il y a queîque-tems que Mn TEvêquc de Lon- 
dres donna une Lntrt Pafii^rdi m pm^i$ dêf^nDh- 
àftf écrite à i'umfim rU qml^ms Ouvrants pMin , 
dipmpiu enfaviftr dt l'Imrtdulké: on y aftiit une 
Réponfe fort vive fous le litre è!AâTifff aux Mâhi* 
tam dss dmxgrënâet VtUtsde Lôndns C7 di Wefimmftir, 

L'Auteur de la Réponfe prétend que le zelc de 
celui qui a écrit la Lettre n'ell qu'un artifice pour 
détourner les Gens de juger des Chofes par cas- 
mêmes, 3c pour les amener à une foi impHciteéc 
à une foumiffion aveugle : il s'attache à faire voir 
îes mauvaifes fuites de cette Doarine,&: la jieccs- 
fité & Tutilité de PExamen. On a pris le parti du 

Prc- 

fi) Dmci en Angioï* ûgalfic, in tmté^ntf ua/pf, m 
k^kt ime Hitf un mr. 



Prélat dans ud Ecrit întitulé, Dtfinfi de U Ittirg 
faft^raif d* VEviqm de L$ndret^ écc. 

On imprime par brochures Vnifloirt d'Angîmrn 
dfMndtRaffmJhâyras/Bi on y joint les Notes que 
Mr. Tindal a ajoutées à fa Vcrfion Angloifc de cet 
Ouvrage, On en donne totjs Its mois une bro- 
chîjrci ïn 8, Mils rimprcffion n*cft pas belle, 8c 
!;i Trâdu<aion des Notes eft afîcï mauvaifc. Cela 
ne laJiTc pas de fc vendre. 

Mr* Jean Gaspard Scheucbxer,Dodeu^cn Mé- 
decine, mourut ici le 10. du Mois d^Avril » à l'â- 
g:e de 17 ans. Il et oit fils de Mr. Scheucbzer, 
boéleur en Médecine, & Profefleur à Zuric ^ fî 
connu par £t$ Ouvrages» Il a voit une grande cou- 
noiffance des Antiquitez, des Médailles* deTHis- 
toirc natuielle; & fe diilinguoit dans fa profeiîiûih 
Les rares qualitei de fon cœar & de fon esprit lui 
a voient aquis une eftime générale. Il nous a don- 
ne une TraduâiOïi Angloife de l'Hiflmr^ du ^apm 
de Mr, Kœmpfer ; & il travailloit à traduire dans 
H niéme Langue , les Voyages de cet Auteur en 
ÀUfiovie, in Ptrfe^ c? dam lis ïndei OrwniaUs di^ 
piiïs Vm lôS'^jusqu'm 1689, dont le Manuscrit O- 
liginal elt dans la Bibliothèque de Mn le Cheva- 
lier Sloane. Les Amt^enitaus txotm de Mr.Kccmp- 
fer, faifoic partie de cet Ouvrage, qui devoit eue 
imprimé en deux Volumes in folio. 

Le cckbrcMr. Clarke.Reaeur de rEgKfcdeSt. 
James & Chapelain du Roi , mourut le 18 du mois de 
Mai, On vous enverra aparemmcnt fon Eloge. Il 
nous donna rhiver dernier iMliadcd*Homcic: M^me- 
ri llsas Grâce cr Lmm. Anmiamms in ufam ftrmjf- 
fimi Prinà^u Gulitimi Augufii , jyucis de C»m- 
Urlanâ , ^c. Ktgio jujffé Jcriffit Atqm edtdit Sa- 
mu€l Clark* S. T. B, V&L l In 4, Cet Ouvrage 

peut 
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peut fervir de modèle à ceux qui travaillent fur !«« 
aiïciens Auteurs, 

On a parlé dans le Voîutne précèdent de cette 
BilfimheqHÉ ^ p. 448. des Lntrey de M. Buckley ï^ii* 
ckdJit la mffvetie Edftim de l'Hsfiêïn di Âfr. de Thm 
qu'il prépare* Mr. Buckley a publié depuis foji 
Projet potir imprimer par foufcription cette Hiiloi- 
re* Dans ccProjef, il expofe le Plan gênerai de 
cette Edition; & pourlc rendre plus fcnfiblc par 
des exemples, ii donne une feuille de FOuvragc 
même. 

I, Le Texte , en cariâcre Romain , tel que 
celui de la feuille imprimée , eft le même que 
celui de Roberr Eftiennc , réimprimé par Lm* 
gclsbeîm. On trouve immédiatement au deffous, 
en caraéterc Italique, mais de la même grandeur 
que celui du Texte, ces paffagcs remarquables que 
Mn Thon avoit mis dans la première Edition de 
ce Volume imprïmée parPatiffon, mais qui ont 
éré fupprimés, ou confiderablcment changés dans 
les Editions iuivantes par les raifons que le Public 
a vues dans les Lettres mêmes de Mr. de Thoa, 
dont on a donné de longs extraits. 

z. Ou voit par la feuille jointe au Projet que les 
faffages retrancheï font futvis de ceux qu'on a ti* 
rci des Manufcrits, & qu'on a imprimez en plus 
menu caraélere. Ces Manufcrits font celui de 
P Auteur même confcrvé dans la Bibliothèque du 
Roi de France, & un Manufcrit de l'écriture de 
Mrs. de Sainte Marthe, lesquels Mr, de Thou cm* 
ployoit à mettre au net ce qu'il avoit compofé : ce 
Manufcrit eft confeîvé dans la Bibliothèque de S* 
Magîoire. 

3; On trouve tn bas des pages Flnterptetatiôir 
des Noms propres des perionnes & des lieux. On 

P«ut 
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ççut voir dans le Projet la Méthode qu'on a fuivie 
eu donnant cette Interprétation, 

4. L'Auteur ayant fpecifié dans les Sommaires des 
Livres les Chefs ou prificipaux Articles de chaque 
Lwre, on a divifé le Texte en Paragraphes, cou* 
formément à ces Chefs, & indiqué à la marge vis 
à vis de chaque Paragraphe les matières qui y font 
contenues, en fe fervant des propres termes du 
Sommaire, Far ce moyens auiE bien que par la 
Date des Années qui eli a la marge , Se par les 
Noms des Rois qui font au bas de la page ^(depuis 
le commencement du fécond Livre, car le premier 
n elï qu'un Discours préliminaire), le Leâeur pour- 
ra daburd trouver les paifages qu'il voudra con- 
fulter. 

5. Mr- Buckley a entre les mains plufieurs Mé- 
moires qui regardent h Vk â$ Mr^dt Thm qui z 
éxt imprimée, auJîi bien que fon Hifiom^ il a au0ï 
yn grand nombre de Pièces qui concernent Mr. 
de Thou & fes Ouvrages. Tous ces Ecriis fe- 
ront iïifcret dans ie dernier volume. 

Cet Ouvrage fera imprimé du même caraéèere 
U fur Je même Papier que la feuille Laûne joint© 
au Projet, ëc fera fept VolL tn FoL chaque volu- 
me contenant, l'un portant l'autre, 130 feuilles: 
eu tout plus de 1600 feuilles. ^ 

Le priï de la Soufcription eft neuf Guinées. Oïi 
payera quatre Guinees en fou5 cri vaut , & le reite 
en leccvant un Exemplaire, 

On imprimera quelques EiemplairiM en grand 
Papier, parfaitement beau, à raifon de 11 Gmnées 
TExem plaire; dont la moitié fera payée prcl'ente* 
iijent^ &l le ïtÛc en recevant rExempîaire, 

A la tête de l'Ouvrage ij y aura le Portrait de 
l'Auteur gravé d*après un original par un des plus 

habUcs 
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Jicqaci ^Muif ar BtfthdeiEiy .«tflts Ubtiifa â 
far il ont frePiiiBé ks 0«»wr# Ji 5. ^ «éraj^ fitr ié 
Virgfmé , u ïduitcs <fi Frsnçois ^vec ooc Differtitioii 
PfelimiîUirc fur les Vierges par k R. P. de £wv- 
ititU Prêtre de 1 Oratoire 8. Cette Tradtiaioîi cil 
fort navti]1ée,8c on pourroit I bon droit nommct 
ce Livre TAntidotc des Romans* 

RigûlUt Libraire à Lyon a fous prefie la féconde 

ÎntWe de i*Mifi&m Lnumm ât la VilU de Lj^nfar 
§ H. Ptn Cèt&nm ^tfmu ; fur le même plan <jiie 
le premier Volume in 4. qm fc trouve à AmâcT'* 
dmi cbc7 les Wcrftelns 6c Smith- 

Âifffiti'/ Libraire à Paris a imprimé in Vm «n 
grëndt Cafttâtms Onu c? Rommns dt Cùrmims 1** 
fos avec lej PoTtraits des grands hommes & le ca» 
raélere des fiécles oiï ils ont vécu , tirez de Vcllciûs 
Vatcrcului ; traduites pat Mr. le Gras , un VoL 

in II* 



n 11. Ouvrage très-utile aux jeunes gens ^ à <^ 
on \reut donner une idée des grands hommes. 

Dîd^t Libraire à Paris a imprimé P, Dah^ HtCim 

- CL Trdgmm Carmins ^ les Pcè fies de Mrs. Hoct 

c Fraguier in n. 

La Compagnie des Libraires vient de donner 

une nouvelle Edition revue ^ corrigée 3c raife en 

meilleur Ordre de L'mmmê de nescarm c?* i^ fir^ 

rmîthn du fwtus^ avcc des Remarques de Loms dt 

DE HOLLjîNDE. 

Il pitoit depuis quelques mois une Litin d*mt 
Thcdopen À un âutrc Theokglen fur U Myfitn de îa 
Trinité inOétavo de 47. pagg. fans nom de Librai- 
re*; & aptremment imprimée pour rAutcur.qui 
n'i lâché celte brochure, qui conuent le plaîi de 
fon Syfteme,que pour tenter le goût du Public & 
ce qu'on dirît de la hardielTe avec kqticlle il vient 
attaquer la fenlimens reçus, lur un Dogme, qoi 
dt la haïe de tous ceux de la Religion Chrétienne 
L'Ametît espère qu'on lui fera des objedions^ 
ce qui Tendroit plus parfait le Traité entier qu*il 
veut donner fur cette matière, puisqu'il y repon- 
droit à tout ce qu'on pourroit oppofer à fon fen- 
tîmeat , qui ell lingulier, quoiqu'il prétende ne pas 
vouloir faire fchtfme avec les orthodoxes. 

Pierre de Hondt Libraire à la Haye, &C^4iig«Wîf 
à Amfterdam viennent de donner uuc nouvelle 
EfJîtion des Omvres de B&tUau Dispredux avec âts 
Edairciffemens par lui-même &c. inFoJio avec de 
rnagniftquesEftampeSt 6cc; in 12. Cette EdUion 
:î1 faite avec beaucoup d*exaétitude, 

* Oa la trouve l Amftcidamt chez p, mffém^ 
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Vm Uftrm & Mùftjtns^ Libraires à là Haye ont 
publie le Tome IIL des Mémoires du Roi George 
fidèlement extraits des Giicues U autres Mémoi- 
res du tems, volume à voîume; on pourra ainfl 
en faire jusqu'à 8. ou id, 

MiruUU & vânderKkcp , Libraires à la Haye » ont 
fous prcffe une Traduâion du Pdrddu Pirdtt de 
Mïhon beaucoup plus exaéle & plus entière que 
celle qui vient d'être imprimée à Pans 8c dont on 
m retranché pluficurs endroits au(B beaux qu*iin- 
portan^. 

Vander Klmf , a pubUé î'Hiftoire Militaire du 
Prince Eugène de Savoy e da DucdeMtrlborough 
& du Prince de Naffau-Frife, &c- en dtuK volu- 
mes in Folio, forme d'Atlas, Cet Ouvrage» dont 
]a beauté de rimpreflion répond parfaitement à 
celle du Papier, eft enrichi de Tailles douces, qui 
reprefentent les Plans des Batailles , Sièges , &c, 
deffînez: pour la plupart fur les lieux par les plus 
habiles Ingénieurs. Les Descriptions, qui accom- 
pagnent les Eftampes du premier Volume, font fai- 
tes parMonfr* Bh M§m, Baron di Cânhkr^Jit Sc 
celles du fécond font de la main de Monfr, RauJfiL 
Le Libraire a averti que les Curieux qui vou- 
dront fe pourvoir de cet Ouvrage , pourront 
s'addrelTer au dit vmder KU$i ^ qui jusques à 
la fin de la prefente Année 1719. le vendra poiK 
h fomme de 40 florins argent d'Hollande en fem}* 
les, & ,qui paffé ce terme ^ ne les aura pas a 
moins de 50 florins; & afin d'accommoder le Pu- 
blic, ledit Libraire vend feparemcnt pour îa ibra- 
mc de 30 florins le fécond Volume avec ieSupple- 
iîienr du Tome premier, qui a paru ct-devanr fous 
le Titre de BataliUs de S. A^ S. Mgr. U Prince t»- 
gine de Sa^eye^ &c, ôic ikc. Mais la diffcrcnce cft 

bicfl 
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bien grande puisque le preniier Tome vaut le dou- 
bJe au ftûCtZ caufe des Peinrures dX^cht en bourg. 

C'cil dommage que dans le fécond Volume les 
deffeins des Bataiïlcs ne font pas comme dans 
h premier Volume, car au lieu des Tailles dou- 
ces des Batailles, on y trouve des Caries fie Plans 
des Villes qui ont déjà fcrvi dans îc Théâtre de 
Piémont & de Sivoye. 

Sihsufittr Libraire ï la Haye ayant dc^Tcindlm- 
primer TOUS les ouvrages de l'Abbé de Venot vient 
te joindre aux Editions qu^l a déjà données des 
Révolutions de la Republî(]ue Romaine de cet a- 
çreibJe Aurcur, une nouveUe Edition des R^^ùiti-^ 
mns d^ Suedi a- ds aiUs de FiwtH^ûl in 1 2 , & in quarto, 
afin qu'on puille les joindre aux autres Ouvrages 
de cet Auteur imprimez dans ces deux format^p 

Mmjms vient de ptibbcr VHipin ahrigh ât 
CkarksXiL Ksi âê 5*^^^, ouvrage pofthume du Che- 
valier R**** petit in ii. ou plutôt compilation 
mal digérée des Nouvelles publiques U del'Hifloi- 
re de ce Rot par Mr. de Limiers, commencée p:ir 
lin jii^mmé Hemmnt qui jamais n*a approché du 
Roi de Suéde ni de fes armées, & continué de- 
puis environ U feuille K. ou L» par quelqu'un qui 
a été obligé de fuivre le Plan du premier. 

Pmt^ -uanâifAa Libraire à Leyde a publié UCu- 
rtmx Amïquaift^ &c. par le Sn Berkenmcyer For- 
cer d^une Eglife de Hambourg j Auteur grave qui 

amplitié & gâté Tlntroduâion a la Géographie 

de Hubner, en y ajoutant des descriptions eiîro- 

fiiéesi & mal digérées des h eux qu'il ne connoic 

je par quelqijes relations ou voyages faits à la 

..-te, 

Hufhmî Libraire à Rotterdam, vient de publier 
" Livres fui vans. 

'^êm. au Part, l P JOn 
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3i Stat» mortuêrum tmfurgmtmmTraBmuM ^^^ 
'Amâifire T: Bumiti&.m Où* ouvrage écrit dans k goût 
de ceux que k Public a déjà reçus de cet Atiteor 
tvcc tant d'cmpreffementp Le Libraire en promet 
dans peu une Tradudion Franco ife 5 il tÛ à fott- 
hziitx qu'elle foit eiade, & qu'on n'en retranche 
rien. 

VHimmt Umvtrfil de Baîthaïar Gricien tradmi 
par le Père CùurhevfUi^ Jcfuite, nouvelle Edition, 

Lt Htrûs du même Auteur, aufli nouvelle Edition, 

MahfmudU Gasmvide, Hiîloire Orientale , frag- 
ment traduit de TArabe, grand Oâ. 11 ftifir de dire 
qy'eâTciïtivemeiit cetre HiJloire qu'on dit être tra- 
duite de TArabe cft très-bicii écrite en François 
dans le goût des Arabes, il y a plufieurs Chapitres 
iusccptibks d'interprctîition , & il paroit que FAu- 
tcur a voulu çnvcloper quelque morceau de THis* 
tofrc de notre tcms fous celle-ci doM on lait cfpc- 
icr 11 Ckf. 

Changuiûn a fous preiTe & promet de publier in* 
ctiiAmmenT une Hijiom dAnglturri^ dans laquelle 
Mr. de Chivntris qui en elt l'Autciir» relevé une 
infinité de fautes dans celle de Mr, de Rafm Thùy 
f4s & dans les autres Auteurs qw ont écrit en Fnïh 
çoiî. 

Dt Hmdi & î§$ Rogijfdrs Libnires à la Haye, 
promettent de publier dans peu nn^^rr^é de i'Hit- 
mn (t Angkttrrê dé Mr, Rapm Th&yrsi^ compofé 
par nndea amis de T Auteur, il fera in 4* 3c en plu* 
iteurs Vol in ii, 

La Compagnie des Libraires d* A milcr dam, vieni 
de publier. 

Hiftoin de Pdjht nûuvelhment traduite pdf Wn 
Vimitit Thmliur Bemdklsn de la C^ngrégàtwn de Si. 
Màur MVH un CffmmintdtFi m C&rfs dt Sdtmi mii*' 

iâin 
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tmn mnthi d§ mm Critiques <? Hiftmifues ^ êcc. 
par Mr- le Chev, FolbrdL lix Vol. in quarto dont 
on a publié 4. en attendant les 1 derniers* Cet 
ouvrage eft rempli de planches utiles & bien gra- 
vées, on en compte plus de iio dans ces 4. Volu-^' 
mes. Cette Edition l'emporte fur celle de Paris fur 
laquelle elle a été faite. Ces 4 VoîL coûtent iç flo- 
rins, les % Volumes fuivans ne coûteront que $ 
fîorins & s fols à ceux qui auront acheté les 4 Volî- 
Mais ceux qui ne prendront cet Ouvrage que lors 
qu'il fera complet^ en payeront 45 florins. 

Thêshpi Afirommiiim fiu dem&njîrathn de l'Exh- 
îmcictdts Attributs di Bleu, par tixamen cr la des- 
mptien âts Chu^^ par Guil, Dcrham , in 8. de 187 
pagg, traduit de VAnglois, 

PmriMmm dopn^ra dans peu tinc nouvelle E^ 
dîiion en 4,Voll in 1 1 des Lettres de Mr.Simon aug- 
mentées de plufieurs pièces curieufes & d'un abré- 
gé de îa Vie de F Auteur par MïMrMx^tnU Mmmkrê. 

Les J-Vtffteim de Smnh impriment aândlement 
en 3 Volumes tn 4. les Oeuvres de Luekn par les 
foins de Mr. Hf^Ar^^ Profeffeur en Grec i Fra- 
nejtçr. Outre les Notes de ce favant homme* on 
y trouvera celles de Mr. Va Sm, qni n'ont point 
été encore imprimées, & celles de Emrddot ^Gré- 
vm$ & autres favans hommes qui ont déjà paru 
dans les Editions précédentes. La Verfion Latine 
cB retouchée en tant d*endroits qu'on peut la re- 
garder comme nouvelle- On voit par là que cet-^ 
te Edition fera préférable à toutes les précédentes, 
elle le fera encore par Texa tonde de la correction 
& pat la beauté de rigaprellioii. 

On trouve cliez Içs mêmes Libraires Orhis Amt- 
qui TahuU Qeùgtaphk& ftcumlum CL Pleitmmm. Oïl 
¥ a ajouté un Indice fort ample* ou Vou voit les 
^' ^ i noms 
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U» iDêmci Ubntres TcndiiHir i Ainfcfiiiii 
le 3f drOâobre fvffodisiii (& hob k 3 comme 00 
FiTOît mnODCC cî-defisâ du» îcsGticiîei) li bd- 
k & ciccïlcoïc miifiodicqiic éc KL Likobrock, 
CetieBiWodie^c €xmimi îet maHms êc les pte 
mes Unes & Edâtions en loiitcs les Scâcûccs » 
Am & LMigMOy Oa j tronre on Excmpltirc an 
pfCTiicr Eflkt àc VAn âc l Imprimerie; avec diacre 
Livres qoi n'ont jamais été imprimei pour te bou- 
lier au PiiibSc; 3c plnficuis autre* prévue eTstîere- 
ment incoButis, & qu'on ne vok potni è^' 
Biblioilie^es de Gimtr, Smiâr, Fnfm, t/C 
CuricQï Amateurs des Aîidcns Auteurs & Edi- 
tions ; il f a même environ 300 Ediiioîii an- 
dcBUes t dii commencement 4c TArt de rim- 
primcrie jtî5qa*à Tan 155a incommcs à M. MmP' 
tâirê daîîs fes An¥mk$ TypëgrMpkkqmu Tous les 
Livres , fans en eïcepîer les plus fares » êe des plas 
Titilles Editions, font dins cette Bibliothèque* gé- 
néralement parlamjd*ime beauté fiugiûiere, tint 
par raport à h netteté intérieure, que par la pro- 
preté & h ricbefîc des Reliures. . On y iTouve de 
pîus, des E^tutih dis flm htlks EfiAmptî^ cr f/mû- 
paux Oavr^^ii dts pnmms €7 plus hahiks Maum dt 
i'Emrepti foii des Figures de la Bible & de ce qui 
appanïent à THilloirc natureEe,& Antiquité! ^foit 
de rArcbitedure, Peinture & Sculpture; avec cel- 
les de Calât , sd. h Cier^ , &c. des Carroufefe , 
Pompes & Cérémonies publiques, des Ponrails 
des Rois» Princes, Hommes lUuftres & Sivans de 
toutes fortes de Nations: On y trouve encore tm* 
Ut Ouvrdgtî cr Uftâmp€$ du Cakimi du Ré dt Fra^ 



Ci , ou imprcliions du Louvre , avec leurs 
Descdptions & autres Pièces très-cuneiifcs & 

uniques ; entr'autres les Bepins Originaux du 
Château Royal de Vcriailles , & de ce qui j appar- 
tient, avec ceux de Marli, Tnanon, Ôc autres, 
dcfïinei pour le Roi, de la main de Pkm U Pau- 
ire, la plupart avec des couleurs, au nombre de 
J50 Pièces, où il y en a de très-grandes, même 
jusqtia 10 & ri pieds de long ou de large » de îa 
dernière beauté: On y trouve encore ksXïÉjfww 
Oriçn^ux des Elévations êc vues des Villes Froniic- 
cs de France, d Espagne , d*ltalie, d'Allemagne 
LK des Païs-Bas, avec leurs Fortifications, Sièges 
Êc quelt^ues Batailles^ dellinez de la main de Sdt. 
di Pûmmi Seigneur de Biaulmt^^ de celles de iTy/* 
^ -vifln U Perdit^ en plus de 60 Pièces , d'une pa- 
reille beauté. Ces grands Recueils & Ouvrages 
d'Eftampes font ici des premières Epreuves ôc fur 
du papier d'une grandeur &: beauté extraordinaires, 
reliez dans environ 300 grands Volumes, la plu- 
part en Marroquin ^ Veau fauve, d'une manière 
propre j finguliere, magnifique & commode. Ain- 
il on peut dire dans l'exaifle vérité, & fans la moin- 
dre liyperbolequ on ne trouvera point ailleurs une 
femMable CoOeaion. Le Catalogue eil en 3, Vol), 
grand O^avo, èc fe diftribue chez les Libraires 
des principales Villes de F Europe. 

Dans le mois d'Octobre prochain, les WttfteinsSa 
Smith publieront les Tablettes de tous ks Mi- 
nillres Publics des Conrs Souveraines de rEuropc, 
avec leurs Titres, Noms* Fonâions & Adrcftes, 
Tenouvellées pour PAnnec 1719. 6c jufqu'cn 17,30, 

Philippe Argclati, Libraire à Mi!an , vient de 

publier le Tume X VL ou dans Pordre le Tom» 

KIV, du RîfHm Ualmrum Smftsra ^ Murâu- 

P 3 ri^A^. 



2}Ô BlBLIOTHEQl^E DE L'EtïROPlK, 
ru acc Les Wttptim & Smkh <{m rc^oiveut «le 
tcim en temps toutes les eouvcaurez d'Italie a!> 
tmt aullî en peu de temps ce aouv cm Volume 

Uifi^kt. L'impreffioD des Otavres Pofthomrs <1« 
UTMarifiihr» qui S Cil Éiiic fous îes yeux de fes We- 
riticrs, vient d être achevée, L Oavragc confiiîe 

(kns un Cours de Phyfîquc & ud Eit ^^e 

des Lctties de Ur, Utuwinhêik. On a o- 

pos 4> loindte l'Eloge de rAutcnr par Mr.ae F<^r^ 
i^U\ comme autii une Lettre A polo çetique de 
Mr. mn^ehr à ce cékbrc Acadcmicicû. On fe 
fî4tte que le Fablic ne leia pis feche de voir une 
féconde Edition du Recueil de pidîeur^ pièces de 
Phyriquc, que Mr. Hanfothr it impnmcr a t- 
trecht r Aonée 17x1, Tout cela fera un \ olumc 
in4- 

Sï?PLlrtiNT aux mUT^elltt Ljmraires i^Aftf- 
GLETEiat mferé^s' ct-dêjfms ^. l II- 

La nouvelle Edition duRymer fe débite depuis 
quelque tems , en 17 Volumes comme la prc- 
ttiierl Le Libraire fc ptopofc d^en donner une 
continuation en trois Volumes, il y % pm de 
fix mbis que le t3 Volume efl impnme ; mii% 
le Libraire en a arrêté U publication. La 
Chambre des Sdgneurs ayant apns qu il y avoiE 
inféré pluficurs Pièces urées de leurs Joarnauï, 
les en ont fait ôter ,. & ce retranchement va « 
une vingtaine de feuilles , qm font entre Ici 
mains du Clerc de la Chamke. Cependant îc 
Libraire a fiispcndu h Vente de ce Volume, 
jufqti'ai ce qu'on ait remplacé ce vuidc ; peut- 
être aum qu'il fe fljte que ks Seigneurs vou- 
dront bien lui permettre de publier les fcuillei 
qu'ils ont fait failir. 



Jmileij Aôâi ^ Sepfemhri tyxg, 2|t 

Mr. Middîum a public uti Livre dont il s*eft 
fait deu3t Editions en fort peu de tems ; A Lu^ 
Ur &c, c'ctt-à-dirc , LâUn krm 4$ Rame , fik 
fm fm mhr qu^il y a mt fârfmu Cmfêrmné 
entre U Papisme cr le PagmisrfJt , ùu que la Rtit- 
pm âti Rûmains d'À frefem eft tirée de £eUe de 
leurs Amitres Paytns. Par CfiXfyen Middleton, 
Dûâîefir m The&logtç ^ premnr Bîhimhumre de PlU 
m-uerfiié dt CâmbTÏdge. In 4. C'cft le reftiUat des 
Obfcrvatîons que l'Auteur a faites pendant fon 
fejour à Romep II avoue que plufieurs pcrfnnncs 
ont traité ce fujct i mais leur méthode eft t\ dif- 
férente de h fieiîflc , qu1l ne craint point de 
paiïer pour phgiaire. Du lefte , il fe joue beau- 
coup de h candeur , de rhumanité, & de h po- 
UteiTe quil a trouvée à Rome , même parmi les 
perfonncF du premier rang, quoique fon caradtere 
& fa profeiîjon y fufTcnt connus. 

Le Sieur Cmesèy fe propofe de notis donner en 
Anglois 5f en François un Efai de ÏHîfimn natu- 
relle de id Fhride , de U CarûltTis , cr des Ifies de 
Bahama, On y trouvera la figure des Oilcaux, 
des Animaux, des PoilTons, des Serpens , des 
Infe/tcs, des Plantes &c, dont on ne nous a en- 
core donné aucune notice* 11 y parlera auiîi dci 
qualitcz de l'Air , du terroir , û des eaux ^ des 
kgumcs 6c de la manière de cultiver les Terres, 
L-e tout accompagné de pluiïeurs Cartes Géogra- 
phiques, dreflccs fur îes lieux par KAuteur , quia 
rait \in long féjour dans ces Pays. H donnera 
tous les quatre mois vingt planches accompagnées 
des Defcriptïons neceiïaires * pour ie prix d'une 
Cî aînée. Les vingt premières planches font déjà 
vente. 11 y en 'a d'enlmninées pour les Cu- 
Iticux. 
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§,^1 Bibliothèque de l^Ecrofe^ 

Mr, Jr#yer tioii de nous donner U gr^md ^ 
trt 4$ tHmmtm w df îm HM^i contenant i. liT 
Sdcocc du BMon, avec un Diaicmiire complet 
des termes qui iui font propro^ %, Abîcg 
roriqae & Chionologiqiie des EubMcm^ 
des Rcvoîations des MoDirchies & des Sûnve- 
lainetcz de rEuropc , depuis k décadence de 
TEropire Romain jusques vers b fin du X, Sie- 
dc. 3* L'Eiat prêtent de TE tn pire d'AllerniEn.: 
par rapport à rEmpercur » au Roi des Ror 
auxEfeâeniSt aux Princes de i'Empire, _.... 
Impériales, Diètes 6cc, 4, Les Armoiries & le 
filafon des Eïiipercuîs , Rois , Ponces & Eiats 
Somxrams de 3a Ckrcticïité, Cet Ouvrage cû 
en François & en Angloîs , in 4. Il contient 
plus de qparanic planches tiès bien grarëcs. 

Voici un nouv^eau Livre de Medeane : Ex- 
étmhemafiflifgia : rr, ati Aittmpt &Cp c'eil-à*dire, 
Ejjai oàt i*ûn tâcht d* expliquer dune mMm$tt r.:. -i- 
mit U naturt du Firvrts ^€C»mpegnhf d^crsipi: :.:, 
C7 parihuUtremtm la Kou^golU cr la petk§ Verdie 
^vic un Appenâuê t&mhMm l'ImcnUtmn, Psr 
Thomas FuUer ^ DûSiur en Meâeàne^ in 4, El 
traitant de J^Inocnlalion il répond d'abord a\n 
Objeâions qu'on a faites contre cette nr 
méthode* II met à la tête celle d'un h\ 
Angîoi^ qui savîfa de déclamer dans un Ser- 
mon , qui a été imprimé , contre rinocuktion. 
Ce Mînilhc foutient que c'eft une inTention du 
Diable , qui inocula Job , Se par là lui donna 
îa petiie vérole, Mr. Fuller ne trouve pas cet- 
te faillie extrêmement digne de la Chaire. Ce- 
pendant il répond que cela fuppofé » ii faudra 
dire que Moife inocula auûl les bêles ilc les 
hogimçs de toute l'Egypte , puis que k terme 

H** 
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Juillet^ Au fit 6? Septembre ijtp, tj| 

Hébreu qui exprime îa maladie de Job , cJi le 
même que celui qui marque cette playe d'E* 
gyptei ^ par confequent, que ii cette Adi on 
étoit mauvaifc parce que le Diable en c;Qil 
r Auteur; elle a été enfuitc fandîfiée, puis que 
Dieu Ta coramaBdée à Moife. Mr.Fuller, conj- 
me on voit, fe déclire pour l'inoculaiton; il h 
croit très-avajitageufe. Dans cette DilTertâtion 
' fait THiftoire de neuf perfoiincs inoculées ^ 
.: y joiat fes Obfcrvatiojis. 
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\ 

^H^Rbis an tîqui Tabula Geographkae fecundum 
^HL/ CL Ptolemacmn cura Indice Phîlologico abfo- 
^H lutiUïmo omnium Locoi'um, Montmm^ Pln- 
^H njinum , &c, in Tabulïs occurrentîum , 5î- 
^H ruin, Nomina recentiora,& aïia eo pertmçti- 
^B tia^ lineis per ipfa^ du^îs^ accuinijfnnie m- 
^H dicante i in uûim Géographie veterïs Scudîû- 
^^ faruroj Fol, 

Jacobi Sirmondi , Soc. Jefu Presb. Opéra Varîa, 
^H mine primum collecta, ex îpfîus fchcdis cmcsi- 
^B datipra, nom pofthumîs, epiAolis & opufcti- 
^H Hs aliqviibus auûiora^ Acccilvmt S, Thcodorï 
^P Studitae EpiftoU , &c. Fol. Vcnetiis i7z8* 
ç. Tomi. 
Panc^rici Veteres, Intcrpretatione & nods illil- 
^K ïlravtt Jac. de laDaune, S, J. in ufnn^ Del- 
^H phinî. Editîo altéra , cui nccidunt obftr-' 
^H v^tiones Criticat ia Latinum Paca mm Chrffl, 
^K Schwarzii. 4. 

Jacobi Cujacii J. C. praeCl.inRfnmi Opcraomnîa, 
in deccm Tomos diftvibnEa a Carolo Annîbale 
Fabiùto J, Cp dispofita. Acccllere in bac no- 
villSma Editions ab erudîtisî Vîro Graccorum 
locorum Veriio hadenus dcfîdei'ata , Indesc 
locupleuilTmiis ac perpetuus ommum om- 
nîno rervim, qusc his Operibus continenmr, 
prxtcrca Dillcnatio Et MenlUi&lnterpretatio 



Ébeodem fada VammiumexCajado obferrt- 

tanim, quEc per totum opus fno qujeqtic loco 
variante Jioranmr ^ poftietno Controvcrfiafi 
Joan. Robenî cjusdemque no tac in lierponfio- 
»es 3: Cujacio ^ nomme A^ Mercatorîs cdins , 
Studio Libortî Rann J» C. Neap^ ^c FôIiH 
Xl, Tomi, 

H. van Alphçn ^ Oeconomia Cttecheiîs Pakrini 
5cc. 4, 

îlu Brietu, S. J^ Annales Mundt fîve Chtonkon 
univerfale, fccundum optimas CKronoïogo- 
rnm Epochas ab orbe condrto usque ad Pj- 
cem Badenfem 1714. fancitam , concintia- 
tuni, &c. FoL 

ÇoniïTientatio de honorariflimo Dr^fZ/ie milkan Je 
Ealneo , cujusOrîgo, PiogrefTns , Reftaua» 
tîo, l'égiiîarJs forma fummaqiie dignitas €xpo^ 
jiuntur , Lit 5c Eqnuuin nomma* liiuli 5c lu- 
figniaacrî incifa &c Fol* 

Chriil. Sclinderî , Tabula; Chronologrci a primi 
Rerum Origine , & inde ad «otlra Êcmpofi 
&c. Fol 

yka Chrîfiianr III, Danb^ôc Noi'Vegî^ Régis glô- 
rioiîtïlmf , olîm a Joan. Is* Pontano confcrtp* 
ta lîunc autem pnmuai m luccm édita 
Sec. 4* 

Alb. Georg. SchwartzH, Hîftorîà finîum Pfînctpa* 
tus Riigîx, Accesfit Spedmen Djplomatum 
Rugianorum. 4, 

Mcdîtacio fubfeciva de ^ftimatîone Hcraldka no- ! 
tarum iniîgnîbus confpicuârtiin ad vfndîcan- \ 
dam dlgnkafcni plurimamm gcnttum Illuftm- 
fïmarum, &c. S, 

M, TuUii Ciccronfs Filii Vîta , Simone Vallambefto 
Hcduo Avaloneni] autOLC. Acceflîc And. Schotti 

Cicero 



Ciccm Pater a calumniîs YÎnJkatus ong 

p/xfatîone J, A. Fabricii* 8, 
Bpiftola; dïverfi argumentî maximam partem a va- 

riîs ad clarîflïmumVirumLucam LoHIum exa- 

rarac, cum Diflcrtitîojic LackmanitL S, 
Amîca BîsquïfitiocîeDîàboloriim ac omnium Dam* 

natorum falute ac reftitutîone. Au£tore E. H, 

Gebhardo. 4, 
' angcHum Medici, five Medicma Myftica, de fi»- 

^icnfis NacursK Legîbus, five Je mivaculis , quac 

Medicaî indagîm îubjici pôffUm, Pcr E. Coii- 

nor. 8. 
J. Krakevha Bisquifitîo de Sacerdotibus ac Levîtîs 

KoviTeftamenti , fub amit^iio foedere promit* 

J* Blnghaoïi Origines fi vcAmîquitates Icdensc^cjc 
Liûgua AngTicana in Latînam vemtJ.GrifcKo- 
yms. Tom* odavus. 4. 

EKDavidis H auberi Primitif Schanetiburgîcs; , qui. 
bus vari^ civ-ca res Schauenburgicas Obfcrva- 
tiones Hiftoricsc atque Litterariac contijïenmrj 
rafc. 1. 11, 8. 

liber PralmorumVulgat:E Edînonis^ cum noris,în 
quibus cxpîfcamr Titiikis, occafÎQ & argument 
tum çujusque Pfalmi , dducidatur fenfus 
Ijttcralis , paucis auingkur fenfus Mj^fticus^ 
«ce 4. 

Ambrofii Catharini Vîndidx, de neceflana ïïî per- 
ficîcndis Sacramentis intcntione , Tlieologica 
dïsputatîû. Opéra ac Studio F. Jacobi Hyaciti- 
ihi Serry, S, 

Livres Fran^ùh, 

"^Rahé di la Pdla , c» Vm trmvera l^Hïplre Je 
Jm EtMifemmt ^ Us fonBkm ^ ks prerpgati- 
-PU â*fîi Mnpfirms , UuUs Us Loix e^ uut Us 



. ^ RegUminspfui la têiuirmnt &c Par Mr^ à^ t^ 

Man. Fûl. 4. Xw». 
Hi/hki di Pûlyhê^ noHvtlUmnt traduite Ah Grae fnA 

D, V$m$nt Tkuitikr Binidiâiin, avec jMt C^mfnaZ 

tain ou un Corps de Sàonce Militairt^ enrichi Â 

notes Critùjuês O* Hifimques O* Figures i^c. fjk 
' Mr. de FoUard.\, 4 Tem^ KE. On /hrenerd 

encore les Tomes 5. er 6, qui fint fous fréffê. 
Anecdêtes Perfâne s far Madame didomez. iz. n^Ti^m, 
Mrtation Hifior'tque çr Apologétique desfofitimens o* ^ 

la Conduite du P. Le Couràyer 12. 2 Tm». ^ 
Defcription Galante de la Ville de Soiffons, avu un K*-| 

cueil des Pièces fugitives. 8. 
tes amufomens de VÀmitie rendus utiles Cintereffans, ^ 

Recueil de Lettres écrites de laC^(tr ver* la fih die^ 

Règne de Louis XJV, »»• . ! 

Les Uf90purs À^ismene CT* d*Ismenias par Mr. de Btau^ \ 

champs, .iz, Pig, 
Traité de Wfage des différentes fortes de Saignées ^ prm^ \ 

cipalement de celle du Pied par Jean Baptifta SiU • 

va, 8. À Paris. 
La Vie de Mtnfieur le Duc de Montaufier écrite fur 

les Mémoires de Madame la Vucheffe d^Ux^és j£ 

Pille, iz. 
Traité du Nivellement par Mr. Picard, avec un abra^ 

gé de la Mefkrê'de la Terre. 1 2. 
Lettres ^ Critiques fur, les Voyages^ de Cyri^s. 1 a, 
Recueil de pJufieurs, Pièce f d* Éloquence CT* cU Pù'èfie, 

prefentées a l* Académie Prançoife pour Us Prix de 

V. Année 17^7. ^c\ 1 2. 
Paraphrafe de fEcclefiafte , avec des remarques o* 

le Livre de Joh, félon la Vukate paraphrafe avec 

des remarques par Ae P. Hardouin^ CP'c. iz. 
Qhferyattor^s Mathematiqfies,Aftronomiques, Çhronelo' 

giques V Phyfiques, tirées des anciens Livres 

Chinois^ ou faites nouvellement au^a ïftdes CT* à 



TmChim féfr Ui Pins âê^é C^mpagnu ék Jtfiti^ 

\ ji m fdi qwit p4f Mt. Charmr dëSt, PkUippi^ 
muvilU idîtïm , rtvm c augmmtét tQnfidêrm^ 

' Gtomylfr , tr^àuh de ÏAtaht, 1 a, % T&m. 
Ltf Sàenu dit Inginimrs dam U cmdmu dti Travaux 

d$ Fûrûfieaiim O' â'Arth'm^un CïvilttfarM^ 

Btiid&r, +, 2 Tem. 
Anhkiëinn Modtrm ^kVArf di Hm hAûr f9têr Un- 

îisfffrns di Perfannts^ tant pQur Us maifms du 

farnmlkrs qm pùur Us Pdm iy€. 4, % Tom* 

A-vet âts trh biïUs Planchts. 
QrJmnanees des R&is dt Frana di la Tmfitrm Raet^ 

ncuiHim pur crdrt CkrQndogt^m C7f* far Mr, 

di Lattritre jF^/* %Ti>m, 
Hïjieiri di tAmdtmït RifyaU des Infmf$hns ef BtUn 

Lettres, avi£ Us Meimins de Littérature tirez^ 

dis Regîjlres de cette Académie depuis l'Annie 

MDCQXVÏIL jmques C?* c&mpris V Année 

MDCCXXV, mi fmt Us Tomes V. ^ VL 4, 
Fkces qui mt remp&rtç Us prix de i* Académie R&yab 

des Semttt fr^fQfées pour Us Années 1710, jus- 

qu^en 1717. Ct'c- 4- 
JerufaUm délivrée Poème Herdi^m du lajfe traduit 

in Franpîs. 11, 
Hiftoiri des Revalutiùns d'Effagm N. E, iz, ç Tem, 
Grammaire ^ranfoife far le Père Bttffitr ïj, Jf- E, 
Ceitvres diverses de Mr, de la Fmtawe de l*Academk 

Irançûifi. 8, 3 Tom^ 
Rtjparqms fur l' Ahus dit Purgatifs tir des amers aa 

tommen cernent t^ à la fin. des maladies a'furCu^ 

tiUté de la Saignée dans Us maladies des yeux^ 
s ctlles des yitHUrdi. des femmes e?" des en*^ 



fans, arc. 



"att d'Optique fur la gradattm de laLumien parJdr, 
Biftieuer ia. 



l^e îà nî^ftm & dit ikdéMH di rËJl^ 

U Syfième d$ ia Triluraitûn cr du Br&yemeni /t^ 
ïmdt dis Levains oh de U firmêmMwn 
ùïifdït 'vait fimp&JJîhilitê en famé cr «m mMl^dit, 
Nûuv, Edition, ii* Tùm, L U IL Tûmedm fuir^ 
vre dans peu de tim^, 

Bfai Ph'dofùphiqm fur U Providenfe* la* 

jii la. Rjjetûfiqite ftUn les prètepîis d' Ar'tfhte & di 
Cicerên, er de &ittmtdhn^ avec dt% Extmpks //- 
rtz, des Autturs facnz. ^profanes, t^m amitm 
que Modernes^ ti. 

^ûUveau Syfiimt dt Philùfephii, étahii fur U mîtéri 
des chofis , c&nnua par eiiet- mêmes : mis en fa^ 
rditle avec r Opinion des amtent PhiU/ophes /w 
ies premiers principes de U NatÉtrt €^ fur ks^mk ' 
on na rtm irf^Hi.4 de fixt cr de certain jusqu'à 
préf^n^, auquel on a joint un Traité de lame c? 
de rexifîmce de Dieu , prouvée fune c/ Uti£n 
par une fuite dargumens capMes de convain- 
cre les plus imnduUs cr ks plus opwiÀirts, ii, 
z Tom, 

Eîemcns de Geêmeme de Monfr. le Duc de Eêmgêpn 

. . avec un Traité dts Logarithmes par M, di Mâk- 1 
xÂeu^ avec l' IntrodiiàHdn à l'appUcaîhu dg l'AU 
gihn à la Géométrie, 8. 

Traité du Mouvement €7 de la Mefnre des tau^c cm- 
lames ^ ^ jaiiÙgantesj Avec un Traiti Prdim* 
nain du Mmvemim m lemrai^ wc. 4, 
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LE nom féal -de Mr. BuâdJ fii^roît pour 
provenir tout le moncie en faveur de FOu- 
vrage que nous annonçons ; mais on peut dif c 
oae le fujet eft pat lui-Jïiême des plus attfnms^ 
& que , traité par un ïiaffi habîlc hooime, il 
cfï impoJîîble qu'on ne lui trouve Its deui 
grands avantages d'înftruï're & de pltirc. Nous 
n'avions encore rien que de très-ûperficiel fur 
cette matière » avant VHiftme Eechftafti^ui 
Jts_ deux premiers Siècles, par Mn Le Ckrs^ 
qui répandit là-deiTus un grand jour dam la 
JIL Seàkn de fcs Proiogemmet, Il ell ^ fans 
doute, bien avantageux au public que ce foie 
des Savans du premier ordre qui travail tent 
aînfi à éclaircrr un Morceau , qui ejt de fi 
grande importance, dans rHîftoîre de la Reli- 
gion Chrétrennc, Leurs travaux ont tous leur 
prix , parce que chacnn a fa Méthode , fon 
goût & fes vues, dont k dîvcrfité , & dent 
roppofiiion même, a fes Ufages. Il eft vrai 
que des gens , de ce cara£tcre , ne peuvent, 
tout â fait , fe d<lftire des préjugei de TEdu- 
catbn ou de ceux du partL Cependant lors 
qùjls joignent la candeur aux lumières, leurî 
préjugea n'empêchent pas que la Venté ne pa- 
roitre à demi dans leurs Écrits, & qu*on ne 

r 




ry voye queïqtiefoîs toute entière. Nous pou* 
¥onsau moïas nous airurer qtîe fi Ton parvient 
jamais a li réiiaioïi des Chrétiens, par le mo* 
]fend'cmeconnoiiranee exade du Chrîftmnîfnîe 
prîmîtîf, ce ne peut être, naturellement, que 
par le canal de ces perfonnes rares qui ont, 
tout à la fois, & beaucoup de fiivoîr, & beau- 
coup de dmirure. Il el> certain aufïî que les 
Recherches, de cette nature, ne pourront ja- 
mais conduFre à cette rétinîon , tant qu^oti 
prendra le Chrîftianîfme prîmuîf ailleurs que 
dans le Tableau qui nous en eft donné dans 
rEcrîriîre. Le chercher pMs bas, comme dans 
les Scholaftîques, dans la Tradition^ dans les 
Pcrcg , c'eft s'éloigner de la fource, & agir 
en quelque façon comme Ci Ton apprehendoît 
de le trouver- 

Ce Livre de Mr- Budde paît donc être, en 
ce genre > d*un grand fecours à tous les Théo- 
logiens ^ des Communions même différentes 
de la Jïennc. 11 leur y montre le fcuî chemin 




__ __ , ^,„j que nous en pré* 

fenient les Apôtres eux-mêmes ^ & de n'em- 
ployer l'Erudition qu'à pénétrer ce que ces 
feints hommes en ont dît & penfé. Le plan, 
que ce favant Théologien s'eft tracé pour ce- 
la ^ renferme tour ce qu'on y petit fouhaiter. 
Il en a donné tm-même dans fa Pr/face , un 
Abrégé fi judicieux que nous nefaurions mieux 
faire nôtre Extrait qu'en traduifant le fien, 
Vojci donc ce qu'il y dît , après quelques re» 
Q 3 flexions 
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^ être appliqué qttc psr vojedrAUegortc^ Ict 
^ Ecrinins oc 1> ayant jimab co vflc » & par» 
„ laot de foo Chef, il oie que les Jiiift, qij 
,» vécorcnt avant le temps de J. C* myciit at- 
^ tcûdu un Meffie. bTcft-cc pas dire la mi* 
H me chofe en deux maoîèrcs ? LUllaiîoii cil 
^ oéamnoios û vilible , & û gioâjère que te 
„ peu de boû feos de ces gens- là ne pouroit 
^ mieni fe marquer* Cepeodaul ccit^ ^^^^ 
„ thodc, d*£branlcrlt Rel^oopar riu' 
„ eatîoo Allégorique, ou Mjftîqac de 
H ture, a tellement pIÛ ao Sr- Th^ma. 
9fjh» qu'il s'clî fait booneur de /a iui\i^, 
y. Cette vofe lui a para la plus couite pour 
„ rcnverier la preuve que l'on tire des Mira* 
„ clc« de notre Sauveur en ftveur de la Doc* 
„ rrine Chrctîeone* S'il faut Teo croire, tout 
s, ce que les Evangeîifles nous rapporteui de 
f, ces Miracles ne doit être que Type àqu'AF- 
,1 légorîc , & fi vous loi co demandet la m- 
ff foo, iî vous répondra, qu'on ae peut l'en- 
,> tendre à la lettre fans faire dire à ces Hif 
„ coriens facrez des cbofes abfurdes & îiïiPûf* 
„ iîbîes. Que ce procédé eft itid^ae ! trêcl^ 
„ flûM & fcs femblabîes applaudîflênt à tout ce 
I, que les Athées ont débité de plus rîdJcak 
„ & de plus pitoyable ; Mais dès qu'il s'apt 
jy de prouver l'eiiftence d'un Dieu, ou la vé* 
„ rite de l'Evangile, la Ralfon a beau parler, 
,t ils refufeut obftinémeot de Tcutendre , 4 
„ tout ce qu'elle dît eft à leur avis , contrt- 
„ diÛion & abfurdité. Le fort de (fo^Iftsm eft 
n qu'il s'imagine que l'on ne peut rejeiter fin- 
ter- 
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,, tcrprctatîoïi AHegorique, parce qa*cllc eut 
„ Tiipprobation des Fercs^ & des anciens Doc- 

,, teurs de TEglifc^ comiTie It l*on nbitlefcns 
„ Lfteral , dès que l'on tdmet T Allégorie, 
,, Totii homme qui fe fervîra de cette dernîc* 
„ re, de forte qu'il abandonne ou qu*îl détrul- 
„ fc le fens Li'teral y fera certaîoement toû- 
^, jours condamné par le fgftVafçe unanime 
j^ da toutes les perfonncs qui feront capables 
,^ d'en jager faincment- Cependant l'Éxcm- 
„ pie de M o#a» & de fes Maîtres doit ap* 
,, prendre à tout le monde qu'on ne fauroît 2- 
,» tre , ni trop prudent ni trop cîrcon fpeél , 
^^ dans l'interprétation AUiïgodque & Typique 
^^ de l'Ecrit tire. 

„ Après avoir eipofé la Méthode , que les 
,, Apôtres fui virent , pour démontrer leur 
,, Religion contre les Juifs , & cotitrc les 
„ Ptyens, il m'a paru néceflairc de traiter des 
3, Difputels qu'ils eurent avec quciqocs Juifs 
^ ctjovertjs . & fur tout avec ks faui Apô- 
,j trirs. Quoi que j'en aye déjà parle dans un 
^ autre Ouvrage» mon delfcin a voulu que je 
,, repetaffè ici ce qoe j'en aï dit ailleurs ; mais 
^ je ne l'ai pas fait fens y ajoûier quelque 
„ chofc. Le fujet le mérite , car ces Dîfpu- 
„ tes drent alors ^rand bruit dans l'Eglife, & 
„ furent même de la dernière importance. Il 
„ s'i agilToit du vrai moyen de parvenir à la 
,» juftice qui plaît à Dieu, & par confêqueut 
,, de parvenir au falut EterncL On ne pou- 
„ voit engager les hommes dans l'erreur à cet 
„ égard, tans fyai^ k plus grand tort & aux 
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,, âmi^if &à foî-mêmc, Aojoard'hui même 
,^ nous devons adorer la Sageflè de Dieu qnî 
permît que St. Pastl eût occalîon de crato 
le fujet de Je Juftîficatton de rhomme paf 
la Fof feule, avec autant de foin &de force 
qu'il le Et admirablement en quelques- on es 
de fes Epîtres* Ain fi la Providence prépara 
de bonue heure un Antidote contre îes er* 
reurs pernicietiies qui fe gliflcroient ua jour 
daïis TE^life, En effet de tous les Articles 
de la Foi Chrétienne , I] n'en eft guère qui 
ait été plus espoféque celui-ci ou i la guer- 
re ouverte , ou aux attaques iècneites des 
, Ennemis de la Vérité. 11 eft donc d*une 
extrême conféquence à nos vues , d'expli- 
quer à fond la Controverfe qui s'agita II- 
deiTus parmi les premiers Chrériens, & cela 
d'autant plus que ces Edairdilèmens hiHo- 
riques répandent beaucoup de lumière fur 
les Ecrits de St. P^mL Au tefte on doit û- 
voir que fous le Titre de faux Apôirer^ £| 
ne faut point entendre les Hérétiques qui 
troublèrent TEglife naiffame ; mais feule- 
ment les Juifs convertis qui preflblent avec 
chaleur la néceffité d'obferver la Loi de Moï- 
fe» C'eft ce que je penfe avoir prouvé ïu- 
vînciblement contre quelques Savans , qui 
ont crfi le contraire, 

,i Cette grande queflîon , fur robfervalJon 
de la Loi de 3Ioïfe, ^y^ut été traitée dans le 
Concile de Jtrnfakm^ ce Concile, dont 
St, Lu€ nous a donné rhiftoîre dans le li- 
vre ézi Aâes, a mérité, de ma pa|£ fatten- 
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tîon la plus férîeufe. je n'ai donc paffé fous 
filence aucune des chofes qui fervent à le 
faire connoîrre, & j'aî même expliqué tous 
ki mots , ou à peu près , qiiî fe r^riicontrrnt 
â ce fujet dans l Htftorîen des Apfitrcs, A 
mon avis, la connoiffatice exaâe de ce Con- 
cile fert comme de clc à celle de TEtat pri- 
mitif de TEgliie , & nous iàcilîte f rntcllk 
geoce de quantité de paUages dans les Epî- 
très de T Apôtre St* PmL En travaillant, 
fur ce morceau de l'Hîftoîre Chrétienne, il 
s'eft offert plulieurs queftfons que lesiavans 
agftent, & fur lesquelles je me fuis fait un 
Icfupuîe de ne rîen dire, parce qu'elles font 
plus ou moius importantes* On demande, 
qui fut le Président dans cette Aflêmblée? 
S'il y en eut un? Si ce fut St. Pierrson St., 
Jaques f quî étoit ce dernier ? S'iï fut Evfi<* 
que de Jertifalem ? S'il prononça l'avis de- 
cifif? Queï ell l'état de la queflion qui fut 
agitée? S*il s'y agiffoit feulement de la Lot 
Céiémonîeîle^ ou auflî de la Loi Moraïe? 
Quel eli le fcns de la réfolution? Quelle 
en fut la raîlbn? ôt plufieurs autres chofes 
fcmblables, qui m'ont fourni l'occalîon de 
faire dîverfes Ouvertures , que je ne croi 
pas inutfleâ. 

„ Mail les Apôtres n'eurent pas feulement 
à combattre ces faux Apôtres, qui fe dé- 
clarer ent ^\ vivement pour robfervatîon de 
la Loi de Moïfe; ils furent auffi aux mains 
avec d^iutres Hérétiques , qui comme uii 
torrent iaondèrem TEglife nailTautc. Nous 

n'âVons 
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„ n'avons donc pu nous dîfpcnfer , dans oô- 
„ ire Ouvrage , de parler de ces Hérétfqoes* 
5, d*iin côté pour faire coDilOÎtre les Comhau 
„ qtl'eurent a fouttrnir contre mx les Apôtres^ 
„ & les autres Doûeurs de PEglife , ce qui 
„ fait la partie la plus confidérable de THiftoî- 
^ re Eccléfîaftique des deux premiers Siècles ; 
„ & de Taotre pour expliquer dans les Ecnts 
„ de Sv Paftl^ & des autres Apôtres, quan- 
,» thé d'endroits, on il eft fait meotion de cet 
„ Hérétiques , & fait allûtiou à leurs Héré- 
5^ lies. Le grand nombre de Savans qui fc 
font attache! i développer ce fujet, n'a fait 
qu'embarrafTer la route , & que la rendre 
plus difficile. Oo ne le croiroit pas ; mais 
n û'ell que trop vrai , que ces Savans ne 
s'acordent fur rien , & fe divifcnt fur tout. 
,^ L'un nie & l'autre affirme que tels ou tels , 
„ ont dû être mis au ratig des H<?rétîques* 
„ Celui-ci foûtîeat que Ton a mal pris leurs 
„ fentimens, & celui-là ibûtîent le coûtraîrc, 
„ Ce n'eft enfin que doute & que litige. A- 
„ près tant de difcuffipnsjes difficulté! n'ont 
„ donc fait que devenir plus grandes , & c'eft 
„ cela même qui m'a fait tenter une voyepoui 
„ approcher de la Vérité. Je ne l'ai pu fkirc 
„ fans m'écarter quelquefois de la penfée d^ 
î, quelques grands hommes, J'efpere pour- 
,, tant qu*on ne m'en fera pas un crime puif^ 
„ que je n'ai jamais parlé de ces illu/lresqu'a» 
„ vec refpea , lors même que je les aï com- 
^ batus. Je ne me fuis pas cru tout à fûk o* 
,» blîgé aux mêmes égards pour Mr^ Samaei 

Crflims , 
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„ Crtéirmsy qui fe propofant de rcnDuveller ]e 
^ Scâe é^Anemùn , a prîs le nom d^Anemù* 
„ »f>i à !a tête d'un Livre qu'il a pubîfé fous 
rf le Tttre de Ctmmen^ement Ai fEumgHt fe^ 
1, km St, Jmn rétabli fur VAmiquifé Eçciéfi^v- 
,^ amt , & éclaira par une mumelie M/thode. 
H je conviens qu'îly a dans cet Ouvrage bea^j- 
^ coup d'erprit & beaucoup d'érudition. Maïs 
>, le but quMl s'y propofe eft de combattre ta 
^ vraye Divinité de nôtre Sauveur»* il le fait 
„ avec tant d'impudence qu'il n'y a rien de lî 
^ clair j rien de fi évident , contre lui ^ qu'il 
„ ne nre à fcs nfages, ô: qu'il n'en détourne^ 
,, à tout prix , le icns naturel, Aînïî fon gros 
t. Volume n'cft, après tout, qu*un cifFm 
„ de Paradoxes tous plus étranges les uns que 
^ les autres. J'ai déjà réfuté^ dans rnie Dîf- 
^ fercation à part, le principal de ces Parado* 
„ ïes , qui confifte à dire qu'au lien de ces pa* 
y, rôles du I. Vcrfet de St. Jean, 6* ^^ Parale 
,j /fois Dku^ il faut lire £5* <^V>ûh> k Parale de 
^, Ditu , bien que l'Aotcur n'allègue ni ne 
y, puîllè aîieguer aucun Manufcrit , où fe trou- 
^ 1^ cette dernière leçon, SI m'y a faliu reve« 
5^ Dît dans ce Traité parce que l'occafion s'en 
„ eft prefentée en parlant des Nksiaites^ des 
Cerimibiem , des Ehsmttes , & des Naza^ 
réens , au fujet defquels Anemonius avance 
bien des chofes qui méritent cotrc6tÎQti , & 
(^\3i tendent toutes a brouîlïcr les idées du 
vrai & du feux. Il avoue bien , pur exem* 
pie que St. Jem écrivit le commencement 
ck fon Evangile contre les €erinthiffm;m^i^ 

il 
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ij il prétend d*un côté que ces HérÉtîq, 

j^ vouloîent que Jefus ne fût qu'un iSmj 

>, homme, fils de Jofeph & de Marie; auqi, 

f, s'étoit jointe pour quelque temps , certaî 

), fubftancefpirkuel le qu'ils nommoientCi^r/)» 

j, & de Tautre que l'Evangelifte a foûteni 

.„ que J. C tout entier n'étoît qu'un fimpU 

,%) homme , fans admettre même en Im cetiii 

,) Subftancç plus noble que les Corinthiens i^ 

), joûtoient a la Nature .humaine. Sans diri^ 

^ que cet. Auteur ne fait que fuîvre à la tracj 

„ Faujte Soci»^ & pluficurs autres de fts Diffl 

,) cipfes ^ dans l'explication du premier Cm 

^, pitre de cet Apôtre , je remarquerai feul^ 

j, ment que cette Explicatîqn eft fi forcée , É 

„ vîfiblcment contraire aux Expreffions <U 

^, Texte Sacré, qu'il n'y a rien dont ne puiS 

,1 fent être capables des genç qui comme Socl^ 

^) & Arutmniu^^ ont la hardieffe de donnera 

I, cet endrpît-de St,.7<?tf?i le fçns qu'ils I ' 

)9 donnent. Que dirons-nous de ce que 

j, dernier ajoute ^ que les Juifs convertis , 

^ nombre desquels étoiient \es,Naz4iréeus — 

„ les Eiioftiw y confervèrent la pureté de ^ 

„ Doârine Chrétienne ; qu'ils le firent fut 

I, tout dans les Articles de pieu, & de Jcfus* 

„ Ghriûj qu'en recevant J^ C. ppur le Sauveal 

„ du monde ^ ils ne le regardèrent que co»- 

I, me un /impie homme, & ne le crurent ' 

,1 un vrai Dieu; que cette pureté dans la ^, 

„ trîne fut. corrompue par les Payens qui 

^, convertirent; que ceux-ci empruntèrent 

„ PMft(m le A^V(^|Oa le Verbe confideré coi 
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^ me une Subfiance Spirituelle ; ^jue JuJUm 
^ Martyr fut dans la luite un des principaux 
fi, Champions de ce Sentiment ; que ceci con- 
I,, daifit tnfenfiblement à VArismJme ; & que 
^ de VAriamfm0 fortît le Dogme de la Con- 
yy fubdanttalité^ Qu'admirer le plus en ceci? 
^^ Sera-ce rEfprit d'obliquité , ou le goât de 
II, Roman? Quoi qu'il en foit, je penfe avoir 
,1 démontré que tout cela e(l très -faux , de 
.,, même qoe plufieurs autres chofes, du mé-. 
kii me genre, que ItSv. Arumottius débite dans 
„ fon Ouvrage» On jugera par là du refte de 
^, fon Livre. Tout ce qu'il v dît de plus con-. 
„ rre la Divinité de notre Seigneur eft de là. 
;„ même foiblefTe ; mais Tabondance des Ma- 
Ij, tières ne m'a pas ^permis d'entrer ici dans 
jf ce détail, qui étoff même étranger à mon 
.^ ddfein principal. Je pourrai le laire , daps 
I,, un autre temps , s'il plaît à Dieu de me 
,^ conferver la vie & les torces, & je ne dou-. 
), te pas même qu'il n'y ait bien des Savans, 
^ ïelex pour la Vérité , qui contribueront de 
> leur part à r^ter de fi monflrueux Parado- 
91 ïes. 

I ^ Jufqùes ici nous nVons confideré que là 
„ fioârine reçue dans l'Eglife Apoftolique,, 
.5, & c'eft efFedivement ce qui mérite le plus 
ji notre attention» Cependant l'Article da 
^ Gouvernement Eccléfîaftique ne doit pas £•. 
9) tre omis , puis que ce fujet ne caufe pas 
9, moins de difpute parmi les Chrétiens , que 
ji celui de laDoârine, ou du moyen de par-, 
iji venir au ûlut. Ne nous en étonnons point. 

Toute 
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î. Toute Commtimoii qui ft vtme de îcmtf 
,, de rEglîfe Apoftol^ac» fonGottvcrDcincttt 
f^ paft*cijlicr,& qoi fe fondant là-deiïbs prend 
I, ftu poar le Gouvernement pTÎmitIf , com- 
5, bat bien moins ponr cette Églîfç ApoUolî- 
„ que que pour elle-même. On fe bat pour 
>, laprcfcrencÊ, ponr l'honneuf, poor Vlmé^ 
*, rèi^ pour rEmpîfc, témoin Ici Parti fans de 
j, PEgîîfe Romaîne, Car quelles autres rai* 
V fons peuvcnt-îls avoir pour ftire de TEglife 
„ de JX. un Etat mondain » pour en ftire on 
„ Etat Monarchique , pour affigner une Otî- 
,, gine divine à la diftindion de VEvéquc & 
»^ du Prêtre, pour foutcuîr la primauté de St. 
3, Pierre^ & pour faire tout cela avec une a* 
„ nîmofîté û grande qu'ils ne peuvent avoir k 
jt moindre fiipport pour les perfonnes qui ftmt 
,s d'un avis dînèrent? Ce motîf n'eft pourtant 
,j pas le fenl quf m'ait engagé i donner id nn 
„ Tableau de la Hiérarchie , dans TEglife A- 
,^ poftolique , tracé fur le vrai Modèle de 
5, rEcrîture, J'y aï eu auflî en vÛe , d'cipiî* 
,5 quer plufîeurs Endroits de cette Ecrirare 
,j que Ton ne fâuroit bien entendre, à môîns 
„ que Ton ne facbc, avec quelque précîfion, 
„ quelles furent les fonâîons Eccléliaftiqucs 
5, dans l*EgHfc naiflante , quels y étoient le» 
„ divers Dons de l'Efprlc , quel fut l'Office 
„ des Apôtres, des Prêtres, des Evéqucs, dci 
„ Diacres ^ & quantité d'autrcf choies de la 
n nfiêmc nature, 

„ A routes ks Difçuffions précédente^ I j*ai 
„ cru devoir en ajouter quelquei-unes fur lei 

Mœurs, 
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Mœurs » & fur Jes Rîtes de l'Eglîfe Chré- 
tienne au temps des Apôtres 9 & c'efl par- 
là que finît mon Ouvrage. Il eft certain 
que Ton découvre * dans les perfonnes qui 
profelTerefit alors ïe Chriftianifme , ou du 
moîtis dans la plupart, un degré de Vertu, 
qui eft tout à fait fîngulîer ^ & qoi paffe de 
beaucoup la mefure ordinaire- Cette con- 
fidératîotï eft à la vérité, mortifiante pour 
nôtre iîècle , où il s'en faut extrêmement 
qu'on ne foit auffi vertueux; Mais celamê* 
me ne la rcnd^l pas nécefifaîre pout exciter 
les Chrétiens de nos jours a rimîtation d'ua 
fî bel Exemple? Je ne veux pas dire que 
i'Eglife natifaiite ftlt entièrement exempte 
de vices & de taches. J*ai mime démontré 
te contraire pour rînftruâion des Confcîeu- 
ces délicates qui fe fcandaîîfent trop fiiciïe^ 
ment de toutes les marques de la foibkife 
humaine , & que ce fcropule engage aufli- 
tôt à fe détacher de leur Communion , pour 
former des Troupeaux féparez* Quant aui 
Rîtes de TEglife Apoftoîique, je n'y décou* 
vre rîen qui ne convienne à la fimplîcîté du 
temps , rien qui ne foït digne de la gravité 
Chrétienne^ rien où il y ait le moindre mé- 
lange de vanité & d*o{lentatîon* Mats auffi 
le Ledeur doit être averti que je me borne^ 
untquementt aux Rîtes qui furent en ufage 
au temps des Apôtres; car c'eft^ à mon a* 
vis , une grande îllafion que de rapporter à 
leur fièclc tout ce qui fe pratiqua dans le 
ficelé Tuivant, On doit fevoîr auiB que je 
TomJIL Part. IL R nVi 
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„ n'ai fuîiri d*aoire Gnïât qEC PEcrinire^ & 

3ae j'ai mis I Técan toos les MomiDiciii 
e ceire Antiquité primitive qui fbiic oa 
fiipporez on doiateui. Quand oa admet nn 
feaJ de ces MononieRS , îl hm les idmacrc 
tous , & vous ii'avei pïns alors que dfô Fi- 
blcs , & que des îmitîlîteE. Eti pailàti£ fur 
toat celât /^i abrégé mou Livre; mais tes 
f9 perfonneî îmel lîgeutes trouveront que j'en 
,y at dît làïTci en m*arrétant à ce qu'îl y avoît 
„ de plus important à ûvoîr. Le deflèin que 
,1 je me fuis propofé ne m'en demaodoît pas 
„ davantage. 

„ Quoique la connoiflance de rif^lîfe A- 
I, poÉlolique înâue for toute la Théologie, on 
,^ doir obrcrvcr que mon but principal a été 
,^ de donner des écîaîrdÏÏèmens pour rîateî- 
„ lîgcnce de FEcriture Sainte, & particulière- 
„ ment , pour celle des Epîtres de St, Pau! ^ 
,, & des autres Apôtres* Âînfi en traitant de 
„ la Méthode, dont Us fc fervîrent contre \çs 
„ Juifs, & contre lesPayens, j 'aï expliqué, 
^, non feulement lesDîfcoursqueSt.i^f nous 
„ en a conferveZj mais encore ce que dît St* 
„ Paxi^ Rom. L vf. lo, & ailleurs. A Toc- 
,, cafion des Dîïputes, avec les Chrétiens Ju- 
,^ daïianï, on trouvera ici rexplîcation de ce 
^, que St. Paul a écrit fur les Viandes factï- 
,, fiées aux Idoles, Rom> XIV. & i Corlnth. 
„ VIIL & il ue manquera rien à cette cxpH* 
^, cation li I*on y joint ce que j'ai dît fur laré- 
^, ((Jlutîon qui fut prîfe dans le Concile de 
n J^mffikm. La prccmînencc finguliere , I 

la^ 
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îaquelîe les Juifs convertis prétendoient^ 
dans rEglîfe, & qui y caufa quelques divi- 
fions y m'a oblîgé d'éclaîrcîr plufîeurs en* 
droks de rEpître aux Romaîns, & fur tout 
les Chapitres IX- X, & XL où je fais voir 
la lîaifon des diverfes Doârïnes qu'y cnfcî- 
gne l'Apôtre* On n'a pÛ faire mention des 
ftus Apôtres , fans donner leurs différens 
Caraâères , tirés de Rom. XVL verf 17. 
iCorinth. XI. vf 13. 14. Phînp* IIL vC 2. 
Les Dîfputes qu'Us excitèrent, & qui firent 
le princîpal Point, dans les délibérations dîi 
Concile de Jerufalem revenoient an Dogme 
de la j unification du Pécheur devant Dieu. 
Voila qui conduit à Texamen de tout ce 
que St. Paul a enfeîgné^ fur cette matière^ 
dans fon Epîtreaux Romains^ à: dans celle 
qu'il écrivit auï Galaus. Il a fallu montrer 
enfttîte que ce que Si.J^fues a dît de lafoî, 
qui cil morte fans les Oeuvres, ne contre- 
dît nullement ce que St. Paul établit de nô- 
tre juftification par la foi feule , & ceci n'a 
pu fe faire fans expliquer tout le IL Chapî- 
tre du premier de ces deui Ecrivains, Dans 
ce que nous difons à^Hymenée^ de Phikîe^ 
d* Alexandre^ d'^Hermogene^ de Phygeile y de 
Demas & de Dmrephès , on trouvera des é* 
cïaîrciiremensfurîesPaflrages fuîvans, rTim* 
L Vf. 20. 1 Tim- L if. IL vL 17, 18. IV- 
vf. 10. 14» j Jeatip IX. verC ro. & plus en- 
core fur 1 Cor. XV. vf. li, &c. ou St. Paid 
difpute contre des gens qui nîoient la refur- 
reûion des Morts ^ du nombre defqueîfes 
R 2 gens 
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„ gens étoîem Hymtnée Se Phikte, UHéféû§ 
„ des Simûfikm 'm'a donné lieu de réjpaïulîe 
quelque jour fur i Tim, VI. vC 20, CoLIL 
vf. 8. 18. Jaq. 1. vL 13. 14, & celledesiVi- 
€ùlmtes^ fur ce que Su Jean en dît dansl'/f- 
p^calypfe , & fur d'autres chofes fembhbles. 
En parlant de rHéréliedes Certmhhm^ je 
^, ne me fuis pas feulement appliqué à foute- 
„ nîr le vrai fens du L Chapitre de St, Jean^ 
j, contre ceux qui le pervertiiTènt ; maîsenco- 
„ re à faire voir que cet Apôtre eut en vue lei 
mêmes Hérétiques dans les Endroits de fet 
Epîtrcs où il ceofure ceux qui nîoient que 
Jefus cft le Ghrift. J^aî momré fur tout que 
I, ce fut contre eux tortnellement » que Saint 
,, Paul écrivit fon Epître aux C&i&Jiem , ce 
f, qui fert de Clé à une grande partie du pré- 
p» mier Chapitre , & au deuxième tout entier. 
„ J'ai fait voir amTi que dans fa 1. Epitrc St. 
Jeaft en vouloît princîpaUmcm aux Do^etes^ 
quoi quMl lance par-ci-par-U quelques traits 
âu% C^nihsem y & que ce font les premiers 
qu'il eut en vue , Jors qu'il combatk ceui 
,, QUI nioîen t que Jefus-Chrtft fut wmu €m Chair, 
fj Les Gmfi}qu€s m'ont o^crt le moyen, non 
feulement de revenir à ce que dit St. PW, 
I Tim^ Vr. vC 20. d'une Cmmtjfamt mfifi 
fm£e^.\'n^ mmm/e , mais eiïcore de rechcr^ 
„ cher ce que cMtoit que ces Genéakgm fsm 
„ fif^ dont il parle, i Tîm, L vC 3-4. comme 
„ auffi qui étoient les fauiDifciples, dont les 
,, Apôtres Sl Jmde & St. Pserrc ont fait men* 
„ tion dans kars Epîtrcs- Lorique je triilfc 

de 
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,^ de la Hiérarchie ï dans rEgliTc Apoflolîqiîc, 
,, c\Û rendroît naturel d'explîqaer les PaiTa- 
„ gcs où elle eft décrite i Cor, XIL vC iS. 
„ &c. Eph. IV, Vf. ïi. Rom, XIL vf 4, âcc. 
,, & fur r Article des Prophètes, coin ment ne 
„ point toucher celaï de la Prophétie, & ce 
^, que St. Pafil en enfeîgac i Cor. XIV. ôc 
,, fuivans? En attaqaant îa Primauté, que les 
,, Doôeurs de Roî^e attribuent à St. Pierre ^ 
je n'ai pu pafïèr fous Jîlence le dénrêlé que 
Sx, Papilmt avec cet Apôtre, & par conf6- 

Iqucnt il a fallu rapporter ce qui sVn trouve 
au Chap. li, des Gulaus. Les Schîfmes , 
qai déchirèrcot le feîn de rEgltfc naUTanre, 
prouvent affez qu'elle ne fut pas faas dé- 
„ fàuts , & comnne le Schifme quMl y eut I 
„ C^rinthe , 1 Cor. L vf. 10. &e. ii*en était 
„ pas un des moins confidérables, je n'ai pas 
,, cru que ce fût une dîgreffion inutile que le 
^, fom que j'aî pris de ralîcmbler, & de pefa 
„ ce que les Savans ont écrit pour en deve- 
,, îopper rOrigmc & la Caufe, Quant à ce 
„ qtii s^appelle rExcommuni cation, néccffilé 
fn*a été impofée d'en parler auffi , parce 







que entre autres chofcs, ce que St. Panl^îi 
écrit, T Cor. V* v£ 2. &c, fm eu la même 
rdîfon de faire des remarques fur ks paroles 
de Su PdHl , I Cor. XIV. vf z8. &c oà 
il f*agît de la Méthode de prêcher dans TE- 
gHfc Apoftolïqiic, & fur celles du même 
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„ Apôtre, Eph. V. vC 19. & CoU III. vf- l& 
,, lorfqti'îlâ fallu définir la dift'ér en ce qu'il f 
,, avoît entre les Hymnes, les Odes, êc les 
,^ Cantiques, qui étoietjt alors en ufagc. Les 
fy rîtes dû Batéme m'ont conduit à ïa quef- 
t, tîon ^meufè , du Batême pour les Morts , 
^ qui fe trouve^ i Cotîm* XV. vf. 19. &ceaï 
^y de la Ste Cenc, aui Agapes qu'on joîgnoît 
,, à cette augufte Cérémonie , & dont il ft 
„ rencontre quelques Veftsges , i Cor* XL vC 
,« 20, &c. & JudevttC 11, Pafia^es auxquels 
„ quelques-uns ajoutent, quoique fans fonde* 
j, ment, celui de St. Pierre^ xEp. ÎL vf 15. 
„ & que j'ai tous écbircis d'une manière 2 
„ n'y rïen laiiTer de ce qu'il peut y avoir de 
plus obfcur. Enfin parlant des Onétîons 
ufïtées parmi les premiers Chrétiens, je n'ai 
pu me difi>enfer de combattre le fens que 
l'Eglîfe Romaine donne au verfet 14, da 
;, Chap. V. de l'ApÔire Si. Jaques ". 

Tel eft le plan , tel eft T Abrégé que Mr< 
BffdJc^ lui-même, nous donne de fon Ouvra- 
ge, dans une Pféfiice datée du 20. d'Avril J 729* 
On y voit par confëquenc que le Tout ne cop' 
tient que 7. Chapitres, far îts Matières fui vantes. 
I. De la Méthode des Apôtres fmr démontrer le 
Religkm Ckrethnne contre les Payem, IL De 
£eUe même Méthode contre ks Juifs* IIL Des 
difpMtes que ies Âpotres ^ f^ St* PAUt fttr tùMt^ 
eurent èfiâtemr contre quelques Juifs convertit^ 
l^f partfCMiièrement contre iesfaux Apkres, IV, 
De la manière dont les Apôtres déàdoiem ici 
CmtruTfrfa Tbéohgiqnes 3 0» du Comiie de JE- 
RUSALEM* 
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RU5ALEM. V. Des autres Hérétiques que PE- 
glifè /îpoftoli^ue eut à eombaUre, VL De la 
Hiérarchie de PEglife Apopolique. VIL De la 
Fie ^ des Mœurs des Chrétiens^ y de quelques 
Kiies dû PE^ltfr ^u temps des ApUres, ^ 

ARTICLE II, 

Cunfideratîo , Phyfico - Medîco - Forenfîs ^ de 
Saliva Humana; Qua ejus Natura 
& Ufus, înfimulqoe Morfiis Brutorum & 
Homînis , Rabies ^ & Hydrophobfa , Dcmor- 
forum deli&a & defenlio, îtcm Signa Vîta* 
lïtatîs ex Spuma în Fœtu Mortuo defumen- 
da, & alio hue fpeÊtantîa Quœftîonibus Me- 
dîco -Forenfîbus , perpendiimur, Obftrva- 
tionibus rarîs & feleâîs tradîta, auSore D* 
Marti NO Gurisch* Lipfi^^fHmpn^ 
bus IVeîdmannianis* 1719* 

C'cft-à-dire: 

C^Hfidératimi de Pbyfîque , de Médecine é* de 
Barreau , /ar /u S a l I V E H u M A i H E " 0^ 
Pon traite de fa Nature^ de fon Vfage , de la 
Mcrfure des Èéies , y de t homme » de la Ra- 
ge , de PHydrophhie ^ érc. Par Martin 
GuRiscH- A Leipfik 1719. im 4. Pagg. 
406. 

Ou s appTÊDOns de la Pru^face de Mr* 

GURISCH que cet Ouvrage eft corn- 

R 4 me 
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me la fuite d*un autre. Dans le précédent îl 
éonna fes CQnfidératiùm fur l'humeur primor- 
diale qui fcrt à là multiplication du Genre Ha- 
rn^rn, II parte à prcfent aux chofes quî cou- 
cément la Nuiritioiî des Corps, 6t comme la 
Salive eft la première qui s'y préfeote, eîlc 
ftit ici l'objet de fou attention, fe propoGint, 
uns doute, de çonfiâtrer fur ce ton, oc dans 
cette Méthode , jufqu'à ce qu'il ait épuifé les 
fujets de cette nature* Il ne s'engage pour* 
tant à rien, & ce n'eiî que cette gradation, £ 
fcrupuîeufcment régulière que nous regardons 
comme une efpèce d'engagement qu'ff prend 
avec le public. Si telle eft vétïtablement ûi 
penféc, on entendra fouvcnt parler de V Au- 
teur, à moins que le public ne le difpet^e d'an * 
travail lî pénible. 

Ce Volume contient 7. Chapitres. Dans le 
L Mr. Gurrfch eiamîae i définit ce que c*ett 
que la Salive. Dans le H. tl en détermine les 
Sources. L'Excrétion preternatu relie , & îç 
Ptyalîfme font lefujet du troifièmc. On troa* 
vc dans le IV* l'ufage naturel, médicinal, & 
fuperftitieux des Eaux Salivaires, Le V. foillc 
fur les Effets venimeux de la Salive, & far les 
Mûrfurcs» & les Piquures des Animaux* Le 
VL fur l'Hydrophobie, & la Rage Cai]{ci«,& 
ïe VII. contient les queftions de Droit où Toa 
eonfulce la Faculté fur cette Matière 

La Méthode de l* Auteur eft dans toutes les 
règles de l'csaâitude la plus détaillée. II com- 
mence par rcïpHcacîon des Mots* Enfuite II 
<}onnc la df finition des cihofss ; tprèi quoi U 



vkm mx Dîvflîons , aux DilUnÛions ^ aux 
Faits I & fur le tom les Citations font dVioô 
grande abondance. Car il cite fes Auteurs 
fur les chofts même où l'on pourroît croi- 
re qu'il y fcroît peu oblrgé. Peut-être n'a-t. 
il pas tort de le faire , & je ne voudrors 
pas ren blâmer. Mais je dois remarquer Jà- 
deffus que fa régularité va plus loin qu'on ne 
la porte ordînairement* Il t(ï allez comcnna 
de le mettre peu en peine d'examiner où ont 
piiîfë les Auteurs qu'on allègue * quand il s'a^ 
Çit de^chofes de peu d'importance^ ou que l'on 
doit fuppofer naturellement que ces Ecrivains 
ont prîfes d'aïlJeors. Mn Gurifih ne pardon- 
ne point cette faute. Il nomme, fans merci, 
les Gens qu'il a furprîs en flagrant délit > & 
l'on voit à la Marge Plâ^ium^ pour avertir 
les Leâcurs qu'il a déterre un coupable. Je 
ne croï pas qu'on raccafe de groffir k nombre 
de css Criminels, ou du moins, on peut dire 
qu'il fcroit en cela plus criminel que tout au- 
tre* Mais c*eft fon affaire, & la nôtre eft de 
donner une idée de fou Ouvrage, afin que tout 
le monde puIfTe juger s'il eft de l'utilité publi- 
que que cette Pièce ait ks fuites qu'elle fem- 
ble promettre. 

^ Après avoir rapporté les dîverfes Etymolo- 
pes du mot de Sdlîvt , tant en Latin qu'en 
Gm\ décidé, avec les Modernes, que cette 
Eau n'eft point un Excrément , & l'avqlr défi- 
nie , M obferve qu'elle diffère non feulement 
de la Matière , qui fe crache , mais auffi de 
celle qu'on mouche , ce qui l'engage à parler 
— R f de 
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de la PkuUc, de fa Natorc, de fop Orîguie, 
& de fes CoDdmts, Où cooricnt alTez qoc la 

Salive cil un Compofé de Particules aqaeufes, 
vifqoetifes , & falînes ; maïs où fe partagie 
fort fur la nature du Sel qui y entre- EU - il 
AcMe ? Eli-il Aîcalî ? La dîîpate ert grande. 
Oo volt ici les Autontex & les Ratibas pour 
& contre. Peut-êrre eft ce les deux à la foîs , 
ou plutôt oo doît croire que Vxm ou Tatitie 
domitient plus ou moins félon la drverfité des 
Temperameos , ou de la Conflîtutioa aâacî- 
le. Il ert même certaîn qu'il y a des partial- 
les fpîritueufes, & les Expériences, de même 
que les raifonnemens de FredtrU Hùffmam ne 
permettent point d'en douter. C*ert de ces 
Efprîts qu'on tire la folutîDii dû Phénomène fî 
commun , que l'Eau vient a la bouche , dès 
que i*on voit un morceau qui flatte le goût , 
quoique certains Auteurs ne trouvent en cela 
qu'un effet machinal de la prévoyante Nature 
qui fournit au plus vke une humeur qui ièrok 
neceilaire pour mâcher le morceau , fî Toq 
pouvoît rohienîr. 

Il furt du mélange des Particules, que les 
qualité! de la Salive doivent extrêmement va- 
rier. Dans rEtat naturel , & d'une ûnté par- 
faite, fur tout à jeun, elle eft tout à &it infi- 
pide , mais le moindre dérangement la charge 
de Sels acres & corroiîfs, ce qui va quelque* 
fors il loin qu'au rapport de Stfgmmnn un En- 
fant ulccra fucceffivement faMere&lix Nour- 
rices qui lui donnèrent le fein,cVft auffi quel- 
quefois le contraire. Car il y a des gens dont 

la 
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la Salive devient fi douce , que tout eft Sucre 
pour eux , fans en excepter le vinaigre, La 
Coaleur de cette humeur varie ainfi que le 
goût. Quoiqu'elle foît naturetlemetit lînipi- 
de, on en voit auflî de verte ^ de noirâtre, de 
jaune, & de blanche comme duLaît. L'Au- 
teur ajoute, pour marquer fa Leaure,que les 
habîtans de Quantung dans la Chine , ont la 
leur teinte da couleur de fang à caufe de la 
quantité de feuilles de Bétel ^ & d'Arec, pré- 
parées avec la Chaux » qu'ils ont perpctuel- 
lemenr à la boucher. Quant à la conh'llcnce 
de la Salive, elle devient quelquefois com- 
me de la Chaux, & c^eH ce qui arrive par- 
îrculierement dans la Goûte. Quelquefois 
même elle forme de petites Pierres, foit au- 
deilR)Us, foit dans îa Langue elle-même. Les 
Exemples n'en font pas fort rares, non plus 
que ceux des Vers qui s'y engendrent en cer* 
t ai nés Maladies. 

La quantité de cette humeur dans l'Etat Na- 
turel ne peut être déterminée, quoique £^iv^ 
ZQ» m prétendu définir qu'elle eft de dix On- 
ces ^ ou d*Qne Livre en douze heures, mais 
dans VCiU pré ternaturel, tantôt il y en a tant, 
& tantôt 11 y en a J[i peu que les deux excès 
font également remarquables. Barthdm par- 
le d'un Seigneur i>^Wy qui avant que de man- 
ger, en rendoit avec tant d'abondance que la 
Chambre en étoit inondée ; & Mr. de Thùu 
rapporte que, pendant la Maladie dont mou- 
rot Franph II, ce Prince ne rendît prefque 
aucune humeur ni par la bouche , ni par le 
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net , parce qoMt s*en £ufoit un Dépôt Ter« 

rOrellIe. 

On a long-temps ignoré les véritables Soqi^ 
ces de la Salive. Les Anciens, faivis par Défi 
cartes jlts ont mifes dans le Ventricule ;^4yv 
pam les plaçoit dans les Nerfs , Bierbg dans 
les Vaiffeanx Lymphatiques, & ptafieurs au- 
tres la tirent du Sang AÎteriel , qncriqii*il$ ne 
conviennent pas encre eux de la manière. C9 
qnll y a de certain c*eft qoe la Nature a pla« 
ce , aux environs de la bonche une immcDl) 
quantité de GJandales d'où découle, & fc fik 
rre, par divers Conduits, cette Eau fi néceil 
iàire pour temr la bouche humide ;& pour feil 
vir de Mendrue à tous les Âlimens. Ootr 
les quatre Conduits principaux , qui ont 6t 
découverts par tVkartçm , <&mw9, Rvem^ 01 
BéOfthoUn , & Nmck^ on a ^montré qu^il 
en a plnfieurs autres, & BiérUng a parlé d*Q 
homme qui en faîfoît voir trente nuit, très-dî 
tinôement nmrquet dans & boud^ Au reO 
on met en doute fi ces Conduits fbrent entière 
ment ignoret des Anciens, & TAuteur obfti 
ve après d^autres qu*ils ne femblenc pas avo 
été inconnus tant i Gàlim qn^iÂwcewte^xDZ 
qu'ayant enfuite échappé ) la connoifSince < 
leurs SnccefTeurs , les Modernes té fi>nt attr 
boé l'honneur de la découverte. A qui qn 
ce fbit que nous en foyions redevables , la à 
couverte n*eft pas de curîofité toute pure. E 
te a de grands ufages dans les Générations Chl 
ruigiqnes , * lorsque les perfbnnes quî foi 
ces Opérations , n'y ont pas les égards co» 

venables, 



vcïiables^il en arrive de très-ftcheux Accidcni 
dont Mr. Gurifik rapporte ici dlverfes hjftol- 

Nous avons déjà dît que la Salive pichoït 
quelquefois en quantité, tantôt par une aboïi* 
dance cxccflîve,& tantôt par un défaut încom- 
mode> L'Auteur y revient dans fon IIL Cha* 
pitre » & là il traite au long du Ptj'âlifmc ou 
de la Salivation, dont îl établit trots Efpèccs, 
la SyaiPtomatique, la Critique, & la Medîd- 
Oâle, îf^tftphah^ dans ùs EphemeridesÂcade^ 
miqutï , Natnrelks ^ Curkufei , parle auffi 
d'une Salivation Epidémlque dont il fut T6- 
muin en 1694. Elle fe mauifefta dans un tempa 
où la petite Vérole Conflueme étolt fort corn- 
mune, & l'on voyoit quelquefois dans la mi- 
me Maifon trois ou quatre pcrfonncs qui eu 
étoîent attaquées. Les Chiens & les Chats ^ 
même s'en teirentireot, L'Auteur parcourt 
les dîffïrentes Maladies , où la Salivation ett 
DO n'eft point Critique, & les divers moyens 
qui la donnent- 11 ii*y omet pas le Tabac, 
foit mâché , foit pris en fumée, & s^il en faut 
croire Jean Jaquts Harder ^ dont îl nous don* 
ne une longue Citation» cette Plante on plutôt 
Tufage qu'on en fait , eft la Caufe de mille 
maux, tous plus à redouter les uns que les au- 
tres. Après cela vient Fénumeration des Ma- 
ladies où la Salivation eft utile. Le mal de 
Naples , la Corpulence , îa Fièvre quarte , 
rHvdropifie, les Rhnmatîfmes, les humeurs 
froides , la Manie, rEpilepfie, rApoplexie, 
H Paralyfiçj la Cephdalgie, le Vertige invé- 
téré. 



k. 
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teré, la Lèpre, la Gale» la Goûte , le Scor- 
but, les Ulcères invetercï, les Play es, îaCa* 

taraïae , & le Mal de Pologne* Le remède 
n'y eft pourtant pas fi lûr qu'il y faille toujours 
compter , & quelquefois même , fi Ton n*y 
prend pas bien garde, îl produit d'autres maux, 
uns guérir ceux qu'on traite. Il jette dan* 
la Confomptîon ; il fuflToque, il reflTerrc hor- 
riblement les dents , il aflTeâe les lames du 
Craue, il prive de la Vue ou de l'Ouïe, il 
donne rHémorragîe, il carie les Os. II eau* 
fe rEpilepfie, & Ton a vu certaine Dame qui 
après en avoir été guérie de la Gale en cod- 
traâa les Ecrouelles, defbrte que Ton n'a j»» 
mais pu appliquer plus à propos le proverbe 
commun , que le Remède éioU pis que le 
MaL 

Les Ufages de la Salive font de trois Or- 
dres , l'un eft naturel , Tautre médicinal , & 
le dernier fuperftiticuï. Dans Tufage naturel , 
elle fert i, à mâcher ce qu'on mange , foît 
pour le diiïbudre , ou pour commencer U 
Chylîfication, en qualité de Menftrue, ce qui 
regarde aufljcequ*onboÎE; i. à avaler ce qu'on 
a pris par h bouche , ce qu*elîe fait en hw- 
me^ant, & la matière, & les paOages ; 3, i 
goûter ce qu'on prend , parce qu'étant elle- 
même mfîpide, die eft fufceptible de tous les 
goûts différens ; 4. à parler , entant quVllc 
humeéle & ïa langue & la bouche, 5-, à arro- 
fer le Gofter qu'elle tient humide contre les 
încommoditet de la Soif; & 6. à continuer 
la Chylification dans Je Ventricule dont elle 

eft 
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eft le LevaÎQ pour la dfgcClion , & pour h 
concoàion des Alîmcns. 

La Médecine en fait deux Ufages» dont l'un 

eft de ligne, & Tautre elî de remède. LMnf- 
peâîon de la Langue cft une de ces attentions 
dont un Mcdccîo intelligent ne fe difpenfe ja- 
mais. On y trouve des lignes tant diagnolli- 
qaes que prognoftiques qui font tout autre* 
ment certains que ceux de VU rine. Au moins 
n^en efl-ïl point de plus fûrs pour connoîire 
Tétat préfent de la Lymphe , du Sang^ & de 
l:i Dïgellion. A confîderer la Salive comme 
Remède, rutîlité n'en elt pas inconnue au Vul- 
gaire , & la Faculté ne l'a jamais méprîfiée. 
On s'en fert avec fiiccès dans un grand nom- 
bre de maux qui attaquent les yeux, parce que 
fes Particules aqueufes , vifqucufes & balfa* 
miqucs j tempèrent & dîffipent les humeurs 
Acres i que fes Particules Salines nectoyem & 
purifiem les humeurs purulentes ; & que les 
Particules fpîritueufes, ouvrent & dégagent les 
F*ores* En vertu de tant de qualités réunies ^ 
f Auteur fcmblc prétendre que la Salive peut 
itfc même utilement employée pour rendre la 
vue aux Aveugles , & ks Faits qu'il en donne 
pour preuve font les Guerîfons de ce genre 
qu'on attribue à y^efpafi^n , & celle qu'opéra 
J. C* Il n'ajoute pourtant pas autant de crean* 
ce I ce que Tacite dit du premier, qu'à ce que 
J*Evangile nous dît du Sauveur. Mais il 
paache fort à croire que TAveuglc-né fut gue- 
rî par la vertu ph^ffiquc de îa Salive que J.C* 
iai appliqua fur lés yeux avec U terre qui en 

éioît 
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itoît détrempée. Il fuît en cela Ccmrard jf^' 
irf» qui dans fa Diflèrtatîon, îtitîtalée CBriJI 
M/dfcin , obfcrvc que les Juifs fc ïèrvoîem 
de cette Eau ponr les divers maux aux yeui, 
& que celle quî Ibrtoît de la bouche de J, C 
dût être infiniment plus efficace vÛ Tînoo 
cence parfaite , & la dîvînué de la perfonne. 
A ces rtifons T Auteur ajoute fExempkd'un 
homme quî, ayant perdu, accidentellement U 
vue , la recouvra par le moyen d*une Sor- 
cière quî fe fervît de fa propre SaltVe , co 
marmotant quelques mots qui ne furent poînr 
entcndns. Le fait rapporté par Bahè^ar 7î- 
méc dt G»UmtUe m paroft point ftifpea IMt. 
Gmrifik quî en conclut feulement que le Dia- 
ble tenoft cette Recette de J. C. & n*€n fut m 
cette occafîon que le Singe, 

Il efl tout autrement certaïn que îa Salive t 
de grandes vertus en bfcn des rencontret* 
Car à quoi n'eft^elle point bonne? Outre 
!es Maus quîaffedent les yeux ôt la vue, cîïc 
€ft fpécîfique dans les Maladies Cutanées i 
die peut tenir lieu de fard , elle arrête les 
Eicrefcences QKïngîeufes , elle dîffipe les E* 
croueiles n aidantes , elle efl utilement em- 
ployée au Ganglion, aux Frondes, mx Ctl 
qui refte après les Cicatrices, aux Cors, aui 
Verrues, aux Loupes^ & aux autres Tumeurî 
femblables. Il n'y a pas jufqu'aux Hemor* 
rhoïdes, à \n Goûte, &.âu Cancer où elle ne 
puîffe contribuer en quelque chofe au foula- 
gement des Malades* M^îs rcffet le plof 
merveilleux eft celui qu'on lui attribue ée 

tuer 
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ttïcr l€S Serpens, les Scorpions, il d*iutres 
Infeéèes. Tant de gens l'ont débité & le de- 
Hâtent encore, que Ton n'oferoit guère s'înfcri- 
en faux contre ce Fait fi les Expériences 
ne le démentoknt pas. Maïs ceUcs de Fr^m- 
fshRedi font 11 précifo ^qu'avec la permiffioa 
de PUm & de Lmrccc^ on s'y doit cntierc- 
jrjunt r«ippûrter« Cet illuftre Italien renferma 
iix Vipères toutes des plus Vîgoïîreuies,& pen- 
dant quinze jours il eut des hommes à jeun 
qui leur crachotent tous les matins dans ia bon- 
che. Bien loîn d'en mourir elles n*cn paru- 
_nt que plus vives, & qui ne rîroît après ce- 
;3 du grand ferieux qae prend le Poëtc Epicu- 
rien quand il rapporte ce Conte, lui qui fiiit 
m î'Efprit fort fur des fûjeu où llncredu* 
iiU û'eft pomt raîfonnable. 



I Serpim y baminis jàxt'W ^çmtaâa% Salivé 
ifptrity açfifi mundendù confiât ffja. 



I 

^vHe nions pas pourtant que la Salive nepuîf- 
^1 avoir fes ufages dans les Ptquûres des Anî- 
maux, dont elie corrige aâuellemem le Ve* 
,/"îi. On s'en fert auffi pour connoîtrc la bon- 
ie Scammcxiée, pour éteindre le Mercure, 
our écurer le Cuivre Jaiine^& pour ftîrefet- 
,i enter ïa Pâte, ou des Liqueurs. Cette der- 
nière pratique eft celle que Ton fuît dans I« 

IBr€' 
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Br^JiIpoaî la BotffoD qo'oo citraît do Maïi- 
0a de qEelqacs Racines. Diof TOc f 
MVâT^ H iirfme Méthode cû laîi'k pcw .^ ..i 
lEicoadoii de U BoîIToq ordinaire Ce Com 
«adques Vieilles qui pritcoi a cela IcatStlivc 
coût PcSa e(t k même que celai da te'tîo- 

CVfl cette qualité qui là rend dangctcûlè 
<]ans tes Fièvres mal rgaes & peltikfitielle^ qui 
fc peuvent aifémeat communtqoeî » p» ^ 
moyen, à toutes les pertbîincs qm apprudieat 
du Malade. On doit donc obferver , pat Yojt 
de pcfervatif de ne pas a?t!cr alocs fa pr-^v^^ 
Salîvc quand elle vieot 1 la Bouche, n 
U cracher aufli-tôt. C*êft un Avîi que ûv^îî- 
iicut Bdgiivi , Bfhrtmsy D&i^rtzemki^ Txdt^ 
f/j»/, & lorsque />/fw«'^râfjt, vaote, dan^ ces 
occaiîons , ruttlit^ da Tabac en fumée, Û 
déclare que cette Utilité coofifte dans les éfir 
cuatTons CiUvaire$ que çaûfe la Pipe. 

Enfin la Salive tient Itcu d'un MenflîQC 
oniverfd dans les Opérations de Chymîe » & 
les gens qaî s'fmagment que les mauï fe peu- 
vent guérir par voyc defympathîe,enfonrautu 
ufage pour rEpîîeplie , dans les mawi de Tête, 
dans laToui%dans la Phthî(ïe,& dans la Sop- 

KcffioQ des Ôrdlnaîres. Je rapport croîs vo* 
ntiers cet Article de Sympathie à Tufage 6t 
perftîticiix,iîMr.G«ri/îj& le faîfoit^ mais cùxor 
me il a plus de foîn de rapporter les choies que 
de les examiner , je ne puis que le fuivre Je 
remarquerai feulement qu'il fembles*écre bïeil 
plu$ propofé de faire un gros livre, que d'ca 
faire un qui fût bon. Car dans cclui-cî, il J 



a ccrraînes chofes» à mou avis, dent un hoo^ 

nére homme ne devroîr pas charger fes Ou* 

VTâges, fans marquer le mépris qu'il en fait, 

FcJ ell le Remède dont parle TAuteur pour 

^Eiqiiinandc, de racler la langue du Malade 

- ce un morceau de Saule, & de faire avaler 

un chîeo k matière qu'on en detaehe, après 

en ai'urr frotté un peu de pain ou de tard. 

Telle eft encore rObfervatîon puerflc de ne 

pas cracher dans le feu, ou fur des Charbons 

ardens, dej>ciir d'alTecher le goficr, ou de 

cracher au ffifôt d^ns de TEau ftoidc, afin de 

prévenir cette Scchereffe încommode. 

Mzh puis que nous en fommes fur les Ver- 
us fympbatîques de la Salive^ îl ne faut pas 
oublier celle de toutes ces Vertus, qui eft ia 
plus naturelle, & la moins équivoque* Ceft 
de tenir lieu de Philtre en amour, C'eft Topi- 
"l'oa et Frcderk Huffman M que dans les baj* 
rs de deux perfonnes qui s'aiment, la com- 
munication de leur Salive en irrite mutuelle- 
ment les delîrs, Thomas If'iUîs en rend cette 
."fon phyfique que l'Impreflion, qui fe fait 
'^jT les lèvres , afFeSe des Parties plus baf- 
les par le moyen de la Ramification inférieure 
^r îa cinquième paire des Nerft. La choie 
t lî vraye, félon Ge&rge Frédtrk RmUi , que 
K eft i ceci feul qu'on doit attribuer la maturi* 
té précoce de certames filles, & même de quel- 
les Garçons. Les uns & les autres mcuriT- 
ntaînfî avant le temps ordinaire en s'échauf* 
^it à force de paroles libres ou de tendres ca^ 
.viies» Comme je n'ofe pas donner une tra- 
S 2 duc- 
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d\iâion lîtcrale , & qoe ccpctidant Mrs. Im 
Médecins ne dîfent rien qui dc doîrc ^trc fû, 
traufcrîvons ici les paroles Latkiçs que nous 
Avons fi fort abrégées f Nuflum efl jHtmm 
fmw JmâmuUrum mer us ^ won rarQ, ^k fami- 
imrem [apiusque mjiuuiêm €Hm marikui ça»- 
verfamnem^ acadtmûhm tmpnmh^ lUndis Isf" 
cSvffquâ de rehMSveneretscùnfabuiaîimtkMi ^m»- 
tua àmpkxihus , y ^iulis , âiujque am&ri j '^' 
ceùrh , ad matttriUîem difp&namr ^tfus r 
quimalUspri cmfuetum ejî; dnm nempc mi 
^fimUthus de cûHps , fpirkus ^ alms [opiti ^ €<m- 
mùventm , atque ad partes gemitaks cophjlms 
ruentes^ €drstm tempertem finjim immfimm^é' 
ad maîurîtaîtm debltam eafdem perduimm. 
Idemqme muréus etUm ad&UfcentMlh ^ /tmilt 
mùdo^ evemre^ nec a ratkne mec aà experteniis 
dtenum efi, Sî^uidem Saliva pmtlU amai^ Ff^ 
mnum eji, îrémsfMndkur in corpus amanih^ m 
m recrudffiai larmes Mit sd verèa ftqutmik 
Lucretn Lié, 4. 

jHnguntqMe Sdlivat 
Orh^ & înfpiraMî pre^Jantes denùbus Qra^ 
m&tat Jùhmnts Bapiifta Pms, Quoi qall 
ifoU, ce Philtre eft fi naturel qu'il étend 
pouvoir Jufquc fur les Bêtes, On s'en _ 
pour fc faite aimer des Chiens, & s'il en &u 
ctolxe i Busheqm y les Perdrix de Chws s'ap- 
privoifeat par ce moyen avec des Bergers qui 
les lappe lient tous Icsfoirs au logis. 

Par 

I BftîUiss. De «fier. Animal, Scc. V, pig. m. Il 



Par la riifbn des contraires^ les Anciens*/^ 
ont faîrdelaSaîfve crachée unecrpccedechar- ' 
me contre les EnchaHteïifiens, & contre quel- ' 
4ues maladies. La coûtïime étoît de cracher' 
iTOfs fois par voye d'Amoletç on de preftrva- 
llfcontr^^Mcs Sort î[egcsi& l'on ne voyoît point 
JEpiîepHque , dans les accès de fon mal, 
que Ton ne rccomût à rEipuidon foîtpOBr !e 
foiilager, ou pour fe garantir foi-mimr de ta 
contagion. Peut fitre crut-on bonnement alors 
qae le Mal Caduc nMtoît point naturel, & ne 
pou voit être qu'un effet de Magie. 

Je fitifs ÎC! cet Extrait où Ton voit à.peu près 
l'abrégé des quatre premiers Chapitres de* Cov- 
fide^^mm de P Auteur, Il ohkrve fur tout 
}e refte la même Méthode, & pour peu que 
Too foTt au fait fur cette efpece de choies, on 
conçoit aiiement ce que fes Recueils renfcr- 
menr. Je dois pourtant ajouter que dans le 
dernier Chapitre auquel il a renvoyé les QueP 
fions de Droit où Ton confulte les Médecins, - 

j trouve les fuîvameSp i. Si un homme con-^ ' 
..IIÏ3CU de Blalpheme, d'Homicide, ou de quel- 
que autre Crime capital , peut êcre eïcuCé on 
bfous fur ce fondement, qu'avant lacom- 

[iïion de ce Crime il avoit été mordu de 
quelque Chien, ou de quelque autre Animal 
enragé? 2. Si un homme qui en mord telle- 
ment un autre que celui-ci tombe en des Sym- 
ptômes i^cheux , & desquels il meurt à lu 
longue^ doit être pourfuîvî & puni comme 
diiis le Cas d*Homîclde! 3. Si de rEcuHic 
9m paroit daus ou autour de la Bouche d'ua 

L 
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Eafant nouveau né, oa peut ttrer une preuve 
certaine & infaillible, que cet Enfttnt 

hors de rUtems^ôc a éié fuffoqué pur 
re? L'Auteur a raffemblé fur tout cela quan- 
tité d'Obfervations & d'Hîrtoîres qui font 
certainement eorïcufo. Maïs dans rimpnl- 
fibiîité d'entrer dans un pareil détail^ îl nous 
lùffitd'îndiquer ces Répertoires aux pcrfônttes 
qui pourroient en avoir bcfoîn à quelque 
heure. 



ARTICLE IIL 

Le T T R s s ferliufes ^ hadims fur let O U- 
VRAGES DES SaVAHS ^ fur d^mSrti 

matières, Tom. II, 1. Partie, A la Haye 
chei Jean van Duren 1729. 11, Pagg- %m> 
pour le Corps de TOuvrnge & 21* tant pour 
la Préface que pour PAvis du Ltbraîrc, 

IE Libraire avertît le Public , dans fon 
j Avis, comme îl Vi fait auffi dûns quel* 
qucs Gazettes ^ qu'il érige cet Ouvrage ft* 
rieuM ijf Udin^ en Journal Lîreraire, ou pîê- 
tôt fimplemem en Journal qui parohra perit^ 
diquement tous les rroîs Mois ûq Tannée. 
Nous n'en parkrïans donc ici que pour an- 
noncer cetteNouveile fi nous n'avions pa5; froa- 
vé, daiîS ce Volume , troî*: Lettres que la Préface 
dît ètït{a)ia deftnfe dtMmfi^ur S A U R l N £mtfi 
Pit^ujh accnfaùm devoir fait Ditu memettr II 



O&oè jNûV€mè. 6? DiCimh. 1729. vf9 
s'agît donc ici proprement de la gloire de Dicir, 
éc peu touchez de la nôtre ^ mms ne preQons 
d'îatérét qu'à la fienne. Nous aurions été 
fai fs 40c Mr. Samnn en eût donné Texemple , ft 
nous pouvons dire, (incéremeni^qoe ce û'dï pas, 
iknEqueique coofù^on. que nous nous voyons 
contraiots de le loi doancr. Il neluîfîedptsde 
t^ift reprocher, à l'Auteur de r£itratt de ftt 
Diffùnri £*fr,daQS la Biyiwthequt rarfijfme {a% 
„ d'avoir dit d'un aîr dévot éc mortifié ^ ii 
^y m^tfi dùMhmr^Mx de me favoir pés fi k Dien 
,^ f «r p^d^rw eft innûcem ùu couj^ûkU ". Un 
homme, âufiî dévot & aufîi mortifié que lui, 
devrolt voir, avec plaifir, cet aîr dans les au- 
tres , & l'hoDoeur de nôtre Dieu commun 
oieritort bien qu'il j fût plus fenfîbleqa'â tout 
ce qui le regarde* Quelle n*eft donc point 
nôtre furprlfe de voir qu'uniquement attentif â 
k fifre prodiguer renccns le pi us fade , il fe mo- 
que de la dévotion de i' Auteur dePEïtraitqEî 
ii*a pu voir fans douleor que le Dieu de toute 
Vérité ftt acaifé de Menfonge? 

S! je m'en prends à lui, peribnnelïement, 
ce n'elî pas fans raîibn* Je fiiîs perfuadc qu^îl 
n'dl pas r Auteur des Lettrts ferieufes i^ ka~ 
4iuu$ , qui le concernent. Ce n*eft ni foa 
tour , ni fon Stile. Cela vient donc d*unc att- 
rre main que la Jienne; mais il eft viHble, qu'il 4 
dirigé cettcmain^A qu'il Tt animée- Toutes les 
Cficanûances le dîfent, comme il me ièroit arfé 
'^ le démontrer fi cela m*étoit néceflafre. Oa 
. l'oDjcâeroit vainement les louanges eiceffivet 

que 
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queTEcrivalnde iaDéf^afi lut donne^car c'eft 
tu coiittaîre une preuve convaincante qtie.ceiie 
Definfi a paifé ibus fês yeux, & iVa éré taîic 
que de concert avec lui. G'eli fon fbîble ^ue 
ks louanges outrées, & certain Mémoire, 
que Ton m'a fourni^ m^apprcnd tà-dciliis une 
pardculanté qui doit Ôtre fue, C'dl que T Au- 
teur dur. ExtraÎE des DifçQursfurla BibU^éxus^ 
\^ Bîhiktbeque rmfùnnée ^ lui montra Ion Ma* 
nufcrk avant que de l'envoyer au Ltbnifre, 
èi que Mr. Saurin y pardonna quelques traîts 
de Critique, qu'il y avoir ^ à la faveur du faf* 
tidieux, quoi qu*à quelques *fgards, ironique, 
Eloge qu'on y faîroît de fa Perlonne, de fa 
Bibliothèque, 6t de fon Ouvrage, Que Vou 
juge par- là Ci le Panégyrique écrit par le lâche 
Adulateur feroit une objeâton à me faire- 

Si j*avûis eu la baflelle de Tencenferde mi- 
me, j'aurois été îe premier homme du monde. 
*4ais je n'ai pas loué fon Ouvrage, & j*ai ba- 
diné fnr le goût de fes Panegyrîlles. J*aî àk 
& prouvé invinciblement que fon favoir n*eÛ 
pas du premier ordre, & je conçois que ce 
Crime ell un de ceux que ks Auteurs, qucî- 

Îue faînts qu'ils foient,ne pardonnent jamats, 
^pendant ma faute, G c'en eft une, cil dV 
voîr dit haut ce que les Savans ft difent tout 
bas, & de m' être bazardé à rompre la glace. 
Jl y a 20. ans que cet Ecrivain iê donne des 
airs de fuperîorîté,qui ne lui appartiennent eu 
aucune façon. Perfonne n'avoir encore eu le 
courage de le lui dire , & ks gens fenfez fe coo- 
tejitoieni de lui appliquer entre eux ce qu'/fa- 
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ract a dit de Piaute^ m parodiant ces deux 
Vers du premier- 

jî$ mftri Baîgvî Saurimms numcros , y 

L^udavere pcos , mmmm fatienur utrum'^ 
que, 
La patience m'a enfin échappé^ & je l'ai dît 
en François. Voila mon crime. 

Mais je permets à Mr- Saurîn de fe venger 
comme fi Tentcndra, Je m'en mecs fi peu en 
peine que je vais certainement lui donner de 
nouveaux fujets de plainte. Quoi que Ton aie 
cru le coniraîre, je i'avoîs ménagé dans l'Eï- 
trait du II. Tome de fes Bifimrs fur ta Bîéfk; 
je n'en avoîs pas dit tout ce que jepouvois ea 
dîre. Il m'y force à cette heure. 

Le- défaut d'imputer à Dieu un Crime tres^ 
nofr, n^eil pas le feol que j'eûllc trouvé dans 
laDifiertation, quoi que ce Ibît le feui que 
j'^ aye rekvé. Hors de cela même, j'auroîs 
cm prodîtuer mon jugement j en qualité de 
journarfte, iî j 'avoîs loué ce morceau» Tout 
y ell du commun le pins trivîîl, du plus bas 
médiocre, & du dernier plat. On y voît feu- 
lement un Homme quî cherche de grands mots 
poar dire de petites choies, & qui prend des. 
Echaïïès pour marcher dans la boue, Auffi 
dl-il vrai que ce qu'iï a fait imprïmer fous le 
Titre pompeux éc DjffenMi&n n'cloîc original- 
Lcment qu'une Digreffiom comme il Tappellc 
lui-même dans le corps de la Pièce* Cette 
Digreffii^n ^yoii d'abord été mifespar incident, 
dans le 1. DifcoufS du IL Volume où W é\ 
S s P^r^^ 



vous donner pour confiant, ed iPtHt.dé^jMrohj 
wtt qui font contenu» dans le MemmMott^ 
j'ai déjà pttlé, ttéom voîd tejwrdtw, ■ 

^ fon jfèreg/ de la Théologie ^ ^ *J6ri& 
^ CbrsâûmM ekptmêJt Catethifm, l\ % {4) 
»» promît, à. fon CatechiAe, des-^l^lfllK^ 
^ mensy^r /^ me^tfonge afficiemx^ A il Âarqua 
H finguh'eienieat au bas de fa Fageqot-Qt^ft- 
^ nnc,iXMr/ le fu^ndFùlunu i^/DrSCOC^u 
9» Historiques, Criti<}U«SvM»* 

„ RAtrX SUR LES £ V £ H EMEN^ &€. « 
^ JW. Dsfçomrs premier ^ Çff ^iv commmmaê] 
^ ^ Toi»/ ///, del*Editiote m 8. Ce ftt # 
„ feéb'vcment en cet endroit' li,qo*n plaça «i 
^ Eclafrciilèmens lors qu'ils furent exaitihet 
^ par les EgUfts, que les Syaodçs /Tâfl^ 
^ ont coutume de charger de ce foin. Cm 
fy Digreffion , faifant partie du DifccNin far 
^ Rabat &c. fubit donc Texamen de rEglffe 
,V à^jfneieimqxii^ dans leSyabde teiia àfi»!» 
n J^au. Mois d'Avril & Mai 1713. fit réff9i% 




^ ibiiné fim appfspbamn. Le bruit fe répandit 
» même alors que le Paft«ur'Ejûam{nat«Qf 
,^ écrivît à l'Ameurv qae n'eût -été PAraîtié 
^ qu'il Juî portoit, il ne lui auroît point paflif 
^y certaines choies qui paroi^ient exnrélB^ 

„ffiCJtt 
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>, ment délicates. Enfiiîte Mr. Sûuriit 3 dé- 
u t^ché cetic iJjgrcflloji ^ du ïkn auquel cïlc 
svappartenoît nattirellenicrit,poor lui en don- 
t, ncr un autre qui fût plus remarquable. Il 
>, Ta tranlponéc à rEvegement qut iuî ibur* 
^ nit un prétexte d'acculer Dieu de Menfon- 
ge, & où Dieu devient eftediv€ment,pour 
ainfi dire, k Héros de la Pièce, Ceia ue 
s'clt put^îrefans quelques chaugemens con* 
fidcrabîês qui u*ont point fubi l'examen, & 
qui par confequent n*ûnc eu VzpwbMlon 
d*aucune Egïîfe ff-^û/l&^me," Oo ne peur en 
s, dotner iï l'on jette les yeuï fur les Articles 
3, imprimez, du Synode tenu kDeiff^mnmoÏB 
,, d'Avril T7iS. Car dans l'Article f8, les 
,, Eglîfes Examinatrices, favoîr Ja Haye & 
I» Utrecht, ont tait rappott qa^elles avoîent 
^j eiaminé huit Difcours de N;T* C, F, Mr. 
,, Jaques Saurin,Miniftre à la Haye, & qu'ili 
- n'y avoîent rien trouvé qui fût contraire à 
b Dodrine de nos Eglifes, Ces Difcours 
font exprimez depuis le 28. jufqu'augy* par 
lenrs Titres particuliers, & Ton ify voit 
point la Difftrtûtion fuw U Mefffmge^ qui 
tient place, dans T lin primé, entre le Dif- 
cours 3i< & le 3i, delbrte qo'elJe n'a été 
vue ni par l'Eglife ^^Uin^sh ni par celle de 
H Haye. Ce déplacement fart if a même caUf» 
fé une eipecc de defordre qui a furpris bîeu 
des gens. Car les Eglifes n'ont examiné 
que 3f. Difconrs, & cependant il fe trou^ 
ve dans le Volume que le N*. 31. elt re- 
ytié deux fois, & qu'aînîi U y a 36 Dif- 
cours^ 
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^ cnars^ fans compter la D^Jf^riatim qui en 
^ fait Comme' le 37» C'eft aui Synodes Wal* 
^ IçfiS âvarr t^uï ks joiie'\ 

Sans entrer dans cette qoerclle, où je ne 
prends que très -peu d'mtétét , je vîem de 
prouver que la preiendue Di^hridihm fnr h 
Menfonge nVtoh onginatrement qu'une Di^^ 
greÛJon incîdentc, & que l*A^eur luî-mffn^H 
ne croyoît pas > avoir mis tant d'excenence^ 
<î«e ccrraînes gens y en trouvent. En effet |e 
puîs dire n'avoîr jamaîs rkn lu de plus petit 
liir cette matière, & iî Ton compare feulemem 
lii Di£ertûtim de Mr. Snurm avec une ^nitiC 
fur leminicfujet^quiptirut^îIyaqiielquetcmK 
dans le J&urnai Liitermre^ on m^avouera que 
H ïîenne n'eft que CrÊ me fouettée, en com^ 
parai fbn de cette dernière. 

Venons pourtant au fait. Je ti^aî pôînt 
taqoé cette Pièce, entant que Dijfcrîaum fiir 
U Afenftmge. Ce n*ïi été qu*en la considérant 
comme on Morct:au tîbenîn, qui eïpofe la 
Religion a la raillerie des Incrédules, en luî 
6t:nu le ftui ap^-uî qui foutit-nt i'Edîfice* Cet 
appui de la Rjigion d\ que Dieu ne peut ni 
ne vent tfmper les honimeSi parce qu'il ne 
ment m ne pt:ut ment in Cependant Mr. Sûm^ 
rm le ixik mé»utet, & que deviennent après 
cda tontes Itsi conléquenceis que Ton tirc^ de 
U Véracité de TEire Parfait, pour démon- 
trer ans fmpîes fa Religion naturelle^ & ïa Re- 
ligion Révélée? Si Dieu pent fe jmier de la 
îmbk-ife, & de la credalité des hommes, rouc 
ce que nous voyou 1 dans la Nature ^ tout ce 
qae UQ\i% fommes, tout ce que nous atten* 
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dons, peut n'être qu'îUuIlon, que vîiîon^ 
que chimère, La raîfon frémît à cette peu- 
fée » ÔL cependant Mr. Sa^rm n'en a point 
tremî. 

Mats, dît lePancgyrtfîe^îI c(i faui qnc Mn 
SaHfinm fait Dîcu menteur^ & vous le ca* 
lomnfez en lui imputant cette faute. I] faut 
volr^ & puis qu'il y a une néceiîitd qtie je 
pafle pour un Calomnmeur^ou que Mr. San^ 
rm pafle pour un Bhrphetnareur, que le Pu- 
blic en foit juge. Dans TExtraît du ILTome 
de fesZ)//£r4j*fr/^)'avoïs gardé des menagemens^ 
qu^tn refte dcconfideradonme diaoït, J'avoiV 
mfînué que Mr. S^mrm ne s*expliquoit pas , avec 
tant de clarté, que l'on pût s'afTurer de fon 
fcniïmeut, & qu'il regnoit,dans fa Pièce , une 
îudécilion qui rendoîc fa penf^e mcertaioc. 
Bien loin de me tenir compte de ces égards, 
on en abufe contre moi-même, & Ton me . 
reproche, à ce fujet, (a) deî hévmt mfigmsi 
i^ dtî Conîrnd'îéiifîns ridicules. He bien! on 
ii*aura plus ce reproche à me faire, & puis 
qu'on veut que je parle, j^affirme que fans in- 
détilîon, & fans obfcurité\ Mr ^ Stman a taît 
Dieu Menteur, & que laîflant indécis iî Thoni- 
me qui ment eil toujours criminel , il décide 
que Dîen ne peut jamais mentir fans crime. 
Cela eft net^ VoîIîi ce que j'ai à prouver, & 
Mr. Samm verra peut-être qu'il n'a pas tant 
d'cfprit qu'un Sqî ne puiflè rembarrafler. 

Pour épargner aux Leâeurs la peine de re^\ 

coa*- 

(*) hm* fer, & bid, paf* lU 
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iSS BîBLïdTrHECiyE bê l'Euhofe, 

tourîr ï d*autres Livres, je dois îcî Idir ^ 
pofer, en peu de mots, Vétat de la q^ftîàfl 
Le voici, dans les paroles de rEcrîmirej^ 
DiâH dit à Samuel^ Empli ta corne d^buM" i^ 
vieit-fa , je t^envoyerai vers Ifdfle ÉetfUÂé/^f/ifj 
€arje me fuis pourvu de Vun de fesPilif$u^JtoL 
£/ Samuel dit ^ comment irai-je là ? CarSasflPajf4j«f 
entendu me tuera ^é* i^ Eternel dit ^ m «iiw*-'^^- 
0vec têi une jeune vache du Troupeau^ « 
jtÇuis venu pour faerijier à P Eternel; Et ta 
feras Ifài aufacrifice. Là je te ferai favair et 
tu auras à f aire ^ tu n^ oindras celui quejie tèi 
Samuel fit donc ainji que l*£terneJfui avùs4 
t^ vint en Betblehem\ ^ les Anciens de la 
le tout effirayez accoururent au de^'anf de' 
fcf dirent j ne viens -tu que pour bien ? Ea il ré^ 
Jit^ je ne viens que pour bien ^ je fuis veuif^^,, 
crifier a P Eternel, Je Toûtiens que dans <âi|é 
' Reponfe, de même que dans cette zêtlon M 
Samuel^ îi n*y a point de menfonge, & ]V^ 
Saurin foAtient que dans Tun & dans TautreÛ 
y a un Menfonge, matériel & formel , t«^ 
oe la part de Dieu qui le commande , que 4^ 
la part du Prophète qui obéît à cet ordre, .; 
La clarté du Dîfcours demande que je prÇïj 
duîfe d'abord les Preuves de mon fentîme^ 
Je l'^avoîs déjà faît d'une manière, à mon ayfc 
bîert forte» Mais parce que je n'alléguai (ffk 
monGtftechifme, contre un Auteur qui aC« 
cable les gens<ie Citations à Y Allemande ^Mtl 
Saurin a cru être en droit d'înfulter à mon î- 
gnorance. Il verra donc^ue de généreux A nri^ 

in*ont 
(4^ X. Samuel, XVI. i.ft.i.4.5. 
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m'ont aidé w- befofn, & que je faf me parer 
comme lui d'un favoîr étranger. On m*a in- 
diqué fon Cattçhifmt ^ & les Ouvrages de 
quelques gmads hommes ^ que je prendrai !e 
liberté de citer , tout comme fi Je les con- 
noiilbis par moi-même. 

J'avoîs donc dit , & je le fofitîens encore 
qu'il n'y a point eu de Menfonge dans laRé- 
ponfe que fit le Prophète aux Btthlehemitet ^ 
la railbn que j'en donnai ^c'eft que Us ^im 
mi€î kijç di la vérité ne mMS Qtligtnt par m ^ 
4mx istrîiux tmus ks rmfom d^un Voyage ^ii> 
filfuffit que les raifins qite mus ea dùnmm 
]iem vrmes. je ne relèverai point ks impcrtl* 
jcoccs que le lâche Adulateur de Mr. .SW»riw dît 
Il-de0us contre moî par fon ordre. Moïi btit 
unique eft (ie prouver maThefeâE je n'ai potïr 
cela que deux cho Ces à faire. Lai, eft de mon- 
trer que ies grands Hommes décident, comme 
fiîoi, que les étmtes hix de la kWîté ne mm 

«tigent pas a dire a ïùuS le mùnde qui nota k 
m^nde y tout ce que mm farùns , pourvu que 
niUeurs mus ne difims rien fue de vraù L« 
2, fera de faire voir que îe Cas que je pofedi 
prédlëment celui des Bethlekemhes par rap- 
port au Prophète. 

Ma 1. Propofitîon eft générale, & renferme 
une queiîîon de Droit. Je rencontre, en rae, 
un Ciîrieux qui me demande ce que nos Sd- 
gneors les Etats ont refolu dans leur Aflem- 
bléc? Les étroitts Loix de la Vérité m'oblî* 
gem-elJes de lui dire ce que fm fai? Un au- 
tre me demande ce qui fe paffe dans mon Do- 
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•^ftiqoe f Suis-je dans Tétrcnte ob]%alJoQ iâ 
je fatisfaîre ? Un trotfiéoïc me voyant èottêr 
dans la Ville de Rmerdàm me dênumâe qaei^ 
Jes bonnes affaires m'y mènent? L'amosr éR 
Arrai m*engagc-t*îl éwoîtcment à déduire toutes 
les dîverfcs raîfons de mon Voyage? Ncpais^ 
je, fans mendr, ou. me taire ^ on ne dire 
qu*ane partie de la vérité ? Il cft vîfibîe que je 
puis faire indifféremment l'un on r^tre, fims 
que je mente, ou que je trompe les cuTiem 
de ces divers caraâères. Car de droit étroit 
je ne fuis obligé de répondre , en tout ou m 
•partie, qu'aux perfonnes qui font en <koic ée 
me faire des queftions de cette nature. Lêor 
droit ne peut être fondé que fur Tintérât 
qu'elles ont à la chofe, & par confôqaai 
lors que ma repoiife a. fatisfaît pleinement t 
tout ce qui concerne leur intérêt perfonel , jt 
xeiFe d'être» à leur égard, dans aucune obli* 
g^tioH de parler. Or dès que l'on ceft: 
2'étre dans l'obligation de dire ce qu'on ûk'^ 
il n'y a pas plus de menfonge à en iupprimeac 
une partie qu'à garder le fîlence^ puis que ce 
n'eft effeâivemcnt que la même chofe. 

Cette décifipn n'a certainement de défiiqt ; 
q\ie celui de n'avoir , encore pour Tappuyer^. 
d'autre autorité que la mienne. Il en faut doih 
ner qui foient d'un genre à mériter le relpcA; 
4e Mr. Sauriu-^ ,& je' commence par Mr. Séâfi^ 
ri» lui-même. L'endroit fera tiré de fbn Ca- 
Uchtfme ^Pitcç que le Journal Lîteraire a van- 
tée. Dans U Seâion LXI. de la II. Par- 
te. 



lie, {a) Mr, Saurin s'y tait faire la queflion 
iviinte; Eft-an ubligé de décûHvrir Àfo»Pf&' 
mn iftnus h s l^erhtz que Pon-cuHmff ? & voîci 
la Réponfe qu'il donne. No^. Vm peut iui 
cacher ceiks qu^êi peut ignorer fani préjudice ^ 
^ celles d^nt on a lieu de irmre qiî'iiferoit um 
mdfivais ufage^ Mais s^il efi permis de ne pas 
dire toHte ia veritJ , il eji pourtant défendu de 
mefiÈfr. Ces paroles n'ont pas befoin de Corn- 
mcntaîre, & mu Propofition ne pou voit y éirc 
plus clairement énoncée» Ce Thcologîea 
auroit-îl deux Morales, une Morale pour les 
Livres quî font pour tout le monde^ôc une Mo- 
rale pour les Livres quî ne font pas en danger de 
tuniber entre ks tnatns du Vulgaire^ Que cela 
ibît ou non , peu m'importe. ïi me luôit que 
dans un de fcs Ouvrages , & que dans un 
Ouvrage defUné à rinllru(aion publique, il ait 
établi pour Principe, qu'on ti'elt point obligé 
de dire au Prochain tout ce que Ton fak» lors 
qu'on peut fe taire fans lui faire tort, & qu'ea 
agir de la forte ce nVMl point mentir. 

Je ne ferai point de tort à Mr. Saurin fi à 
fon autorité je joins celle de Grotms^ dont 
voici les paroles* {h) Cum née qn^fcias^ neç 
f «tf vehs t (imma , aperire aiUs se ne art s | ftqmmr 
^Jfimulare qa^iedém apud quqfdam ^ id eft te* 
e ^ ûccuhare ^fas fit, Ltcet {c) mquiè ÀH- 
^imtS , VERITATEM OCCULTARE 
.UDENTER, âUB ALjqUA D 1 S S ï- 

MU- 
(4) Pa^e %€o. 

<*) Di Jmf-Bih & Fac, Lib. îtL Cïip, T, §, VU,, 
It) Lib, COQ- Mend. C. X. Th* a. i. Q* ^c,Aic. I. i« 
!tp, & Q, 71. Art. 7, 

ïiw.///. PmJl. T 
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M U L A T J o N E . . . Extmpjmn ad banc rem 
hiftgne pn^ùH Jeremt^B Ht/ïonaC^p. XXXVUi. 
Is emm Pr&pheta , a Rege smttrrùgams de ùltfi* 
diùms tvemu , nfud Ftocens ^ Rigts puftHhîu , 
i^f iffum prudifJter Qccuhm j aimm mUrtm cim- 
fam , xcç falfam tAwin , cvii&fun adferem, 
C'ei!-à-dire, „ Comme roii ii'eft pas oh\]%é 
„ de découvrir aux amres toutcequeronfiity 
„ & tout ce que Ton veut faire, îl ^'mîmi 
^, qu'il eil permis de diffimnler,cVll-i-^3ire de 
,, cacher & de taire cerraînes chofes â certsî- 
,^ nés perlbnnes* St. ÂMguftm a dît, qm^H tfi 
,, Hâte de cùHVrir prudemment ia Vérité Jûm 
,, fueijue dtjfimulation L'HîftoîTC de Jere^ 
„ mîc nous en fournît un Exemple bien mé- 
„ morable; car ce Prophète qui avoir ÎBtbr- 
^, nié Sedecîas du foccès du Sîcge le cache 
^, prudemment vcax Grands Seignaars> cùm- 
„ me ce Prince l'en avoît prié, leur donnant 
„ néanmoins une autre raîron,de PEatreuen 
„ qu'il avoît eu avec le Roi, bien entendu 
i, pourtant que cette autre raîfon nMtoït pas 
^, un menfonge", Notei îà-deiTus i* que cet- 
te declfion de Grotius e(î parfliiiemcnt îa mê- 
me que celle que j'avois donnée fur TAftioe 
de Sammij que les Lorx étrùites de la l/erUt 
ne vms obltgem pas à dire aux Curieux tàmSei 
iei raifins d^un Voymge^ y ^n'ii Jhjfi^ que in 
raifons que nous en donnons fuient vrases* No 
tez 2, ^ue le dijjtmuiare des Laitm n'a pas V\* 
dée odieufe qu'emporte le terme de dijimmler 
dans notre Langue qui n'eu a point «)uî répon* 

de 
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de exadtemcnt au premier, {a) Les Latins dil^ 
tînguent ^mt^ Jïmuh & diffimuh. Dans leur 
Langue, yf^W^, qmd facere mk ; dîjftmuio^ 
juodfacfre vûlo. Deforte que Simuiatar efi 
^alji\ & qn^DiJimuiator ^ft vcrL Le premier 
mtJ3t^ & le ikcondfupprime h vrai, La Aj^- 
muiathn dont parlent GtqUuj & Sr. Âugujî'm 
ne doit donc pas s'entendre dans la lignî- 
ficatïon Franfùîje , & n'exprime chez eux 
que la réticence ,& qae le fecret fur ce qu*oa 
a faîtj ou fur ce qu'on veut faîre. Note! 3* 
enfin que cette Decifion de Grmus ^ que c<" 
n^efl pas memr pte de iatre certaines dùfes À 
€ertmHûs perfinnes ^ eft auffi celle de St. Au^ 
g»ft^^ le plus grand ennemî qu'ait jamais eu Je 
Mcnlbnge de tontes les fortes, L'endroît de 
ce Perc, cité par cet Illuftre Jurîfconfulte^eft 
précis ï & cet autre, cité par le même dans 
les Notes, l'clt encore davantage. II eft ciré 
du Commentatrc fur les Pfeaumes* (k) Altud 
efl^ y dit l'Evêque d'Hlppane, almd efi ^g^^ 
Éjri , aiftid efl vermn QUuUare. C'eft à-dîre , au- 
îfe €hafe efi mentir ^ autre chofe ejî cacher la ^- 
ritJ, 

Puffendùrf fera le troifîéme garant de ma 
Proportion générale que ks àroites Lêix de 
la Vcri$e* ne mus ohligmi point a dir£ à tmt h 
mmde^qm Je demanda ^ ce que mus Javons ^ pour ^ 
vâ que d'ailleurs mus ne difiQHs rien que de vrai, 

C'efl- 

(4) Voiet Jes Nores de Mr. Cmim for SMUfiât Ç^iL 
C, V, Aït. 4, Pag. ji, 
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CVft-là ce qu'on peut appeller dd Savant dti 
premier ordre , & fon Semîmrnt eft oéac- 
moim dans nne conformité parfaite avec îe 
iriien. Mais il resprînie avec tant d'dtenduc 
que je me vois dans la facheiife néccffité de 
renvoyer les Leâeurs , (a) à rendrott de 
fon grand Ouvrage où ce fujet elt traîrd^^ 
Tout ce qu'il y ditefltitrememenr curieux, «H 
la queflion ne fauroft être ni plus çlafreincnt,^ 
ni'plus habilement développée* 1( me fuffira 
de rapporter les paroles fuivantes qui difentm i 
peu de mots tout ce que FsiffenJorf a penfé 
là'deiïus. (if) MamfcjJum eft ^ me non Umm 
ùmma (fuihftsvh indkarc , qute tpfi m amm» 
vnkm ; fed iHa dunt^xat ^ ad ^u^ mteUfgtKda 
ijli jus habem plçnnm^ aut minus pieno , fmJ 
û^îfgûfiom ^ qu^ m me eft^ ex ^dverfum rejp&i^ 
deut: adtncjue reéte ea îacindo dîjfimuîûre ff^jjt 
qu^ ut ex me fciat aher jus mm bahet ^ ntqM 
ad id aitma M^amne egù teneur , . . (ri ^^5^' 
auîem prêter Gblfgatknem fuam^i^ jus mltertm 
verum dtxk ^garniffe pùùus , y rffmitjje , quafi 
verhatem dixî^e cenfebstur, C'elt à-dîre, „| 
,, eft évident que le ne fuis pas obligé dédire, 
„ à tous ceux qui le demandent, ce que j*aî 
„ dam relprit. Je ne fuis obligé de leur di- 
„ re que les chofes qu'ils font en plein droir 
„ de favoîr,ou fur lesquelles ils ont auiTiofflS_ 
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(fl) pHfnd. i>t f, H. & Gmt, Lib. IV, Cap» I. f. 
Se S^ V'^gg. |[«. 119* Eà. AmUcrd. ifi^l. 
^ (*) Vù.fup. 5. 7. *"-<%* îï». id fin, 
{€) Vk fw. j.f, Pag. jij. 
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,j un Droit qui fonde quelque obligation de 
j, ma part. Par œufequent je puis leguimc- 
„ ment diflîtnuicr^ par le fileuce, tes choies 
,, qu'un antre n'a pas drok de favorr, & que 
^1 je ne fuis dans aucutie obligation de lui d\~ 
„ re. Cet! babiller, & p.trïer à tors dt i 
,, travers , plutôt que dire la Vtriié , lors 
,p qu'on la dit fans y ctre oblige, & laus droit 
„ aucua qu*un autre ait de la favoir de 
,, nous"* 

Enfin le dernier garant de ma Propofition 
générale fera le profonil & le judicieux, & le 
très- Chrétkn Philofophe Mr. Cumberhndy 
dans fa Df}}mfitio Phikffjphka &c, oa Reshnch^ 
PhHfffQphique des Loix de la Ntitun. Voici 
ce qa*il y dît, [a) Qumïam Sermo Mtnîh in* 
ter près tjî priVcipUMS ^ i^^ humam gentri proprtus^ 
tdtù:fue Lex Na^ur^e de prudinû henevoknim 
trga alks QppQrtune ftgmficai^da , fpeciaims ^ 
dïftméîms tjcrhis fî&flrh mifdum pTicfiriku ^eum- 
i^sie Tari te Viriuîes diligent er ebfervam, Impri* 
mit tnim pfdcipii^r ut ^lifUandQ a fermone ah~ 
jiineamdts , quittes nempe a ut rtTerenûa ergs 
Deum , amt ulios nakis fie péri or ci id ùo/ÎuIm , ^UÊ 
ne arc ami Impcrii dviits , ûuî j^mtcorum , aut 
fitmiJi.t ^ iikS qUit nus ipfoî fpeétam , rêve lent ur 
i/i uiUm détriment um , dumfiilvo communi Bù- 
no felidm felari pojjent ; hujHsmodi Legihus e»^- 
f:]Hftiir Taciturnitas , f f/* ep Firtuj hamflet-ica 
filemium Mgem cammam Bma ùpporiunum* 

C'cft- 

'^) \t. Cftm6eTt4)t£ D*pf* Phih Cap. VllL S. VI, 
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C*eftà-dîre, „ D'autant que la Psirolc» c& 
,j le princTpal interprète de la Penfée, & ce* 
,» lui qui convîent en propre au Genre tju- 
„ main , la Loi de Nature qui nous oblige 
„ à tennoigntr aux autres , dans les occa- 
„ fions qui ç*€n prcfentent, la Bienveail lance 
,, que nous leur portons, cette Loi, dis je ^ 
„ prefcrît fp^cîaîement & diflinéiemcnt les 
,, dîferensufages de la Parole, & c'eft ce qui 
,j produit dîverfcs Vertus également néceflâî- 
„ res- Le premier devoir, qui nous ert fm- 
,j polc, confïftc à nous taîre quelquefois, 
„ comme par exemple ^ lorsque le rcfpeft 
que nous d-^vons à Dieu, & à nos Supé- 
rieurs îc demande, ou lorsque les Secrets 
de l'Etat, ou de nos Amîs ^ ou de notre 
Famille, ou d- nous-mêmes peuvent ^trc 
„ tus fans detrïment à qui que ce foit ^ on 
„ plutôt pour î'utîîité publique. C'eft li ce 
„ que fait la T^açHurnké^ que l'on peur défi* 
,> nîr, une Vertu de Conv et faiion^ gardant le 
„ fîknce félon que le Bien commun le de» 
„ mande". 

Si Mr. Saur m connoit de plus grands 
Hommes que ceux que je viens de donnei 
pour garants de ma Propofùton générale ^ îî 
pourra dire encore , que grâces à mon hgc- 
pteufi i^ commode Morale , mus fourrons de* 
formais proférer des Met^fonges fans mmùr , ^ 
tromper les bommfs fans ufer de trùmperie^ 

J'ai prouvé, dlmonftratîvement, ma Pro-» 
pofitîon générale, que tes étroites Loïx de /a 
Yçrité m mu^ Q^li^ent point dif^f 4 toitt /e 



momde qui nom !e demande , îQut ce que n^uî 
f^zmm^ pùHTvâ qm â^mlkuts mm m dtfium 
fltn que de vrai, \\ refie à fa voir fî cette Pro- 
portion ^ avec les Modifications, convient à 
PAâlon & aux paroles de Samuel quand il 
"lit à Bahlehem pour y oindre David, Car 
.É clic y convient en tout & par tout il en re- 
lïiîtera, d'une manière incuntellai>le^ que lî^r- 
^«e/ ne mentit, ni ne dit ni ne fit nen qui 
approchât dû menfonge. 

Je remarque d'abord que le Prophète ne dit 
.en qui ne fût exaÛement vrai. Il dit qu*il 
vient facrjfier, & il facrîfie. b'il y a du men-* 
fonge dans la condaite ou dans fts paroles, il 
ne peut dotic être que dans l'une ou dans l'au- 
tre de CCS deux choies; Tune feroit qu'il eût 
été dans l'obligation de dire, aux Bethlehemi- 
fts^ toute la verit<5, fans taire aucune partie de 
Û CoiTimîiïîon \ & l'autre fcroit de luppofer 
quç le Sacrifice avoit fv peu de rapport i là 
Uomnnîïïînn fecrette quMl en emportoit tacite- 
Imeat une négation pofitîve. L Si Ton veut que 
'Samuel ait menti, on doit i. fuppofer qu'il 
étoîr dans robligatîon de dire aux BetMehemf- 
tes tout ce qu'il venoit faire chez euî, & de 
jie leur taire aucune partie de là Commiflîon* 
Mais Éi la Propofition générale que je viens 
de prouver, efl vraye, cetîe Suppnirtîon cft 
viJîbîenKnt faufTe. Car d'un côté les Bethle* 
hemlies n'avoîent aucun intérêt à favoïr que 
^)avid de voit être oint, & d^; l'autre Samuel 
ar dit tout ce qu'il pouvoît dire de leur intérêt 
ide favoïr, 

T 4 J« 
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Je dis que les Bethkhemius n^^voïtmmcm 
intérêt à favoîr que David dtv oit ^itt oint par le 
Prophcte* L'îgnoraiice de ce fecret ne leuf 
caufoît aucun préjudice, ou plutôt il leur 
étoît utile de Hgnorcrp Un fecret, de cette 
nature, répandu dans toute une Ville, aurofi 
été répandu far îe champ , dans tout leRoyau- 
Jîie, & porïé aux oreilles du Monarque re- 
^n:int, Be$h!ebffm alloît être înfatlliblemeat 
r objet & le Théâtre de toute fa fureur. W 
Eîlefe rcifentit cruellement de celle d'Herodi^ 
quand ce.Prtnce eut appris que le Clidlly 
avolt pris nafllkncc, & que n^auraît-cUe poÎD! 
eu 2 eiïuycr du rcileiitimcat de Saûl \\ elle 
nvoît été cotnplîce d'une ^Stion qui n'cioît 
pas moins que îe dethroner ? 

Il ell pourtant vrai que les Bethïehtmhti 
avoîeut quelque unérit à prendre dans îe 
Voyage de Samuel'. Mais quel étoît- il cet in- 
térêt qu'ils y dévoient prendre ? Ils le m^- 
qutntjîls rejîprimcnt eux-mâmes par la quef* 
tion qu^ils font au Prophète, fse^trenj - in fut 
pùMrhkn 1 & le fcnsdc cetîc queftîon cil expliqué 
par rHilioricn, qui venoît de dire, que dcf 
que Samuel fut venu à BcthUhem ^ les ^*' 
Clins de iaFîik accùurmenl nu devant deimmt 
effrayez. Samuel ne tes ayant jamais cncoie 
honore! de fa préfence, ils font effraye i de k 
voir- Ils appréhendent que ce ne foit quepoar 
leur dénoncer quelque jugement de la Prnvi- 
dence. C'étoit l'idée aUei commune que l'on 

fc 
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ft faffoît autrefois des ProptKtes. On s'îma* 
ginoît que toutes leursCommifîïonsétofent de 
terreur, & dans ce préjug^ï généra:/ ^ îl étoît 
fort naturel que Ton s'împatknrâc de favoîr iî 
Jeor Mcflàge étoit en bien on en mal, GVIl 
aiufi que ïc Serviteur dEUfde fort an t d'avec 
Jêbu qu'il venoît d'oindre, on demande auffi- 
tôt à ce dernier, (#) Tq0 za-t-H hkn^. Pour^ 
fuoi eft venu ver^ toi cet InfenfP. Lts BethU- 
h^miîts faîlîs de crainte, temoîgtuiu la mê- 
me îJTipatîcnce. Ils accourent tont effrayez 
au devant de iî^ff^KW, & lut difeiit, «*■ 'îikns^ 
TU que pnur h'ten^ OU comme il y a dans rOrî* 
g) liai ^^*''^ ^^t ta tienne eji-elk pacifique ^ ell- 
elle un MelTage de paix & de taveur? Vnflà 
tout rititéréc qu^ils y prennent, & la rcponfe 
que leur fait Samuel ne dît- elle pas tout ce 
qn'îls âvoîem intérêt de favoir? Elle les raf- 
fure parfaitement; elle diffipe leors ai larmes; 
elle leur montre un fujet de joye au lieu d'un 
fujet de frayeur* Je ne vtsm f ne pour l?kn^ 
é\iA\, mon MefFage ell de faveur, ;e H)Uni 
pur factifier à l'Eternel, 

De cela je conclus, & tout homme fenfé 
doîr conclure avec moi, que Smj^uei ïâpond\t 
aux BsthUhimîtts tout ce que les étroit es Loiï 
de ta Vérité le mcttotent dans rohlîgnnon de 
répondre. Ln conféqttence coule nèceffnre- 
mcnt de ma Propoiîtion fçénérale. Les Beth- 
hhemkex n^iioxQm en plein droit de demander 
autre chofc, & Samiel n'ctok dans aucune 

oblU 
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oblîgauQn de leur aî>prendrc autre chofe. Do 
quelque évidence que foît ce raîfonnemeiit ^ 
& quoi qu'il fe fouticnnc fufiîfamment par 
lut -même ^ je veax pourtant bien Tappayer de 
quelque fuffrage que Mr. Saurm ne pûi pas 
tnéprifer. Ayant vu le Cotnmentafre de Mr. 
Patrick fouveat cité dans fes DifcQurs fur Is 
Bîéle , je me fuis informé de ce que ce Sa* 
irant Angles a dît fur ce PaflTage, &^l*on m'a 
communiqué cette Note tant en Original qoe 
traduite en François* And Ht faid^ peaceahly: 
l am came to fttcrifiçe unU the Lurdy "Tb^was 
emc Intmtîm of kh cQmmg ; y th^ ihtre wm 
anmber , to ammt David ^ he was mt hnnd tù 
decUre k : Far wèere îhen arc twù ends afs0y 
Aâtoffy me may^whhùut injury to Trutb^ de* 
£lare the me , ÎSf^ cnmeai the ûther. As M&fa$ 
did when Ht hïd Phnrmb they mujï g9 uni 
facrtfice to God in the IVddtrnefs %ut ftipprejfid 
thetr Intention to march tù the Land sfC^noM». 
C'cft-à dire, ^^Et îl dît, ce n'eftqu*en bien, 
„ je viens pour facrîfi^r&c. C'ctoit-là un des 
„ motifs de fon Voyage, & qnot qu'il y en 
eûr un autre , aiînv oir pour oindre Dmtd^ 
il n*ctoît pas ob\\%û de le dire. Car lors 
qu'une Aâîon a deux fins, on peut, fans 
préjudice à la Vérité, déclarer Tune & tairt 
fautre, C'eft aïnfi que Moïfe dit à Pharnoo 
qu'ils demaiidoîcnt d'aller dans le Delt^it 
^, pour y facrtfier à leur Dieu ^ & fupprîmt 
y^ leur d^ffein de prendre la route du Fais 
„ de Canaan". 

il cft donc évident & par la Raîfon, & pâf 
TAutorîtéj QQc Si^muel uc mentît point mt 
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éroît obligé de leur dire* Maïs il l*on luppo- 
fe d*un autre cûté que le Saciitice luî-njénie 
étolt un Menfonge, parce que n'ayant aucun 
rapport à la commîlîîonfecrenc il en cinporioit 
"îcicemcnt une Ncgatîon pofkive, li Ton don- 

'jd!S-je,cet autre tour à îa choie, pour crou- 
ver le Menfonge dans Tadîon ne l*ayant pÛ 
trouver dans ks paroles^ ma reponfe efl pjê- 
te^ & ne doit faire ni honneur ni plaîiir à ceux 
qui me font cette indigne chïcane. Ils ofent 
dirt: que Samuel {a) fuù/iîma nm fiâkn à fa 
V'erîlé^ qu'Wfatt açcrmre que le Sacrifice clî 

fmqne , vu h primipaî but de fon Voyais ; qu* J 
it > pnepar Lt ims l'erreur , qu'/7 les y affermit çn 
ficnfiam effeâhement^ (ù) qu'il cacha h l'f-» 
rifaùh fuje't de fm Voyag^e fuus le pretexie d^un 
Sacrifice ; & que cette aâwfi azmt par £mJ7^ 
(jitcnt ce qti'm fréund être toujours crimms! dans 
U Menffjngc y fav&ir de jettcr k frmhain dam 
F erreur ^ 

Les pauvres gens font pîtîé. Ils parlent de 
ce qu'ils n'entendent point. Ils n'ont pas la 
:-î.^îniere' Idée des choies; & c'eft aflêx l'ordi- 

.^ï^à^yix. Sdurm^ Ses idées font tout aa 
pitis comme ks Atomes de Demnçriîe qui vo- 
lent au hazard & qui s'accrochcnr de même. 
Il faut donc lui apprendre ce quMauroit pu fa*' 
voir, s'il étoic capable de medker ce qu'il 
lit. 

IL Le 

(a) LttU fir. & M. f a|, U, 
j^j Ibid, Pag. fi, 
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H. Le MeofoBge d'.:aîon » comme celd et 
p:troîe,eft negatîf ou pofiîif. Il eft ncgaiîf Jort 
que raaion,quf! nous faifom^n'îndîque point 

celle que nous voùluD'^ faire, ou qu'elle ne Vith 
dîquc pas toute- U eft pofitif lors que l'affiott 
que nous faifnns ÎDdique le contraire de notre 
delfem , ou n'en eiï qu'un figne équivoque. 
Maïs dans raÛion , non plus que dans la pa- 
role, ît n^y a point de menlbuge à ne pomt 
faîre connottre^ aux autres, les choies qu'ils 
n'ont pas intérêt de favoir , ou qtie ntras 
ne ftimmes pas é^tn Tobligation de leur ap- 
prendre. Appliquons ces Maximes au Sacti- 
tice de Samuel^ & nous verrons qne cette ac« 
îîon ne peut paroîïre un Menfonge qu*a des 
gens qui ont auiS peu de fens, & de pieté 
que d'idées. 

I* Suppofé que l*Aûbn Ae Samuel tlk 
donné Heu aux Betkkh^ynkei de croire que le 
Sacrifice étoît le principal ^ & Tunique but de 
fon Voyage, où fcrok le Menfonge? Il n'ï 
en auroir que dans la friufTe fuppoiîtîon qoc ce 
Prophète étoit oMîgé de leur révéler tous ks 
iTiotîfs qui ranieiioicnt dans leur Vîlîe, Nous 
venons de voir qa*îl n'étoît point dans cette 
obligation. Par confcqucnt îl n'y a voit par 
plus de Menfonge dans Inn Aâîoii que dam 
J;i réponTe. Nos peuts Savans appellent ctli 
jetier U prùcham dans terreur, A eus permis, 
fi pir Vt^rreur îls entendent Vjgmrame d'une 
çhoÇ^ qn'rl ne nous importe en rien de favoir. 
Dans ce fens, & dans ce fens^là feuîumenî 
nous leur avouerons qn^Samuei jetta [c$ Setif» 
tâhemiies dams Pnr^ur , maïs nous leur avorrs 
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auflî démonrré qu'il le pouvoir faire fans le' 
muindrc menfonge* 

2. L^ASion du Prophète n*étoÎ! pas de Tor- 
dffi A^sMcnfonges mgatifs dans lesquels ce que 
Dous faifons n*indique pas ce que nous vou- 
lons faîre ou n'en Indique qu'une partie. Le 
"^ TÎficede»^^ï^«iWn'empQrtoît ni une négation 

vi\q^ ni une negatton partiale de la Com- 
miilian fecrete d'oîndre un nouveau RoL Ce 
Sacrltîce fut un AÔe véritable & réel de Re- 
ligion , & qui par rapport aux Bcîhlehcmkeî ^ 
de même que par rapport au Prophète, ifa* 
voir, & ne pouvoît avoir d'autre tin que cel- 
le de rendre à Dieu religieulemenr leurs 
hr^mmâges. Il faut diftînguer îa fin des 8a* 
crîfices des TTiotifs qui les i^ifoîcnt prefenter. 
La fin en étoît commune, & ks motifs en 
Croient différent* La fin commune en éroîc 
de remplir un devoir de Religion, Les mo-' 
tifs en étoîcnt diverfifiet félon les Circon- 
flaticesdes temps, des lieuse, & des perfonnes. 
En général l'Objet de ces motifs étoit dou- 
ble, d'un côté le Crime à expier. & de Tau- 
tre des grâces à obtenir, tm déjà obtenues, 
La dernière efpece portoit le nom de Sacrifices 
faiftiaircî , ou de profperùez & ce fut certaine* 
ment de cette Claffe quMcoit celui que AV 
mitei offrit à BtîhUhim, Car la Viétimc cmir 
' une Geiiîlle & ce ne fut que dans les Sacrîfi- 
' ces de prQfferitez que {a) la Loi permit les 
B^tes des deux fexes. Les Sacrifices de cet 
ordre étoîent fuivîs d'un repas où Ton man- 
|çoît les ViâimeSj TOifrant y convioit ceuï 

qall 






qu*îl trouvoît à propos ; .c^ encore u^ie 
particularité dans Taclion de Samuel , q^e 
rHîftoîre Sainte > fttffifammeut indiquée; 
Enfin ceux de pes Sacrifices de profperitei, 
qui s'appelloîent volontaires , fe préientojeflt 
à Dieu pour implorer fà be^ediâion fur quel- 
que chofe que; ce £Ût, & par confequent noiis 
se doutons point qpe Samuel n'ait offert le 
;lien dans ces religieux fentiniens qui nous 
, engagent à faîr:e précéder de la Prière, tout 
^ ce que nous allons faire de quelque importan- 
ce. Son Ââion s'expliqupit Jpnc évidem- 
. ment elk-même, par la fin générale des Sa* 
; orifices de cette nature» Le Prophète , & 
tous les BeihUhemUes , y prenpîepc le même 
jmerét pour les divers motifs qui convenoieut 
à chacun, le Prophète pour implorer la bcne- 
diâion fur le Roi qu'il alloit facrer, & tous 
. Us Bethlehemises pour implore^ ^ ipémebene- 
diâion ou fur eux?ménîes^ou fur leurs faipilles, 
. ouiur leurs deileins particuliers* Mais où eft 
* ici le MenXoiige? Eil-ce que le Pxqpheie, pu 
ique les Afliilans déclarent, par ce quMis font, 
qu'ils ne veulent point ùdp^ ^tre chofe ^iLeur 
principal 2c leur unique motif eA-il d'égorger 
. une Genifre^,& de la manger? Ne fe propo- 
.,-iênt-ils pas tous de fe rendre le Ciel àvora* 
ble,& quoique chacun ne dUèpas tout haut 
. je motif fecret de fa dévotion , leur dévotion 
en eft-^elle moins fincere , ou lenferme-t-elle 
facilement un Menfonge i Pour le dire il 
ikut avoir perdu toute pudeur, & pour le 
penfdr il faut être on in^pie. Cteil pourtant 
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fFreax excès auquel Mr. Saurh s'eft porté 
dans fa Dejtnfe* Selon lui Samuel ^nfit ac- 
irorr^ aux Btthlehmitis ; il leur donna 1< 
change par une Pieté fimtilée; & Ton Sacr'fice 
Tie fut €3U*»*f prttexieyèi qu*un jeu de la Rc!j- 

lîi pour cacher fes defTdiis politiques. QuoiJ 
1.11 Sacrifice ordonné par Dieu luî Hiêmc! of- 
fert par un des plus grands & des plus faînts 
^Prophètes î & précédé de la lanâîfication la 
plus folemnelle de toute une Ville ? Qitoîî 
on Sacrifice fciïiblable n'étoît que farce, que 
mommerie, que fraude pleule ? Jufte Ciel! 
qacHe prite ne donne*t-on point aux Liber* 
rins, & cela s'imprînne dans un Etat Chrt^tien! 
Ceia fe débite dans les Villes d'une Cominu- 
' uîou Retormée? Cela s'écrit pour la definp? 
d'un Prédicateur du St Evangile ? 



R satura mgm ^ fâat mMgffaûo verfum. 
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^■j. Modcrons-nous pourtant, & remarquons 
^^n que comme il n'y eut point de Meiifon- 
ge négatifs d^ns TAÛion de Samuel , il n*y 
en eut point non plus de p^fittf. San Sacri- 
fice n*étoit ni contraire à fa Commi^îîon fê- 
crete 11! même lafceptible d'une întcrpfetatîoti 
oppofée. On n'en tèra poinr de doute quand 
on faura que le Sacre de tous les Rois, de 
l'ancien Peuple, étoit précédé de Sacritices de 
prolperîtex; c'eft-à -dire des Sacrifices du mê- 
me ordre que celui <\\x^ Samuel o^i\t avant que 
d'oindre Duvid. Les Exemples de ceoX qui 
f^nt tpîclfia dans l'Hîftoîre Sainte, font preu- 
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%c pouf ceux dont elle ne parle pomt. Sa 
mnel {a) o?gnrt SaMl fp) ïe len " 
cnfice dç profperîtcï qo'il avor, 
#f^^ on d^ns quelque aatre Viile ^^ 
O^î^/ifiit reconnu pour Roi des douze . _ , 
avec des Sacrifices ftmblables, car 11 eft dil 
qim (f ) ftfJtf/ ief Ançltm J^îfraél viifrr*-^ -^^^ f^*- 
èrm^ aut le Rai David traita aii*^^ 
devam rEurjsfi^ devant l'Eternel, ucu 1 ^ ri^ 
avec l'aoguflc Pompe de la Reîigion dans k 
Rituel établi Qamd l'Ecriture nous maf: 
q\ïe qvL^Aàfahfrt(d fa^rifiam tes Sacrtfixei ^ en- 
V€ïya chercher Âchkhopinl , n'mdiquet-t 
eVairemenc que ce fut par ces Sacpfîct 
en ira dans Fejicrdce de fa RoyaiJté ul 
Aihmjm de même efl reprefem<5 comii;. ;,,. 
lant le Monarijne après que l'Hiftoneo a d«t 
qti*il avoît {e) tu/ des Brebh ^des B^afi^i^ da 
Wctçi ^r^tffei prh de la Pierre de Zobeieth. En* 
lin lors que (/) Sahmm fut ïfiftaUé publique^ 
ment pour îa féconde & dernière fojs, quoique 
du vivant de fon Père, il eft dît que Poh fa^ri* 
fia des fier ijiçei^ que Pm offrit des Hrji&caprfhr^ 
^que Ton mangea fes^ que /*a» huf^ & qi: 
éi^ifit A" Prince po^r Chef de PEtat* ^.: ,. 
furprcnant, îiprès luut, que la Relîgîoti^ q«c 
tous les peuples dumondetbnt întefvenîrdaoï 
ces fokmnîte^ , n'ait p;is éi€ négligée dans 
le Sacre des Rois d^Ifrael ? On ne peut donc 

m* 
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Hiterpretcr autrement tous ces endroits de 
rHîlloire facréc, & ce feroît une foîble ob- 
jeâîon Cl l'un diroît que ce n'écoît point dm 
Sacrifices, parce qu'il n'eft point dit qu'ils ayent 
été prefentei dans le Tabernacle. Cette di^ 
ficakédifparoitâ la leâure des paroles fuiviti* 
jS- {41) Le teupîe fiicrifim dams hs hauts //>#jr. 
.i'mutasii^^on n* avait point hâti dematfonài^E^ 
îtrneî , iufqm*aH Temple que bâtît Sahmom^ 
Qaoïqu^îl en foît,la Coûmme eft clairement 
toblîe* Le Sacre des Rois étoit précédé de$ 
:rtfices de profperkeî, & lors que Samftêl 
offre un^de ce genre, avant que d'oindre 
u^td^ de quel front peut-on dire que l'ac- 
>n exprimée , de ce Prophète, éroît contrai- 
8 fiCommiffion tacite; que le Sacrifice n© 
offert que pour déguifer l'autre deflcîn^ & 
|e par conféqucnt c'étoit unMenfonge?Oû 
-il ce Menfonge?Il n'eïl ni dans la Répon- 
i^poîs que le Prophète dit tout ce que les 
m étroites loiîC de la- Vérité l'obligent de 
reînî dans l'Adion^puis qu'elle eft unique^ 
Entét/inguîierement préparatoire à ronâioa 
\ David, Où cft'il donc encore une fois? 
Jolie part; abfolament nulle part ^ & je de^ 
tici folemoelkment Mr. Saurin de répondre 
Preuves que je viens d'en donner* 
Mais il ne fuffit point pour mon deflèfn 
iFOÎr entièrement dîfculpé Samuel II faut 
core décharger Dieu de toute imputation* 
même de tout foupçon de menfonge. Dans 
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}3l$ BtUifÔTHE<lUE DE t.'BuïLOPE, 

TArticl^de laBi^/iûfiiîfaf rmfym/^oiij^ âtyu- 
O^i rÊitrak dêsDi/^aiïr/ &Ci je rempli 
paçtie de ma tâche avec toutjerîneïidîtQ-^^^ 
piurente que Toe devoît attendre d'un homnie 
qui ne fait que fon Catechifmei parce rv- •* 
crus devoir laîffer à MK-Sann» quelque r 
^ckus d'hounéte retraite, & que me 

ckoieDt de lui faire graçe^ s'il fe meii 

les voyc^ de la mériter , par des EcNraffith 
lïîeûscoî, fans avoir Taîr â'unQ retra^^kMi 
fil eûffeut la réaîjté. Mais îl ne veut p( 
KT^çê. A la bonne heure* Jl faut le r 
a bout, & le convaincre qu'un Hom:: 
fait fon Cateçhifme n'dl pas incapable k^h^- 
piendre autre chofe^ 

Le faupçou que l'on fpriiie contre h fiv.'" 
rite de JDîeUj dans la rencoiitre dont il : 
ne regafde ., & ne peut regarder que ^'^L 
ifiii*ijy^/:S*excufe de la Commiflloo que Dieu 
lui donne t & reprefeute que ce Prince^ ve* 
nant à en éprendre parler» lui ûtera la vie. 

W^, isf i*f dirm^jff fms venu pùur f; 
Cktte réporife,dit-OD» avoît donc pour i 
Strat^énie qui devoir mQtiïGSamueiiçuu\cù^ 
& ce Stratagème couikîoît à dépaïfer Sailli ea 
lui faîfant accroire que le Prophète ne vendît 
k,Buid4^cm que pour ofllir un Sacrifice» fans 
a^tj;e, motif de Voyage, {a) Dttu ^éli^on^ d^mr, 
^^^Jêti-m^me a» Prù/j^eie SamueJ P ordre df €^ 
^e^ U mr$$^lç fuj^i defm tfûiagç â Bethleheni 



ut /f prétexte d*mn Sacrifitç, Cet ^rdft ttndmt 




PMfie d'iith Cetit aé^wn^ [un Ecnvtîil 
^t imit de droit pied auroit dît, cet t^r^kr'} 
^"^it par conféquent ce qu^om prétend être iom* 
tri irminel dans ie Menfui^e^ favùir dejefief 
frùihmn dattî l^errenr. On ne faurolt im* 
ner le Menfonge à Dieu d*une ftçon pîoi 
ifrie, & moins mefurée* Nous en ptrleronr 
lti$ îû fuite; en ûttendantv faîfons voir que 
e^i3*eft-îà qu'une ilknon^lc que le Mcnfoû- 
B prétmdu n'eft point un Menfonge. 
Pour croire que Dieu mentît dans cette oc* 
kffoo , il faut fuppofer 3. chofes. La t. que 
ntti entre dans les fentîmens eirprîmés du 
' Propbete ; là i> que la répoofe efl le Projet 
l'on Siracagéme pour tromper Saûl,, & la 3. 
Tlelefccret,avec lequel Daviddcvolt êtrefacré 
pou voit avoir d*iutre but. Or fi je prou- 
que ces trois Suppofitîons font également 
plFes ,j'auraî prouvé que Dieu s*uiii point de 
'mibnge. 
ï- On fuppofe faufTement & fans raîfbn 

Pilconque. que Dieu entre dans les fentimens 
rimez du Prophète. On s'imagine que Sa* 
r/ ayant allégué fa crainte^ pour sVïcufer' 
du Voyage, Dieu lu! dit en termes équîva* 
^flTS* Tu as raipin de cramdre ^ ^ SafU pmr* 
■ft Ifienfe p&rter a»X extremrtez cù^tre tot^sHP 
nf ta Cùmmfjfi9n. Ilfanf dçm iui danpfer it- 
V 2 change 
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fim^e.^ bf €ohrmr cr F'fi^Jk fmdfm frià^Mr. 
Ufm iftm Ujgè fétt trmspinr U ffint pnfplX 
Im. Mw ce Coauncaiwe, tk U fiiçoai^k 
MfcJiwrnbt ii'adefiiadcflMai^'eâifiMiialrtr 
ciMtioapfévcoae. LtmcâidreatteiitioB^fiBl» 
XAajefté de celui qui parle, fuffit pour fe^pp» 
Cmke; & démontie qoe ce qœ JDim iBr jir* 
vient à œcL Lt ^nmtfr ^90^/0 f rfmf tm t 

TCm 0mferves tm âffêâim fmr rr PniKt ^ (^lir : 
dm^tr deperéke ta vif foccmfê moim^fmc oriir: 
êà. d^ Jeterdre la Comronme me i^affi^e^^jSH 
ffoiklrois qtfMm amfre qme Toi mefirvif dtmé^htiti 
poMT Mwe Commiffiom fi ctutréùreamx fimflmmi- 
de tom cœur, Maisên vakn aUègues-tm ces Jiffifmka^ 

Ïme tom amottr four lui fait uaitro IneuflmMÊf, 
amour pour tôt-tnime. C^e/i Toi quefmw0 
four c€ Minifitre. Exocute mes ordres ; wut^x 
(bejams délai ^cboifi mime dams tom Irêsifem^ 
layi^ime qtù doit être iumnoUe dams le Sacrum 
freparatoire ^ ^ tors qtée tu feras fitr les Uqmt 
/achèverai de t^imfirtsire de mes vokmtez, ijtkU 
ferai ùtooir ce que.tu aurdfs à faire. _ r . 

Cm m'avouera que ce Commentaire Âll> 
éy^KHiu vjQfqa'i la, moindre Ombre de 4étr 

gi&mem^ dans la &épon& que Dîea fSut^ 
opbetc« On y voit, au contraire, que Difii 
y^^ûdeôt la gnmdeur fouveraiue^ & qn'i.-f 
pM'le en Maître qni veut étxe &Yir craint, c^ 
iêuVobeï, quelques confiderations humaio» 
qjit'on ait à lui oppofer.. La feule quelHon^ 
qui reOe ea de iàvpir fî rUiftoire, & fi les 
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Offûky Novemh. (S Dêcemh. lytp, jo^ 

Expreflions du Texte admettent le fens qnC 
je donne à cette Rcponft,& je luis convaincu 
qo'îl n'y en a poînt diantre qui Ibit fondé en 
ratfun. Que Ton prenne garde aux Obrervatîons 
fuiVantes j & Ton verra fi je nie fuis trop 

■p, Obfer^inUom, Il étoît afTei ordinaire aux 
^Kphetes de chercher dîverfes excufcs» pour 
|Bter certaines Commifllons pénibles ou délî-^ 
wkt% que Dieu leur donnoît. {d) Mmfe en al* 
-;ua plusieurs pour le difpeiîfer d'aller ea 
^pie. {b) Jtremte relifta de même i la Vo- 
IGD Prophétique quand elle lui fut aireifée, 
[f) Jtmusfit bieq plus, car îl désobéît ou ver* 
îent lors qu'il reçut ordre d'aller à Ninive, 
â% conduite de Samud n'a donc nen de fort 
fingulier» Il donne une raîfon pour Jfe déchar- 
ger d'une CommifEon quî ne lui étoit nulle- 
ment afçréable. Cette raîfon eft des plus fpé» 
fufes* Saûi^ dk-iî, cm smendra parier éf" i^e 
étiefA* s 

2, Obfifvaîkn. Cependant cette raîfon n'é*^. 
ni la feule, ni celle du cœur. Il ne crai- 
>ît pas tant SaM qu'îl raimoît. L'apprehen- 
du danger n'ctoît pas à beaucoup près , la 
is forte desConfiderations quî Icretcnoient^ 
fti'avoît point connu ces lâches femimens 
is nneConjonâure où le plus grand coura- 
léroit nécellàirc. Lors qu'il fallut fimple* 
i£ annoncer a Saûi que Dieu Tavoit rejet- 
I) Eiode IIL 6c IV. fi) Jctfm, h ff, 

V 3 
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té, & fcdî.fpofoît à faire paflir le'Scq«] 
d'autres ma-lns que les ficnncs,qul fit et-- 
ftge? H ne s*eDpouvoie de plus mkm . 
tin Monarque alticrà ftiperbe. A^qud)é* 
rèur lie pouvoit*il pokit ft ponercQ^rrcteî 
nîftre dénonciateur de ceite terriWe^;JS«ô«aï* 
éc? '{d) SMMil tkémmcnïïs y prêtevôIfûÉfers 
foiîMiâiftere & s'en aquite avec trtftifef* 
Hieté*achevée. D'où vient qu'alors *'^«Sa* 
geux ^ Il e(Và ppefent fi timide hOt& qu'atta 
n dénonçôitfimplemehtato 'Monarque l^fl» 
heur dont i! étoît menacé , & qu- à ptéfiat 
èft doit <tre rinftrutnent & l'Organe. Aaç 
mattt il prononçoit un -asrft dont Pci8€«|) 
fàvitok «tre fort éloignée. A cette-l*W*' 
va^lôî-méme en ^rtre Fexecmenr. A^0k 
îl craignoirponr iS^»/,iiuiourd'hûi îl'tf|p 
plus rien pour ce Prince; G'eftdonc moiufî* 
preheaffion que la doùlenf qui iuidîûe d#É 
t;trffc^^)Our fe difpenfer d^àUerdndre uaift 
ireau Roi. La douleur jen eft la raifiml 
cœùr^ & rai>pr<iienfion etf.ell le prétexte*. 
3. 9hfervaiion\ En effet Samuel avêit jfft 
5^71/ tonte raJaTeâion d'un Sujets & tortiiic' 
tertdreffe d\in Père. On le voit dans fa* 
tîon continuelle quele*Prophetetémo{gna|* 
coridnîre ce Prmce ; ittiis cela paroir fer W 
à ce tfn'tt fit dès le moment q:u'il eût dénfiis 
an 'Monarque que ©leù fé preparoit a 6 
faS[ti 4a Couronne dans une autre mM^ 
Qaoi qu'il eût déclaré que la SenKuce ^to 

ir« 

(n) I. Samuel , X V. »< «- 99% : 
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^révocable, (a) Il fe refolut ponriant , à 1^ 
rfere de Sa/d^ d^întercéder piMir, lui ï^ii près 

'■cigneur, & de lui maïquer les inÊmçs 
■^ aux yctiï de toute la Cour^ Il eft 

que dans la fuite ^ (è) r/^r r^lla plus vm 
. r.r;.V« ^tf/^r û/<f 7^/ wù?^. Mai^ il dlvt'aî.aiiliî 
qa*n fut vivement pcnetrc du malheur de Jiaii/. 
Sa douleur fut aniêre de voir defcendre du 
Thrune.unRoi qu'il y avoit placé defamàîn. 
lî ea gémit dans le fikncc de la retraite ^ où 
il fe condamna lui-même, aprcà la dcnoncîa!- 
tioû de Tarrét* (c) iï^iw^r/^dit rEcfiiurc,w^- 
K4 Je ni! fur Sdùl^ d'j^Htani qm i^ Eternel î^ét&t$ 
repenti d'avùir étiéti SâMlfour Rus fur IfrsiL Son 
aÈïtïlon dut être bien profonde pour être peîiite 
en ces termes^&ccquîfiîtn'en donne ptis une 
moindre idée* Cette affliâion va fi loin qjic 
Dieu loi en fait, des reproches, & Vàçmfc ék 
quelque façon de nnirmure contre fa yolôn- 
té\(iJ)Ei rEter^d du àSmmitî Jufqupa({ManU 
memsras'tu deuil fur Saul^ puis que J€ tai ne* 
ietie, À te qu'tl ne rcgfse plus fur ffi^èl} Cette 
itîcaîon, cet ;\moor du Prophète etoît 4orïc 
ia véritable rai Ton , la raifon fuperïeurç ,qùî 
robîfgeoît à s'excuf^r du MciTage, 6i coe la 
crainte de perdre la vie- ^ 

4. Oùf€rva$kn. D'ailleurs enfin rexuémc 
\ énératinn , que Saûl avoii toujours îémQÎgnéc 
à Samuel^ avoit dû raflurer îe PïOpbçte, Cet- 
te vénération parut en bien des icncuntiçs; 

maïs , 

U) h Sam. XV* 30, lu (l) lbi4, TCiG |}« 
(d vU lup, (i) L Sam. XVU i. 
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nmk^. tfi tQciin temps, «rec taot'd'évidcDoe^ 
one 4êos leur dernière jentrevAe*^ £samrf:^iis 
dfclâre ^e Dieu Va tiânsferer k &xj[nm;è. 
m^Hm «litre. Il y «vent ià de quoi âirc pâ?f 
cre tout tdfcGt enreci cet tiitei^tc ^ CieL» 
de la paît d'un Prince qui ne mMqnôitÂî: 
d'en^rtement ni de fierté. Cepeidxnt le|)âà|il. 
cereipeâ ? Lui échapp^t-il la moindre pl^inliè^ 
le moindre traniport ,1a moIndremenace^SSbi 
tout le contraire. Samuel (s) veot fe retiretïk 
loi tourne le dos pour fortir. Saùl s^appoBtiti 
un départ fî précipité, & Ce fàifit^avec Jo^ 
du .^i90 ^y^i(£fir/^/iW afin de le retenir*, &• 
mtfcl repère la redoutable Sentence, & que ùk 
Siaûl} Il s'humilie, il teconnoit fa faute,, il 
recourt aux bontex du Prophète, & le ce» 
jure de ne le point abandonner à toutfohàtti^ 
beur» Aux traits de cette conduite dans ^li&e 
ocçafion femblable, on recpnnoit Teftime la 

J)lus parfaite , l'afieâion la plus reconuoif 
îmte^ laf confideration la plus refpeduei^, 
& la plus filiale. Ces fentimens le foutînrcBt 
jufques à la mort du Monarque, Je ne psi?- 
lérai point de ce qu'il fit à Hendat ou il vûa* 
lut évoquer TOmbre At Samuel pôurfe coft- 
fulter encore une fi>îs. Je dirai feulement qais 
ce Prophète v^cut tranquillement , *à Ran»^ 
kwug-tcmps après que*S«^/ eut fû l'Onôion dà 
iXamd. Itiftruît du nom de fon Succcflèur, de 
lan^îÉire de fon Sacre, & du Miniflèrequ'J 
«oit prêté Aiaftir/, le Monarque régnant ne 



Oaab. , Nûvemk (^ Deccmb. 1719, j î j y 

rherche eu aucune manière ï s'en vangcr fimi 
dernier. Il ne l'inqaîeic pOîEr; W m le 
ioorlljic point, il ne lui fait aucun mat ^ il le. 
k'Iffe vivre & mourir en repos. Smin€i \>o\i^ 
Toii^îl ignorer la vénération que Saut lui por- 
toit, A s'il ne l'î^noroît pas, com ment fcroît- 
it poÉble que la craîiue de fa foreur ftt Ic- 
prtadpalmofif,quirobligeât à fc dîfpenfer iC' , 
1 Commiffion que Dieu l\il donnoît ? 

îï refulce, de toutes ces Obfervations, qoc 
Dîco répond au cœur de Samuel bien plus 
qu'à fes paroles, Samnd veut couvrir ion re» ^ 
fus d'un voile de crainte, & Dîeu , qui lit dans 
foa Ame , ne daigne pas feulement lui repon* 
dre pour le raflbrcr, lî ne concefte point, Il 
commande, Manht^ dît-ïl , ^preni avec tôt 
h f^iéimu qti' a faudra m'immùler. 

Quelque lié, quelque Hiilorîque que foît le 
fens que non s donnons au Paffagc, on ne fc 
rend point encore & Ton fuppofc, i. que cette 
Réponfe, contidérée en fon tout, & dans fa 
Cîrconftance par rapport à Saùl ^ contient un 
Stratagème pour le irompen Maïs cette fup4 
polirtonefl évidemment aulTi faufle que )â pré* 
cédente. A quoi bon ce Sacrifice, dît on? 
Qu'cft-iî autre chofe, qu'un prétexte, 3tqu'uti 
leurre? N 'induit-Il pas Saûl en erreur, & le 
iMit unique n'en ell-il pas de lui perfuader que 
Je Sacrifice ^toît le principal & le fcul mont" 
du Voyage? Je réponds que ces queftions ne 
viennent que d'une crallè ignorance , ou que 
d^une il lotion volontaire. Je l'ai déjà dît & 
prouvé. Le Sacrifice que Dieu commanda^ 
^ \ S & 
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& que Samzel offrît étoît préparatoire à Tonc- 
tioa da nouveau Rof. On en feifc^ de eeUe 
cfbece à tous les Sacres. C'étoît mie piutie 
cuèntîellc de ces folémnîtez , & par cM£« 
quent bien lo!n que ce Sacrifice dût ^DB^>er 
«&«/, rinduîre en erreur, lui perruader*<qiie£i- 
rnuelv!'^ âvoit pdtat d*tmre éiotif de tcq^e , 
1î détroit au contraire lui ouvrir le* ^eiWtluî 
caufèr des allarmes mortelles , le faîcbiftiQ- 
bler pour fa Couronne. AuflB cette aâïbd de 
Samuel ne manqua- t-elle point de produire ce 
- trîfte elFet fur ce Prince, autant que nous pou- 
vons en joger par THiftoire. Dès lart^ âît- 
clîe, (/i) VEjprh de P Eternel fe départit. deSM, 
t^ le mauvais Efprit de PEterMél le troàUoit. 
Saul tombe dans une noire meidncholie ,' il 
^abandonne à la fombre trîllcfle, il ades.ac- 
tes de manîe , & dès mometfs de foreur. Gc 
J<îhàljgement fubit ne feroît-îl point cauté'par 
le voyage, 'S par le Sacrifice du Prophète ?»fiiji/ 
en ignore le vrai motif, mais il entfevoît daas 
une démarche fi extraordinaire, un inotif de 
la dernière importance. Samuel âgé , fort de 
la retraite , fe tranfporte dans une ville qm^l 
»vôît peu fréquentée, fait un Sacrifice puUk, 
^& un Sacrifice pareil à délai qui s'ct6it fait U 
veille de fon Sacre. Le caraÔere du Sacrifi- 
cateur, & celui du Sacrifice pouvbient -ils 
ne le pas inquiéter, pouvoîent-ils ne lut pas 
'iïmoncer fou malheur? pouvoîent-lls nç lui 
pas faire appréhet)dçr reïecutîon de la Sen- 

ten* 
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nce qui lui avoit éxé ptotioncéf ?Lohî donc 
core une fois, que ce Sacrifice fût deih'né 
l'induîrç en erreur, qu'aa contraire rîun ne 
'uvoit 6tre plos propie à lui faire foupçoii- 
à lui ftire deméki? le vwi fujet dtt 

Cela me conduit à l'eîiamtn de la troîfîifinc 
Suppolîtion que F ou fait, [jour charger Dîea 
de Menfonge, dans l*ordte qu'il donne pour 
un Sacrifice, On fuppoleque le fecret avec 
lequel David dcvoîi être ofiii , ne poui^oit 
avoir d'autre but que de tromper 3uâi^ & de 
ïe faire tomber , à cet ^g^rd » dans l'erreur. 
Mais pour diffîpcr ce fantôme î1 me ftiffira de 
flilllagiier deux chofes dans cet Evencmeni;, 
L'une eil Pexclofion de Saï*! ^ & l'autre eft le 
rhok de fon Succeileur- La première î m- 
portoit certafoement à ce Prince; mais l'aotre 
ne le regardoîtcn rî«n. Il étoit fans doute, 
de conf^quence pour lui de favoir qu'il éum 
déchu de la Couronne , & Tordre de Dîem 
n*anroit point ttd exempt de M^nfonge s'il 
eût eu pour fin que SaU Ignorât fin ir.alheur, 
oo ne pHt en aroir le moindre fonpçon» Mars 
dès que ce Prince dl déchu de la Coiironnej 
& que Dieu Ta dépofé» pour parler de \% forte, 
qu'ell-ce que cela lui fait qui doit ^it^ mis i 
la place ? Ell-ce lui qu^on doit confuUer ? 
l'aut-îl avoir paur cela fon coufentcmcnt ,oa 
fun Mînîflêrc? Ce Choix ne le peut- il faire 
fans lui , ou fait fans lui^ peut-îl fe plain- 
dre qu'on le trompe, & qu*on l'induit en er- 
reur? Où e[t la tromperie? Où fcroitle inrn- 
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fof^t\pxài qae «fuii/ n'a point àer^T â éod^ 
nerni d'oppolîtioa à faire; qi^ Ton n'a p^^W*^ 
foîa de ton, fuffragc & que qui que <:e ibtt 
qu'on lui Hibftîtae, il n'en fera pas moii^s^s^'^ 
jette? ..V. ::rp 

Cette diilinâion renverfb toutes les MàdtS^'- 
nés qu'on met en œuvre pour faire Oï&fiH 
Dieu dans cette rencontre. L'Ordre^dOTf- 
donne à Samuel ne peut avoir pour bdt^W^ 
tretenir Saiil dans l'ignorance de fa dU^^tti^ 
Cette dî%race lui Aoit déjà très-conn«-'» 
Prophète la lui avoît annoncée d'une ^là^ 
claire & û pofîtive qu'il n'y avoit pas Ha»*S(»^ 
fe flatter d'un retour. {a)ÙEternet^ Julàvoît*^ 
il dît, a aujourd'hui déchiré k Royatmh i?|^' 
rapl de dejfus toi , ^ Pa donné à, ton proci£u ftf^ 
eft meilleur que toi ^ PEteri$elnen MeâfSirs jli/ 
ftej'enrefentira. Voila donc, dès ^ejom^['^ 
Saul déchu de tous fes droits à la Couronné j^ 
le «oila dépofé par l'arrêt de l'autorité fottvé- 
rmne. Il ne peut point en prétendre caufe d*lgno« 
fancc. Le Throne eft pour ainfidîre vacan^JS' 
comme c'eft-là tout ce qu'il împortoît à îKflf 
* de Tavoîr^ auffi Dieu, bien loin d''ufer de fe* 
guîfenîiçm pour le lui faire ignorer, ne mtor 
qm point 4e Ten înftruîre par la voye ta plofr- 
dîreâe, & la moins détournée/ '■■"': .:» ' 

Mm quant au choix <k fon Supceflèur, ai 
il n'ayoîtrien à vèîr, Dieu le fait à fonînlçiï^': 
& .^e lui fait certainement aviciin tort eô cehu 
Smi n'étoit pas plus en droit de le favoir que 

■ . . ■ ■.' .> • /^. 

(*) LSam. XV. 22.19* , ■ -^ 



les Bahkhemtits ^ &^ par confifquent Dîetî 
& Sammel , n'étoient pas plus dans Tobliga' 
don de le loi dire qu'à eus, L.e fecret étoit 
donc purement un Myflere de là Provkience 
qui rcgardoîi indifféremment tout l'Etat, et 
dans lequel Dieu ne trompnit perfonnc , parce 
qu'il nVtoît obligé de rendre compte de fon 
choix à perfonne, Jl femble même «jue Dieu 
altobfcrvé k même Myftère en d'autres ren- 
cooues pour montrer fon pouvoir & fon in- 
dépendance* C'cft ainfî {a) qn^Ahija le Scth- 
mif étant fcul nvtQ Jerùboham ^ il lui donna, 
de la part de Dieu , le Royaume des dix Trî*^ 
bus. C'eftaînfi que le {h) Serviteur d'Elifir 
oignît Jii^/i pendant qu'ils étoîent tête à tête, 
& c'eJl enfin ainfi que ^^^ii/ lui-même C*^)avoîî 
été oint par Samuel quand ils n*curent plus 
01 témoins ni Compagnie en marchant dans 
là Ville, 

Rappelions i prefent nos Idées. Samuel 
ne mentît point aux BetMeb^miUs , parce qu'il 
'étoit obligé de leur dire qae ce qu'il leur 
dtt & que fon aâion, bien loin de leur ca- 
cher la nn de fon Voyage, en étoit kdîfpofîtif& 
l'indice* Dieu aulC ne mentît point par rap** 
port â SdÀl^ dans Tordre qu'il donna pour ua 
Sacrifice^ parce que ne le craignant point lui* 
même il n*a point d'égard à la crainte appa- 
rctite dont Samuil coîoroit fes excufcs, parce 
que le Sacriâcc , qu'il commande , étoit pré« 

pa- 
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pnotoife à rOfiâîon da^ticedlter de êait-i 
Aiparce que Saui nf^vok abcoH imétêPi côfi^ 
oobrc laperfomie qut lai ikvbie'ftteeèderf il 
t^a^lonc» en tout- ceci, nv m^fônge, ' 
tiaccxle^enfongc, tant de*la paft»-d*'DW 

,^ois à .prouver , cbofe , qn:e j*aî fa*e^, P] 
De mcJCrompe^ de manière i iiMv€Mi~pfd$ 8 
chicanes à craindre. oj * 

Au moins fois- je bien aflÎH^ qtPe^'(appiftff\* 
cwnme je ne le croîs pas , quMly eât ijtW^l^f 
imperftâ^ dans mes Preuves, iV n'y apdft^ 
deChrétien pieux qui ne me fâche gréée fHôA- 
t»avaîl,.& qui ne contribue d^ toot -fùn poh- 
▼o^ à en rcâitier les défauts. G'eft na hëi^ 
nmr qae nous devons tous au Dieu que-nouiP 
adorpns ,& à la Révélation qu*il nous a çloiiftéei ' 
qttr.de faire -nos plus finceres efforts pour dé^ 
ftndre fa gloire, & celle de fa parole. Ilesf* 
•Théologiens fur tout font principalement 
obtfgex de fe propofer cette vûé , & le fcMi- 
dale e(l des plus terribles lors qu^tls font le 
contraire. Convaincu que je fuis de cecf , Ife* 
procédé de Mr. Saurin m'étonne , me confcnM^ 
ineparoic^ncomprehenfible .Dans ce mémeE*' 
vetiententoûjen'ai rien trouvé qui ne fftt pa|w 
feîtemcat digne du Dieu de la Verîté^, îl a dé*" 
coQvert4in Menfonge, & une Gomplîcatîoir* 
de JVlanfongcs. Je l'avois remarqué dans lAoït- 
Extrait de K)û II. Tome, & je me flatijoî^ qdc.' 
la:vîvacité de pies Expreflions lui arracheroît 
un defaveu de l'aecufation :qu*il mteiitoit*à 
rfitre fuprêmc Au liea devenir cette èùBr 

duite 



OSd.^Novemb, (^ Decemht. 1715, %ip 

ddie qui lui auroit fait honneur îl fait impri- 
mer ^ dans DU Ouvrage bûdin^ fa déftnfe^ ^q} 
eft eâcâlvem^Dt beaucoup plus la tienne que 
Celle de Dieu, On dîroit aux cJQges^ que 
Mr. Samri» eft le Dieu , & que Dieu cft le 
Mkiiftre cte Mt-SaHrin. Mr^Sa^rm eft le plus 
grand homme du monde, mais la faute d*avoîc 
hit Dieu menteur & coupable^ fubiifte tou- 
jours , & eft même eggravée. (j'eft ce qui 
jnercAe à déduire pour me juftifiermoL méinc 
dWatr trop ménagé Mr» Saurh^ daus F El* 
trait que je donnai du II. Tome de (uDiJcourf 
fur la Biùk. 
^kOd doit fe fouvenir que j'ai dcnx chofcs 2 
^Bpncrer. La i« e(l que Mr. Saur jf$ fodtient 
qoe Di€M miniit dans Tordre qui fut donné à 
^jiinutl^ & la 1. eil que Mi^Suurin^ qui Isille 
iDdeds fi le mcnfongc elî toujours criminel 
difif les hommes 5 décide que Dim ne pcui 
jémmis mmûr fans en me. 

Je dïs K que félon Mi» SâUfin y TOrdrCt 

donné à Samuel etoit un Menfonge. C'eft 

^ùfî que ce Théologien décide dans fon D*f^ 

^Kr/ for cet Evénement^ & dans la Differtit^ 

^Kr qui la fuîtn Mais ce qu'il y a de tout i 

^Mfîngulier, c'eit qu*il décide, de cette ma- 

^Kre» l^^ns eo donner aucune raifon* Par tout 

PIpeufs ii évite les airs d/d/tfh Le doute eft 

^ fou fort, & la moindre difficulté met fonEf* 

prit en iufpeos. Sur le plus petit incidcm» 

ûù il déierçe une divertîté Ei'opimons, il cite, 

il alJegae le pour & le courre , & iaMétho^- 

de eu alofs de, vous hifler toute la liberté de 

choi- 



3^0 BiBi.TonaQtrs o« i:.lBkiite#s^ 

cboiiin S'4igtt4l de la reptttatfem êe 'JbAÊ^ 
itSamfmyétft^f^%oc. fl a,4«m€r'i!dhi<» 
breufè BiMiotheque, des RaEi^tis, ~<fes GMI' 
tiens, des Pères, des Comm cum ett is mSHSm 
ou aK>dfcriie$ qm ont dk ced & ce!». 96 
ÔtutioQs marchent à toirs & à travers. 8 9f 
manqne jamak. Ce n*e(l que poer Die» fffPm 
n'a pas en la même équité* Dien firt^^dl 
condamné Tur l'Etiquette da Sac. Mr« ttMt 
lit, dans la Bible, un £venem^t oà^ i^ 
première vAe , Dieu lui paroit a^ofr ftieoti. 
&ans autre Examen , il prononce farrét if^jif^ 
& c'eft à fon avis un Poitilr inconteftable^ 
Dieu a ufô de Menlbnge. Mais quof doneï 
Dans cette Bibliothèque nombreufe, oè ft-f 
a des Auteurs qui ont tâché de Éonvrir Ybatt^ 
ûeur de Rahab , de Samfin , de Jepbthéhc tut 
certaines aâions extrêmement équivoques, R 
n'y en a pdnt, il n'y en a pas un lèul qui tft 
tâché de mettre la gloire de Dieu à couvert! 
Quoi! de tant de Juifs, de tant de Chrétkns, 
de tant de Savans, de tant d'Interprètes, que Mr. 
i$!<fi^/iir connoit,& confuke fur les Evénement 
de la Bible, feroît-îl poffible , qu'aucun n^aft A ^ 
tu moins, un petit mot pour rendre probiémttl^ 

Îue fi Dieu mentît ou lïon dans cette renconn^ 
)uot!tous les Livres, tous les Commentirires 
le font donnez la mainj^pour abandonner ftit^tÉ" 
gloire dé Dieu, par une Sentence réfléchie, oa 
par un lâche (ilence! Cela ne fe peut & de Mt 
cela n'ed point , quand it n'y ta ^wtdk de 
preuve que Mr. Patrick ^ dont j'ai cité cî-drf- 
fus , la Note fur cet endroit, où ce Savaot 
Angloîs dccharge Dieu & Samufl de toute 

îm- 



_ ïputarign de Menlbngc ; or comme Mn 

S^mrÎH connoh ce Comineiicateor , & bîeo 

^d'autres Auteurs quï le fout exprimez comme 

^■bû, ^ye pouvons* dous croire de £es airs décijift^ 

^3ans cette rencootre, qui cft unique en fon 

genre ? Il faut avoir grande cuvie de fur- 

prendre Dieu en M enfoiige I pour en agir de 

ia forte, & fî c^étoit un autre qui le fit, je 

i'oupçonneroïs fort que les Paflîdns s'en Itié* 

lenc & que k c<£ar eti de la partie. 

Mais on fait mine de nîcr le fait , & l'oa 
4rc au Titre de la Defi^fi de Mr* Saur m que 
je Vaccmfi inj ujlememd* avoir f^iit Die H menteur. 
Je fuis donc un Calomniateur & la calomnie e(t 
d^autant plus atroce qu'il s'agit d'un Blasphème^ 
J*ai dit que Mr. Sûurin avance & décide que 
Dieu & ion Prophète mentirent- J'ai cité le 
Dtfcûurs^Si la Differtaùm où je prétends qu'il 
l*a fait- Si cela eit faux, j'ai le plus grand 
tort du monde; 6c je fuis dîfpofé à en faire» 
â rofTenfé^la réparation la plus humble. Mais 
d'un autre côté iî cela eft vrai, quelle ne doit 
foXnt être findigoation du public contre d«s 
geiis qui à T effronté rie de calomnier le Dieu^ 
qac nous adorons , ajoutent celle de nier ua 
F aîi avéré? 

Je dis que ce Fait cfl avéré, parce que les 
Preuves que j'en doui?aî font d'une naturrâ. 
ne pouvoir jamais être efieurées. Sans les 
répéter ici, jVn ai maîmenant trois à produî- 
x^, anïquelles je ne conçois pas qu'il y ait 
i répondre* La i. ell l'aveu du prétend li De- 
fepleur de Mr. Samrin ; la z. eil tirée du 



D^€OHrs de Mt. &$urm lûi-mém^, & 1« j» 4t 
i^ de la Ikifon que Mr. Sâmrm a wiÇt eotrf 
&n DifcoMTs fût cet Evenemept » & & D^tr* 
tâ$ion tottchânt le Metifonge^ 

t« L'ayeu de la Drffnfi eâ uiie detsonfiri» 
tien tûvindble de la ju(Uce de monaccufiuloa; 
J'ai fondé cette accufalioii fkt les prq^res ^ 
rôles de Mt* Saurin que i*ai fidèlement i^ 
portéer. - Sî j'accufe à faut , ce doit «titoâ 
en ce que je lut prête des chc^Tes qu'il n'a pdai 
dtjtes , t>ii en ce que je tite de fes paroles une 
Ptopofitîon qu'elles ne contiennent point, à 
qu'il defavoue. Je ne lui ai point prêté <ki 
chdfes qu'il n'a poiM dites, car fi je Tavois 
fait, fi ïti^ citations n'étoiént pas exaâes, i 
j'avois fâifîâé fes paroles , fon Déf<^eut^qm 
vétille fur mes Syllabes , ne m'auroit point pa^ 
fé cet Article. Il me reproche bien de tmèm- 
tier fort mal , de tnanquer de jueement^xi'êtrè 
chncmîdela Religion de Mr* Sémrim^ d'être 
un Sot, un Impertinent ft quantité d'autres pe- 
tites chofes femblableS. Mais il ne me repk^ 
che nulle paft d'être un fauflaîre, & par coït- 
ibquent il convient que mes Citations font û^ 
dèles, &,que Mr. Sauri» a écrit ce que j'id 
tranfcrît de Ion Livre. 

* Je ne puis donc avoir iHjuftetnti^ accuff 
Mr. *Stf«r/W, qu'en ce que j'ai tiré de fts paro* 
les, cette Proportion Dieu a menti ^ quoique 
fes paroles ne la contiennent point , on qu'il 
la deIavoue« Mais fa Defenfe me juflifie en- 
core en ceci, comme dans le refte» Le De- 
fienfeur de Mr. Saurin ne lui fiiit pas plus de 

gra- 



gTÂce que je lui en ai fiaft, & reconnoît, avec 
ingénuité/ que Samuel lîieatit, Jt que Dieu 
laî ordonna ce Mcnibnge, Voici fes paro- 
les, {a) Duu dunna lui-même au Profbttt Sa* 
muel Pordff de cacher le veritahie fitjet de fim 
F&iàge à BetMîehem/ôjïJ le prétexte d*un Sacri^ 
fiée. Cet ordre tendoit à indutre Saiil dans IW" 
rem'. On Vûnbh par là perfusder à ce Prince 
fÊÊ€ ie Sacrifice en quefthn éfçit l* unique mût If 
pti amenait Samuel dans la Patrie d'ISkï. Cette 
aHkm^ [TAïUeur veut dîrc^ cet Ordre] amit 
pûr^Qnfeifuent ce qu^m prétend être toêjours cri* 
minel dans h Menfonge^ faVQtr de jetter le prch^ 
fbûin ditni l*erreur^ (^) Soit qu^on trompe les 
hommes par dtt paroles ou par des adians ^ et§ 
cachant une pur fie de la 'i^erite^ ou en lui fnh^ 
fiifuant une fiâiom^ par un Menfonge formei ^ou 
far urne rtponfe artifiàeufe , n'eft-ce pas toujours 
tel tromper^ ou mentir^ car cfs deux chofti re- 
viennent au même ? Je croi qu'on ne peut r/pow- 
dre À ces que fiions qu'affirmativement. Je conclue 
doue que Samuel mentit » é* ^^'f' commenta, 
hwsque hs Be l h leh émîtes lui demandèrent 
pourquoi il venoit , Us avoient intention de /avoir 
de lui quel /tait ie véritable ou le principal mo~ 
tifde fou voiage ^l^ par confequent la réponfe dm 
Prophète aureit du être celle-ci ^ \t viens pour 
oindre Ro! un fils d'Ifaï. Mais point du tout. Il 
ieur dit qu^tl vient pour facriper , il leur fait 
aeermre par ce muien que c^eft la Punique ou le 
principal If ut de fon f^oyage^ il les jette par là 

dans 



^14 BnUOTHE(lUE. DB I.^VILOPB,' 

JsMS ferrem^ l^ H les ^ affiermût €m fàcri^émP 
effèâivemim. {a} IljMr^SwBuAiiiihJimJemtwi 
qtte €*cft Diim qm dmms Pvrdrc dm J^m^' 
mem. 

Voila donc deox choies, qui , de Tayoi dtt 
Dcfenfenr, (ont anâi claires que le jour ca 
plein midi. La i. ell 4|ae, félon Mr. Smm^ 
Sammelmeom . & de parole & d*aâioB , quand* 
il fbc à Betblebem. Il eft vrai que pour WK^ 
ver ce Menlbnge , on falfifie effeâiveontst 
rEcrimre; car on lui fait dire que les Bfêl^ 
bemius demandèrent, au Prophète, pêtaSfim 
ilvtmh^ ayant intention de favoir.de Ini.qnd 
Àoit le vericable on le principal motif de &a' 
voyage. Cela eft faax , & je m'étonnerois dt 
cette audace, (I des gens qui croyent que Diea 
peut mentir n'étoient p^ . capables de tout 
Les BethUhtmitts demandent à Sammêl^ noù 
qftelles étoient Jei aff4ires> qui le menptmt dam 
ieur f^iiiej mais, s'il y vettoh en bien ou en 
maij pour y porter, la douleur ou la joye i 
Quoi qu*il en Coit,Mr.Sauriny&, fon Avocat, 
établi^nt , formellement , que le Prophète 
mentit. La i-, chofe, que cet Avocat avouSi 
c*e(l que Mt, taurin a décidé que ce fut Dieu 
qui donna P ordre du d/guifement^ & qui cooir 
manda le Menfonge. J'ai conclu de celte 
JExpreilîon quç félon yix •Saur in ^ Dieu meuM^ 
& que Dieu efi menteur , au moins en cxite 
rencontre. /.Mais fyt-il jamais de conclufiQO 
plus joAe.) & plus naturelle? 

Que 
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Que comprendre donc â ces paroles de la 
Deftfffe. {a) Mr, Saur m n*^ ^o\ni ai amé qn^ 
DitM mentk en cette accaJïon-£Î. Oà im efi^il 
/cèapp/ ut^e Prtip^fuion auffl faujp^ aujfi ahfur* 
de , ifujft extravagante , aujji impi^ ? Je défie 
les Ctnfeurs de montrer rien de fert/Mrélet // 
dii feule me tf^ que e*efl Dieu qui d'ji^na P ardre 
dm déguifement , ainji pi* ils le remar^fuent eux- 
mémei. Or pourquoi Dieu la'auroit'îi pu donner 
cet Grdfel Depuh rjtivcntîan de l'Ecrîiure je 
ne cruîs pas qu'il fe foit rien écrit de pareiF. 
Qaoi!dîre queDîeu commandé formellemenc 
on Menfotige» ce ti^efl pas dire qinjDiÊU luî- 
jttémc mentit? Non , dît îe Defenfcur^ & 
pourquoi, s'ii lui plaie, ïl en donne deux raî- 
fons, qui marquent ton jugement ou fa pro- 
bité : l'un ert que Dieu ne peut inendr , & 
r autre eft que commander un crime n^çR pas 
h mÉme chofe que le commettre. 

SpeÛaîum admiffi fïÇ;tm ttneaîh ^ Âmicû 

LeDefenfeur de Mr. SaMrm ^ étmx fetiemx 
y badin ^ on ne fait auquel de ces deuï Ti- 
tres , on doit rapporter ces raiH^ns. La Ma- 
jefté du fujet voudroic que ce qu'il dit fût fé- 
rîeas, mais pour fon honneor il faut croire 
qoe c'eft bad inapte. Voyez un peu le profond 
raîfpnuement ! Dieu ne peut mentir, M r^Jf^?^/- 
rin le reconnoîc, auffi ne dit-il point que Dieu 
srit menti ; mais il dit feulement que Dieu don-^ 

na 
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32.6 Bibliothèque de Li*£uro?E) 

990 rffrdre du Menfonge. En vérité ceUdj 
burlesque. Ne vaudro!t-iI pas mfeui avôney 
Ikns détour,' que Mr. Saurin ne fait ce 901 
dit? Car enfin fi commander de mentir, c^ 
mentir foi-même, il cft démontré ^uc Mt, 
Saur iM ({MX a dit que Dieu commanda rniMel^ 
fonge, a dit, en termes équivaleos^queDiei 
a menti. Le Défenfeur en conTtent, aprSs 
quelques tours de Ton manège ordinste.M// 
leuTi aux CenfeurSi rejîe donc totiiMfmdc 
élire que commander un crime ^ tif le cmm^i 
€*eft la même chofe , ^ que far coujequewt DA 
aurait été coupable du Meufonge qu'il atiroittmh 
mandé k Samuel^ Si c^ell là tout ce qo! 4| 
refte pour démontrer que Mr. Saurh a Bt 
Dieu menteur, il me (èmble que le procès d! 
inftruit & parfait. Dans toutes lesMonl| 
du monde, TOrdre & la Commiilion d^K 
crime, ne différent qu'en ce que rinférictï, 
qui le commet par ordre, e(l moins coupaM 
que le Supérieur qui le comanandc. Au mote 
fuîs-je bien certain d'une chofc, c'cft que fa* 
te Morale cft celle de l'Ecriture. Quand «t» 
ce Ecriture parle de la mort i^Urie^ qac h 
Général expofa trop à uij Siège, de celte de, 
^ean B<tptifte^ à qui quelque SatclUte ttandà 
Iatête,&de celle de Jésus CHRisrquckl 
Soldats Romains mirent en Croix, elle imprtl 
tous ces crimes, Tun à David i\\A ravoîtcoi^. 
mandé, l'autre à Herode qui en donnarolAîl 
& le dernier aux Juifs qui le demandèrent. 
Je diftinguc, dit ici TAvoQat de Mr. Sâx^ 

ri$^ 
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riff , (a) il efi vrai que di^m les hommes , raw- 
fnêndût un crime £5* ie commettre ^ c^ejî la mê' 
me chofe , Çjf iîy en a une grande ratfon. C^eft 
yjyV/ ne leur ejï permis de commander que ce 
fM^ii leur ejl permis de faire. Mais Dieu . ., 
peut commander ce qu'Une cùnvient pas a fa Na- 
ïure défaire. Oh! pour le coup,votla qci me 

fafle. Ce doit être de k Metaphyfîque de la 
layc, &je ne m*y entends pas. uieu peut 
fûm mander ce quil ne convient pas a fa nature de 
faire i Qu'e(î-ce que cela veut dire? Je me 
frotte ks ycux^ je ley ouvre, je Ils & je relis 
cette période j & je n'y vois goiitc. Eflce ma 
foute ou celle de TAuteur qui vent le déro- 
ber dans les ténèbres ? Tâchons pourtant 
de deviner fa penfée. On dît qu*une chofe 
répugne à la nature de Dica, lors qu'elle eft 
Incompatible avec fes perfeaîons, & dans ce 
fens il eft évident que Dieu ne peut com met- 
tre aucun crime, parce qu'eu le commettant 
il ceflerott d'être ce qu'il eft. Il ne peut fat;- 
re (njuftîcc à perfonne, il ne peut trompjr 
pcrfooue, il ne peut faire du mal de gayeté 
de cœur à perfonne, parce qu'il eft parfaite- 
incnt jufte, parfaitement vrai, & parfaitement 
bon^ 11 ne feroît pas tout cela fi dans une 
occafion feulement il étoît capable d'être in- 
juftcj ou menteur, ou crue!. Ce font là des 
chofes qu*il répugne à fa nature de faire, & 
daas quel fens après cela peut-on dire qu'il ne 
répugne pas à fa nature de les commander f 

J^ 
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Je n'en conçois qu'un fèul» Ç*d9f que^eiaci» 
fions qui font criminelles , fit changent poiot 
4c nature , lors que Dieu les commande^ 
maïs que l'homme qui les fait par obéïfikiKe 
àft Iuî*m6me Innocent. Mais alors bien lolft 
4c difculper Dieu , on fait tomber fur lui feol 
tout le blâme ; car c'eft dire qu'il coimnânde 
le crime entant qae crime , puis que fl ces 
gôions étoient innocentes , on ne voit ws 
pourquoi, il repugneroît à ft nature de lèsent 
re. XiZ rropofition de l'Auteur revient doue 
i ceci, qui e(l le plus parfait Galimatias que 
Ton ait jamais entendu ; c'eft que Dieu pM 
çqmm^nder dfs aSiofts que la nécej^té d^Mtr 
rend innocentes ^ ^ qu* il répugne fourtam ifk 
Nature défaire. Si c'eft là ce que le Défea*; 
<èur a voulu dire Je lui nie feçhemem fePro- 
pofîtion, à laquelle j'aurai lieu de revenir daus^ 
la fuite. Mais s'il veut dire Amplement que 
certaines aâions que Pieu fait, ou qu'il com- 
mande font innocentes par cela même qu'il 
les a faites , ou qu'il le^ a commandées , j'en 
conviendrai de bon cœur , & j'ajouterai fea- 
iement que Dieu ne peut commander que ce 
qu'il peut faire, dcforte qu'en lui comme dans 
les hommes, commander une çhofc , & la 
faire, c'eft tout un. 

Àînfi dès que je fuppofe que le Menfougc 
peut être innocent en conféquence d*un ordre 
de Dieu , je ftppofe auffi que Dieu peut men- 
hir, &.que par conféquent lors qu'il en donne 
Tordre, il fait ce qu'il commande. La Raî- 
(Î)R nereconnoit, à cet égard, aucune dîffe- 



rcîice entre Dteu & les hommes. L'affrcafc 
fuf'pofidoii que Dîeu peut commander des Cri- 
mes enraut que Crimes , cil caufe de tout 
f embarras oiï Mr. J^i/r/a fe jette, & ce qaî 
Pâ coDdtiît, à nne extrémité tî impie, eft la 
oéccJfiié, où il s'eft vil, de confeHer t^ii'îl d 
ftiit Dieu menteur en pofant que Dieu donna 
■1 Samticlmi ordre de mentir. C'eft aîntî qu'un 
abime en attire un autre, 6r que lors que l^on 
commence d*êUc impie, on ne peut plus î'ctrc 
à dmnl Pour excufer cette Propoltiioti , 
Oîeu^a cQmmawdê 4^ mentir^ W a taîlu pairef 
à cet autre , DiiH peut €ùmmanJer des Crime t , 
entant que Crtmes ^ ou comme le Defenfeur 
s'en exprime, Dkm p^ut commander des ch^fts 
qu'il rtptigne à [a Nature àe fûire. 

Quoi qu'il en foît,c'ert là tout ce que dît I2 
Deftnfe àdAr. Sûnrtn, fur cet Article- Ou 
V avoue que Dieu donna le commandement 
lia Menfonge, & c'eil m publie à Juger s'il 
y a une dlttercnce réelle entre mentir loi- mê- 
me, ou mentir par îa bouche d'autroi, & fi 
cette différence cft à la décharge de Dieu, 
Pour moi je fai, en ma Confcknce, q^^ j^ 
ifaî accnfé Mr, Sanrm que de ce que j'aî vfl, 
de mes propres yeuï^dan* fon Livre, & dont 
Ion Avocat, ou plutôt Mr. Santm lui-même^ 
ne peut difco avenir qu'à force de contrndic- 
lions grofikres, & d'Equivoques infâmes.^ 

La 1, Preuve que j'aî à eti produire cft d'une 

telle évidence qne ItDcfesfeurxCn pas cû Tau* 

dacc d'y toucher. Celle-ci eft tirée du Dtf- 

Kours de Mr* Smrm fur cet Evénement de It 

X 5 Bible 
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Bible. Non feulement il y dit que Dieu Jonm^ 
ordre au Prophète d^ufer ie deguifement ; mais 
ii ajoute aue cet Ordre de Dieu ne s^âecorit 
fQtnt avec tes Losx de la Fitrit/^ & là-defliis il 
^rale pompeufement la difficulté qui en refol- 
te. Les Exemples des Saints qm ont recouru 
auMenfonge font déjà beaucoup de peine à P^- 
Prit. Cependant j ajoute- t-il , ^e/ Saints Aoseift 
iommes^ilt e'toient faillibles^ t^ leurs Merftmjgfs 
peuvent être rejetiez fur leurs taches. Mais ici 
c*eft le Dieu de vérité qui parle ^ fef c'*efi lui 
ûui donne P ordre du deguifement. J'en appelle 
a tout homme qui a le fens communique vea* 
lent dire ces paroles, fi ce n'eft que Dieu meor 
tit lui-même quand ii donna Vordre du d^ui" 
fementi Y auroit de la liaifon, y auroit-il ao* 
trement le moindre rapport entre la dernière 
Période, & les précédentes? Si Tordre de dé* 
guilèr n*eft pas un menfonge, pourquoi le met- 
tre en parallèle avec les Menfonges où les 
Saints font tombez quelquefois ?,Pourquoi ne 
Vy mettre que pour renchérir fur les taches 
des Saints î Pourquoi donner comme une 
chofè furprenante que le Dieu de f^erité ait 
commandé le deguifement? Où feroit la diffi- 
culté fi donner l'ordre de deguifer n*eft pas 
mentir? 

Mais enfin ma 3. Preuve achevé de diffi{)er 
rillufion que Ton voudroic faire au public. 
C'eft la liaifon de fon Difcours avec fa DiJJer» 
tation. Dans le Difcours la difficulté cft pro- 
pofée de la manière que je viens de le dire» 
^ Les Menfonges des Saints font déjà beattcottf de 

pei- 



f€mc à rEfprii, Mats ici ç'e(l U Dieu dt ^> 
riié ^ui parte , y ^mî donne P ordre du de^uife^ 
ment. On promet là dtfTus des Eclairdiîc^ 
mens dans «ne DtjJ'çrtatwn qui va fofvrc, &, 
dès rentrée de la DiJJenmùn^ rAutetir an- 
nonce que cV^t Teii droit où il doit donner 
ks folatîons qu'il avoît promifes dans le 
Difcùftrt précèdent* Cette Oiffenamw roule 
fmr le Menfmge j & ïi'a point d^autre Titre. 
Donc les éclaîrcîflèmens promis dans le Dif- 
mun regard oient un Menfùngt. Or cft-îl que, 
dans le Difimrs^ la grande dîfti eu lié roule fur 
çc qtie Dieu avoit donné à Samuel !*ordre de 
deguîfer la Vérité- Donc donner (''ordre da de- 
gùifement, c'e(i meniir; car lî ce ne l'étoît 
pas, le Difiçomrî ne devroit p^s promettre Ja 
Dijferuùm ^ & la Dijferîatiû» ne détroit pns 
renvoyer au Dîfconrs , par une Ilaifon fem- 
blable. 

Ceci me rappelle le manège dont j'aî pnrlé 
tantôt au fujet de cctre Dijferiaùm déformais 
Il fameufe. En qualké de Digreffian elfe 
étoît placée très- naturellement au fujetde A^- 
ksh, Li' Auteur pouvoît y faire entrer tous les 
Saints, & Samuel y v en oit comme un autre. 
Maïs qu'auroît fait Mr, Saur in en cela que 
ce qu'ont faîr mille Auteurs avant Iuï, lors 
qu'ils ont parlé duMenfon^e officieux? Il lui 
felloit un Objet plus relevé? Dieu n'ell pas 
trop grand pour Inî. Cet Etre fupréme, pi a* 
c^ à la tite des Menteurs, orne la lifte , em- 
bellit la Scène, rchanife Téclat du Speâacle, 
Mais de quelle grâce le faire intervenir pêîe- 

mê!e 
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mêle arec des homines mortels ? Il faoc le 
dtftîi^er dass la foule, & lai donner an liea 
convenable. On cherche one occafioa pont 
le Aire, & dès que Ton croît Tavoir trouvée, 
la Dijftrtaùcm (ë détache de (on Hea ootatel,^ 
& Dieo a Thonnear qoe Ton deftinoit primi- ~ 
tivement à la Cananiene, An moins eft-cç ai| 
honneorque perfonne n*avo!c fait àDieo^qriint 
Mr. Saurin^ & Mr. Sawin eft le féal boinme 
au monde qui odt le £iire. Grâces à Ion |»eQX. 
îde, voici Diea Menteur, & le premier des 
Mentears. Car les honynes peuvent Jtre 
excofèz par leur foîble0e ; mais ici c*eft li DhiL. 
éfe Vérité qui parle , ^ qm meut , en COfllv 
mandant de mentir. , .': 

Je parte a mon fécond Chef d^accufatida . 
contre lAuSaurin^ & celui-ci ne m'arrêtera 
pas long-tems , parce que le premier lui fèrt, 
de Preuve & de demonftraiîon. Cet Auteur,' 
ayant décidé que Dieu eft Menteur^ laide in« 
déds fi les hommes qui mentent lont toujours* 
criminels, mais il décide que Dieu ne peut ja- 
mais mentir fans crime. Dans mon Extrait 
j'avois propofé comme un Problème s*il avoît 
eu cette audace. Je le ménageai trop alors., 
je prononce aujourd'hui, fans détour, que fon, 
but eft celui que je viens d'exprimer. Rien ne 
peut être plus clair, & voici comment. 

D'un cUé il pofe que Dieu a merrti , & de 
Tautre il prouve que Dieu ne peut avoir hefoimdt' 
mentir. Sa Toute - puilfance , & ùl félicité 
Souveraine, le mettent à couvert de tous les 
accidens , qui obligent quelquefois les hom- 
mes 



mes à recourir au Menfonge , & qar pat 
coofêqaent juftîrîeût en eui le déguilement 
de la Vérité. Ce qui eft fouvent excufable 
& même innocent en eux » ne peut donc Ja- 
mais être en lui qu*un Crime, & qii*un Cfri- 
tne d'autant plus noîr qu'il ne peut y avoir le 
moindre prétexte, il n'y a point de milieu; 
on Dieu n'a jamais menti , ce qui cft contrai- 
reà la Thcfe de Mr, Smrm , comme on vient 
de le voir, ou fî Dieu a quelquefois menti p 
ne fût-ce que dans une fcule rencontre , il 
n'y a rien qui poiffe le laver de ce Crime» 
parce qu'il n*y a rien qui ait pu Vy engager 
que le plailir de mentir. Qu'y a*t-il. autre 
chofc, qui puillè porter au Menfonge , un 
Etre qui ne craint point que l'un abnlè de îk 
finccrîté, & qui cft fouveraiuement heureux 
dans la poireffion de lui-même } 

Que dit à cela le Detcnfeur de Mr. Sauf in. 
Dans la faulFe (uppoluton que Dieu n'a point 
menti en commandant un Mcnfonj^e, voîcî 
comme il railbnne» {a) II y a des ^h&fes fu^H 
répugne a fa Nuture [de Dieu ] tie faire , trf ^»*i/ 
£ ^r&it de commander aux hi>mmes , J^P y^V/ 
UfÊT a commandées effeSivement , ^ qu^Us ent 
tX€€tii/e^ fans crime* . » * li e/t a droit en qualité 
de Maure fuuverain de l'Univers, . , . Anffi eji" 
i^ff €e qu^ti fit par rapport aux Hébreux , en lemr 
commandant d^tmprunter tes vafes précieux des 
Egyptiens fmsprJiexie d^un Sacrifice^ ^ de les 
emporter avec eux fi us ce prétexte. Pourquoi 
dQnc ^ kiem qu^it répugne a fa fQHvermt$€ fuiffênce^ 
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y à fa fetuh/ pârfskê di mentir ^n^Mtrm^H pi ^ 
em vertm Jk têtu même fttiffaiÊce^ en tmptftr 
Pordrê à Stmtiel , m un fimpk homme ^ â mÊ 
homme qui tt'avoit pas d* autre iUoieH de M oMf 
en fur été "i Pourquoi! df tel- vous, &vfaiineiir 
la taifon en ftute aui yeux. Transférer M 
bfens du monde à qui Toti juge i propor, A 
par un pur aâe d'Autorité ^ c*eft I^efm ft le 
caraâère d'une puifTance qui convient an 
Matcre fouverain deTUnivers; mais i»#ji^ir , 
c'eft Teffet & le caraâère d'une foiblefle tfà 
ne convient point i l'Arbitre fupréme. OA 
Grotius qui Ta décidé de la forte après Pkm\ 
Deo {a) dit* il, quamquamjus fufHmnm in te* 
mines habenii^ non convemire mendacium reSi 
agnofcitPlato^ quia infirmitœis nota eji ad talta 
eonfugere. C'ed-à-dire , bien que Dieu éùt fi» 
les hommes un Droit foUverain , PÏBton recomi^ 
avecjujiice^ qu*ii ne lui convient f as de men- 
tpr^ parce que c^eft une marque de fbibkjfe jm 
de recourir à de ulles chojes. 

Jeconclus par un Argument dads les fbr* 
mes. Selon Mr. Saurin^ Dieu ne peut mentir 
four aucun befoin qu*il en ait , & par conl?- 
quent ii ne peut mentir fans être coupabk d^mt 
Crime tris-noir. Cependant félon Mr. Saurin\ 
Dieu a menti , & par conféquent Dieu eft cou- 
pable fun Crime tris-noir. 

Que le Public prononce à préfent, àc que 
Ton me dife ii ce n'eft pias là un Blasphème^ 

(4) Ru9. Gm.JU jHf. B. & féc. Lib. UI. Cap. L | 
XV. Art. h 



& le plus grand des Blasphèmes. 

FiniiTons par deui Avis au Cath^Uque Ro^ 
mMim qui a cû Tîniprudence de prendr,e parti, 
daos une aSaire û odieufe pour une perlbnne 
qu^il ne connoit guère , & fur une matière 

În*î\ entend encore moins, x. Je le prie biefi 
e croire que mon dcffein n*a nullement été 
de lui répondre. Je n'en veux qu'à Mr. Sou* 
rim auquel il a proftîtué fa Coafcience & fa 
plume f dans une Caufe où la Religion de 
Rome a le même intérêt à prendre que celle 
de Genève. Aîuiî tout ce qu'il peut me dire 
d'înjures, ce n'eft qu^un vain bruît dont je ne 
fais que rire, & Mr. Saurin^ qui en dirige les 
coups , fans paroicre ^ peur compter que tous 
fes Souterrains ne pourront ni me donner le 
Change', ni me faire lâcher prife, jusqu'à c^ 
qu'il fe foît retraâc. Le 2. Avis au Catholifue 
^4?«îiim exprimera le cas que je fais defonOu'- 
¥râge; mais je dirai ceci en L&$m^ parce qu'il 
l'entend, & que tout le moudc ne Tentend 
pas* En me communiquant les Vers qui 
futvent, les Savans m'ont aifuré qu'ils con* 
vcooient aflêi au fujet, & j'en croîs quelque 
chofe. 

(4) Qnlî expedsvît Ffittacn fuum Xn^^ 
PjcaftiMe doc Ht t verùa nojira cùnaril 
I^agtJUr arits^ ingemique lârgimr 
P^enter^ mwataî ar&tf^x ftqui v&ces* 
Quodfi dùhfi fpes refulftfit numjm^ 
V&rtm Pué las , Çif PoUrias PU as* 
Cantare sndas Ptgafemm mel^é* 
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: ARTICLE lY. , ^. 

Ho>A£iti I LIA s 9 Gr«ce & Latine. }Aa« 

: notariones io Ufum Sereoîâi œi Pr inqlpif (ï{T; 

. Li&LMi ÂUGUSTi Ducis de CuM^^^u^M^ 

. &c, Regio jufTu fcripfic acque e^fià S^^ 

MUEL Clarke S. T.P. VôL I* i«t- 

Jmi^ l'y fis Ùulicl. Botbamj imfettfis Jf^ 

. («f Jêbannis Kuafton in Cœmeterio IX r jpfi. 

J729- 

C'eû-à-dire: 

X'Iliade ^Homère, fif(?rfrÇ5'r»L4//»,tf»ff 
</fj Notes ^ écrites y par ordre du Roi^ à Pm' 
fage de fon AkeJJe Serenijime Mr. U Duc de 
CUMBERLAND &c. Par Samuei, 
Cl'ARKB, Profejfeur en Théologie. Vol. 
I. A Londres 1729. 4. pages 360. 

C*Eft grand dommage que nous ne peif- 
fions guère nous flatter de voir cette noo« 
velle, Edition de TIHade achevée. La n)ort, 
qui nous a, depuis peu, enlevé Tllludre Mr. 
Samuel Clarke, nous en ôte presque entièrement 
refperancé. Y a-t-il apparence qu'il eût don- 
né cet Ouvrage imparfait, s'il ne luî avoît 
pas fallu pour le finir plus de temps qu'il n'y 
a furvécur Ce n'eft effèâîveraent ici ^u' un i. 
Vtflumc comme on le voit dans le Titre» & 

l'on 
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l'on n'y trouve que les 12. premîcf s Livres de 
rHiade ^^ Homère, La République des Lettres 
û*en doit Être que plus fenlîblement touchée 
de la perte qu'elle vient de faîre dans la per- 
fonne du iàvant Editeur. La beauté fingu- 
Jierc ^ & le caraftère fpécî fi que de ctite 
EdïtTon, feront regretter I tout le monde que 
celui qui l'avoit commencée n'ait pû la don- 
ner toute entière. 

I] en expofe îuî-même la nature, & le deC- 
lêîrt, dans une courte Préface. Sa première 
attention a été de donner le Teste Grec dans 
toute la pureté poïfible, de forte que ti en 
quelques endroits , qui font pourtant en petit 
nombre, il abandonne la leçon ordinaire « il 
Tie manque jtmais d'en rendre raifon dans les 
Notes. 

La Ver (ton Latine, placée fur Ta mê- 
me Page à la ganche du Texte, a été corrr- 
gée,ëc même refondue en partie, afin que les 
mots répondent aux mots , fans fc mettre au- 
trement en peine de la beauté du Stîïe^ & de 
l'Elegance des Phrafes. On s'eft même atta- 
ché à y faire fentir les Expreffions de rOrigî- 
nal qui paflènt d*otdinaîre pour £tre purement 
i?iplctîvcs. 

Mn Clarh s'eft borne dans fes Notes I la 
itaiple Critique, Tout s'y réduit ou à déve- 
lopper l'Art du Poeie, ou à en faire fcntîrles 
beautez^ on à en expliquer les penfées. Ce 
dernier Point, dît l'Editeur, n'eft pas ce qui 
lui a donné le plus de peine parce que la clarté 
fait le mérite dillinâif de l'Eloquence d'^^- 
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n^ej n'y ayant pcriqt d'Eç*îvaîa^Jp«Qfe <j^^ 
l|w* ^g^é en cegcnre»^ 

. On verra donc , ^s ces Ncxtes., nnegra^^ 
dû quantité d'Obfervadpns de la pl4is>£i^(^ 
tique V & daps lesquell.es* les Savans^ . 9^ s*^ 
t^b^t à ci^e fortr d'£taé&^ poui^rimt tro»r/ 
ver des chofei npuvellesv T4mtôt Mif. C%Nç/f^ 
défend du mépdjSf certaûijé^.Pàrticulesc^e iJQ^ 
croit inutiles au fens ,' & de pjares Ct^viU^ 
comme on parle en François. Tantôt i} flir 
fout Homère & les amres ^grands .Poë^es^ cbn^' 
X|ie lu^, des Licences^ Ppetiqfvtest qj^^oa 1^ 
suribue^ Ici il âxe ie-bebufaAç^deqvielqyc^* 
ÉxpreffionS) & là il propofe desCctrceâioD». 
h fair<, OB il en. exarniu& qui ont: étéyééjh 
p^opoféesM Dans un • Endroit il fait admirer 
là manière d'exprimer les chofes « & dans m^ 
aittffe ilrne d^daigpe p^ de pefeç TaccentuatioQ 
dan$>lesmots. 

Certaines gi^ns , p^ltéue^ traiteront cehu 
deBagi^tdle:&>de^ Minuties. Mai&ce&g/e^ 
làfpeuventTiis ignpwr que c'eft çki rattemioa^ 
q^fi Ton demie aux. plus pâtîtes. choi^$^qa« 
dépend' leiâvoiir le plus .exaâ.& le p^us,e|&;; 
inabi^?- G'eft1a.ReffexipaK^e'fait* Mr. C/tfri^ 
dans ces paroles Latines. ' iLevia q^i^iem^ha^ 
4it fl ^.^^arlam de^fes Qb^r^adoos. Gritiqfi^, 

00f*\eleti^tnùf çm^amt ^ ejf fjmfiptU oriuMSmt 
Qffawiaz Etejfiu4Uii cmfiinudmefim reims»>}^i« 
9U^Th%s >sJihHifaéj pjnJet féfijjimè êtiam ip^^k^- 

. Ëniavetû dés gçns^decliettres, dont liplu^ 
,.- v, parts* 



part , vraîreiBblabîcmcnt ^ ne verront jamais ce 
Vrolume, dontiotis- quelques çfTaîs du gp<lt de 
rEdîteur, & de ce qaî diltîngae cette Edition 
desincîlkuresqu] l^ont précédée. Remarquons 
d'abord qu'à la téie de chaque Livre oh trou- 
ve le ftjet ou 1* Abrégé en Grec feuteinem^& 
q«^ comme ces Livres portent chacun fepare^ 
ment le Titre comr^yii de Rhapfodk^ Mr, 
CWi^^ prend occa^on du premier de difcuter 
la raîfon de ce Titre j & de prouver* d'une 
manière fenfée^ quoi qu^^n très- peu d§ paro^ 
les ^ que le Poème d^ Homère ne faifolt orîgi- 
naiFéinçnt qii*un Corps fukij qu'il fe répao^ 
ûk ertftitc par Pièces détachées, & qu*on eut 
Vt^Ug%i\on à Pijijlrai€ de Tavoit rétabli dans 
foH état primitif. Après cette Remarque noa$ 
aHon? copier les huit premiers Vers de Tlliade 
aveoia Traduûion &4ci Notes, afin que fur 
çe^-fpeàme» d^ l'Edition^ chacun s'en puiffc 
faire une Méc; On fe fou viendra pourtant que 
coiTin^ nouâ l'avons dit, la Traduâîon y cft 
à ' côté d u Tcïte , & fur la même page , ce 
qtM*^ii'a pÛ fe fairedans le,. Eormaide cette K* 
bliotheque. 
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b'im cane y Dea , Pelida AcbiÛis 
Perniciofam y qu^ pUtrinm *Achivh dohrf^- 

Multasquefnrtes ammas or€9 freimaure mtfif 
Htr4>um , ipfofque fradam - ^fcerfendam feck^ 

cantbusy 
AlHihufque omnibus: Jovis amem perfickbof^ 

tftr confilium : ■ , 

Ex quo utique primùm disjunSi funt Uti- 

gantes , . ' . ■ '^' 

AtridesquCy rex virorumj £s? nobUis A Mlles* 

Verf. I. MhnInSs?^'.] Reâi Homerura lanJam 
Feteres^ quod non ab iffis Betli mitiis Poêma^ 
fuum exordsatnry fedfiashn in méditas resAu^^. 
torem fwtm rapiat ^ quée fr<ecejjerint ^ a^tk 
desn(feps locis inPertexat. HiVw '«^^•^«^'•^' 

féêf , jc^irif «frd»& "^f w '«^^ î «î»»VJC*^ ^^"^ 
iXêW' — fcT» ^' 'h fA9^ >9iA«j3iy ,f!»fitfvArW «^KÇVnv 
cu/VJ>y in^9k' Arifloi, Pqëtic. C 1 3. XW- g? «c«- 

-rU >f^t Jl^nY**^^ ^ f»«c^. Scboi. Sin^iliter ifo- 
ratius, 

Nec Jic ineipies » ■ ' ' < ■■ ■■' ji 

Fortunam Priami cantabo^&nobîlebdlanù 
Quanto reâius tic, qsif nil mobiur inepte! • 
Nec gemino -iellum Trojanum ordktur ah ùvoi 
Semper ad eventum fefUnaS: }^ in médias re$ 
Nonfeciis accotas j auditorem tapit ' ■ ■ ■ ' 
. Da Arte Poetîc. ; . 
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^■for/^^ro ejî quùd aU Cîcero de Oratore. ^yPrm- 

^HÈ^f^ vtrecunda mn eiatis wunfa t'cr^iV"* Et 

^^ÇuîntîHanas^j^f verÀy nonne in uîriu!quefuî ùp€~ 

rh mgreffnpaMciffimts verfihmkg^m Proœmhrum 

mn dko fervavh ( Homerus , ) fed çQnJihuk ? 

Lîb, iOp C* I. 

lifid — JiuADîaJkrw 'Ap>*i^J] Plutarchus de 

profeà. Vînut, fentknd, DeFûce^ J^;K'^««ff> 
cunî Jimplici A , ?f^7î"J*ï et^utdem an fa hîc Incutus 
Plotarchus, Quam emm de v&ce , UnHifî^^^ 
lium mQverunt rfcentiùns : id vero pUnè erM , 
nodûm {qmd amnt) m fcîrpo qaxrere- Q^id 
enim ulitatnis quam l^ocaks t/îas m sn unam 
j^rênMnttimdo contraht ? Funum tamm , ufie Eu- 
Aathîo , quf în hoç voçabulo Jîterai ï* ta unam 
krtvem çontraberem . Q/iam â^furdè! Âiti %>oca- 
ks uï m unam kngam coêgerunt: fed y ha 
îpfum minus fiHè, Hemu verè doûni ^ Joacli» 
Camerarîos, ,, /« hoc vérfu {mquh) in d'tmen- 
^j fione numcrorum ^ ni tn w^Anii^W , una JyiUba^ 
y^ U$ diphth&ngfiî imprôpria tjfe videétstr , prô~ 
,j numiahimm'''* ^ l^idit tamen ^ îpff p^Jhà^ 
auod €rat ut t que manlfeftijfimum \ ex anahgiâ ufi- 
tatifftmd^ qua ijûxfcriùi fùlhs eft îtiîAijÎ*?*** , r*ia 
enxmtmi fiîiii^ei ^a^^m^ht, 

Vcrf. 2* 'OuX*jtttji«v] Exhihet Heriiem fuum 
Pùéîa , non qualh fjfe de huer it ^fed quûkm jamd 
ûccepijfet. 

^AMk f4«V f^^sf^mç. T, verl* 457, 

Y 3 Era$ 
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54* BiBi-iôfiiEQi^E pE t^BxïBSiWr^ 

JuM^ ^g^iMi-"^^ %^k^m'0:Vf9g0uff.mh, 
Utplmè' inèftr,ffm^ ^ipù:^ViMmiS^ié^^ 

watum omnibus^ vit'tis ommbms imm'tàt^ /.'^i 

V89. 

vf. 6ri^ 
VîrgIKus — J^miferh Orço :JEn^ IX. i;!^.' 

— juvenum toi inîfertf'{hc(f :*AhH^'^%S' 

— mitlfi tirâm 'demttH X9tfàrà inim} 

JEn-X 66^- - \ 

^iiomnia^tn^phafimvocis'illm [:«tif!«4^;^^ 
ihature- mHît , ] w»«x. <i«i]f fr^»?. 

PftNfiuri (/itffr^ d(/^i^ V il^ilnim. 
re verni. JEn. VL 3^3^. 

modi vocabuiorufH Jyllàisï nàli mcdîh fad/e ^gm 



£n^$t primuMtiaremr ê^m^^^ f^id. ad'Ver* Ji. 

Canihu r ^rf/^ /?r^i/^ X tf? wf> 

ÂlkthHsqMejaccî. ^n/ IX. 485-. 

■^«^ty Olmiiiji -Tf A*cT36. «ytwir T«p-iifr ihî 0«^ 

%id. — àtif, j^' fwAf/ÉS ^ifAfl^] 

— mm ft%fajQVis fie nummapôfifim.JEu. 

XL 5?oï- 

èhjfihafyan-t^u^^fÂttm* Lîb^deaudTcndîs Poë- 
tjs; iûrumque f#Lîb. de Stoïcorutn repugnan- 
fîTS, Sed mhîiêfns. Non tnîm htc pbîlofopha- 
■ rur HoiTienis^' ^>tJ j^<?f tamum ah\mala y ^/a- 
f^i muhè ^ majùra quam j^rtsvidrri potuerint 
ex kac fmptfMurum €%nt€nmne or ta. 

Verf* 6, ^È «""Jif Wwt«&.J Cùnpcit Papîus, 
Procemium îti pntcedenti voce ^ ^hn , definere^ 
îfïûfqm^ î| i JV^jnterrogaiîonÊin mieilfgip&ffi^ 

il£ JS — al^rîfd^ 'Ar^tlhç — ^e^c) — 'Aj^i^S^iif; 
,^ »;ï^r eft ùHa tnter Airidem y AckUkm €on-^ 
,, îentiù** (^eràm ut prùmmen ffiud y as, întcr* 
rogrîttvè^j4r;/>W^r; ^ jï^ de Atridc non amè 
meinorato inférai ur fftlufmûdi quiejïtù ; ïW veri 
nmlh modo fert aut jlmga3& GriEcae, aut feu' 
fenti'e îpfîus ra^io. 

Alii igitur , rj J <^, r^^^ melptentes , „ ex quo 
te m pore" ; prûmmïum auîem mhihmmm m va* 
^e pr£cedenii , ^nkn , dcfinere extfimantcs ; î^fr^n 
Y 4 k^. 



hacy î{» 1*, nww fiqncntibas , rfeV ;^ v^ 
ftmnexa volMergmt. Ûi aikèfmtemia fitS ,; El 
',, quo orta eft înter Atridcm & AchîUcm coî^« 
,, tentîoy.qaifiiain eos,ut comcndercmjConi' 
^, mîfit". Feràm naquit hoc ferri poteft, Ifam 
neafte p^rticula^ fi y iftarationê^ reâlefe béàet; 
^vocuUj yiç, in Tnei\i fentetniâ ^ p^fhn^ 
frunt infert<e\ i^ repctîtîô îftalfmÉm'coH^ 
TZS'DEKE'HTy juifitam eos ut CONT'EK- 
1>ERENT commifit'^.'\ 'invemtfiaèft vaUe^^ 
itHportuna. 

Itaque Proœmîum omumo non in voce pj^ , 
pd invoçe^ 'A;^Atictf$, téindem^ vetfu Jeptimy 
définit. Et a ver bis ^ F^^'^f ^^^ t '"^^^ ^** 
jfhoatur nova periodus, Hft iliud j iiS fi^ Wf 
^um (cqntmibns, fed çum praBcedeniibus , 4^^ 
fji connexum. „ Dîc, Mu(à, îram AchilHs; 
^ qu« Achivîs dolores fexçentos intulîr, .ex 
,, quo utîque ei cuip Agarnemnpne întcrceffc- 
„ rat coqtentîo'*. 

Malè igitur hîc firiptor Gallic«s^ Ràpîn, if 
Comparatione quam inJiituitV irgîlîî cumHomc- 
70. yj II feroit diflScîlc de dîjre où flnîf ccttp 
5, Invocation. — Elle fe confond avec la 
y Karratîon , quand On y regarde de près'*. 
Nempèy ex [lin^ua Graae infcitid orta eft h^ 
omnts ambiguitas. De profodiâ vocis t^hum^ vt^ 
iHfrdyp^er. 140. ; 

Comme Mr, Clarke renvoyé au Ver$ 149. 
de ce I. Livre, ce qu*il avoit à obferver fur de 
que1*A*ntépénultîéme, en fç/^wTf , eft brève, il 
ne fera pas inutile de rapporter fa noté fur cet 
iendroit-Jà. La voici toute entière. ' ' 

'. ^ VcrC 



0Sûh.^ Nôvsmb, & Decemb. lytp. 34f 

Vcrf» 140. — jt^J^efcn^tÔ^* j^ *bJtïç.] Quvdfi^ 
hl XfeifHt Grm^tS Grammatk^ Scripiores phrtque^ 
prorfàs ntfcio ; aut h»n€ cummenù fnnt regmam* 
„ Penultima ruturi prtmi sêmper longa, 
yy nid in QUART A conjugadone" \_qmm 
Aiit ,, Q u 1 K T A m" appéllam; ] tn quà jcHkef 
mltimtê cfTCumfieèTitur ^ utnfMt^ its*K«, i^ fimi- 
Ha* Et tamen innumer» junt vuces , alîâ çun- 
JMgathnc ^ falket m *^* & i^*^ deftnentes^ qua- 
rmm è çanirarm [ nefiio An nm omnium poljt- 
fyllaborum) mji qu^ duplîcem habent formarj- 
di ratmnem ^ uè ^*g«Ç*i ijf miga^ , Tni^^ffu , ùnà^ût 
^ âfittùf , «vfïtfw;] penultîmi illa^ïaJiJ l'uturi» 
prîmî, quam ÂQrîjîi ^ SEMPER corripitur. Ut 

K*i ^tf vlf^«ffï/<^ « , 427 

jr^ tfXÛfcfTïffï ^K^l ÇBtt0f B ^ ^^6 

ùi^xiifif* û?r>wé^icS-« -^- Odyjf. fA j 292 

Std fxempla in finguHs PoHarum omnium pS" 
gmis ùccurrunt* VU. tnfrà ûd ^^ 434, 

En voilà fuffifamment , fi je ne me trompe^ 
pour faire conmnire le ^oût & le plan de cet- 
te nouvelle Edîtion de l'IIiade d^nowirf. On 
y voit un Crîtîque de la d^nîere exaftîtude, 
mm cïir^îiemcnÊ t^l^ pour lePoëte qu'il pu- 
Y s blic. 






54$ Mntm/mmQ$^»Bis:^WiXfw^smm^ 

bUe. Ce czètefi i^tîciit ta iMt & pÉr tout 
Anffi n'ipargoert-il fxmit aocuiLiies Cenftins 
à^Homtre , daas ks > ocetfioas: qul^s^co «f- 
^xeat , & quelqaefois inéflie< kart Ccd&ji^ 
font aflfet ai^ment relevées. Ciftle obalCRr 
«'étend jufqu'ea ftvcarde Fifgik^ à .r<9cp£âR 
duquel Mr.'Bi^ -eft taxé, iàias £ifoa« ^vaîr 
sdît.uoejçrM^ jc^/^* Uendroit que j*af.«c« 
«ûe eft laNote fur ie Vers 269. ila CbodiiéI4- 
-vre derilîade. .— .^ 

Il y remarque que dans le bel Ufige de la Lafih 
jgue Grefucj comme dans celui de la'Laôgue 
Latine^ le mot i>jg«7(^, /*«/////, ne veut pi^ 
dire Amplement un homme inutile^ mas ufi 
très méchant homme. Il ajoute que c'cft m 
même fens où Ton doît,prendre tant dfautres 
înots qui fîgnîfient réellement beaucoup plus 
qu*îls ne femblent dire, & cela le -conduit à 
l'Epithete ^illaudatus que Virgik donne i 
Bùjiris^ Bien des gens trourcnt cette Epfthete 
étrangement froide en parlant d'un Tyran érc- 
crftle, & Mx.Baylexxz pas dédaigné de jfiure 
fentîr toute la force de ce qu'on â dît, de 
tout temps, pour blâmer , à cet égard , le Poë* 
te Latin , témoignant au furplus que 1*avvf 
des Cenfturs eft le fîen. Ceft à ce fujet que 
Mr. Clarke le traite de Sot. Voici Tes paroles, 
Quodhac de re offert Baytius^ in vote BtjfirfSt 
plané ftulrîffinîum ejl*^je ne trouverqis pas m$ 
fort grand inconvénient à Jnppofer que cet endroit 
de' Pirgile^ 

- '■ Aut 



Am iUmddti ûcCcit Eaiîrîdîs aras ^ 

ttjf de ces Fiff^ oà la néctjfité des SyUahts 
wx y longues ^g^F*^ ^i" P^^ci Aftftrvir de 
*ùhs ffSHtila j ùu même prejudkraàies au fens~ 
\qu^mtté,d€i Sylhhej idem^Ê^e étendes facri-^ 
fj AHX Poètes dans Us Langues mortes , e^mn 
f la aime leur fn -demémde èt^uçBu^ dans 
s m'mnta. Quafi verè noîi fttis dlet ver- 
borum, ut ejçeitmdns ^ ditijèrn^dus ^ 3c fimïlfïi 
iomimefa^ ^^ibu^ Verfm^ fi DiîS placet,con» 

t^ 'd D a ri pot uf ife t » 
A la fin de es Volume , les Libraîres ont 
s une Notice des Ouvrages publiez par Mr. 
^ke. Je m'imagine qu*on ne fera pas faehé 
b trouver ici. La mort de rAatciïr nous 
oblfgeroit même d'y ïnlerer fooEîoge, fi iîouk 
6vii>fls des Partîciîlariteï de fa vie quelque 
chôfc de pîps-que Ton Nom & ft s Titres. En 
aitendam que noiàS puiUions être en.^tat de 
fmîsfafre le Pobltc U-deiTtis, conteotons-nous 
de marqaer les travaux L4tctàïrçsdç çcc \h 
lùlkc: Ecrif^aïu. 

.DîfsûHfs Jur PExiJleme Id les Attributs Je 
pkm. y. Edition.. Traduite par Mr. P- Rkutêer^ 
Fafleur à Menin ,& imprimée pt'iiir la fecDiide 
fois à Amfterdam yCh^zy^fred^Bêruêrd.ijij, 
Paruphrufe des <iHmr< Et^^ngiles^ avec des 
Not^ Gnuques fur lesrEifidroits les plus difr 
ficiles- 4, Edition. 

Effets de Pratique fur Ic-Bit5niç, la Gon- 

rlrn:ation & la Repentance, 4, Edition, , 

Lettre i Mr. Dod^ei^ au fujet de Timmor- 

â4 <Jc rAme^avec quelques Refii^xions fur 

^* cet 



*^4S BlBUOTHEQUE DE t.*EtlROFS, 

cet Etidroft de Vjimyntar qni concerne leg E* 
crits des P^res , & le. Canon da N. T. j-. Edi- 
tion. 

Recueil Je Lettres entre Mrs. Leibniz & 
Clarie. " . 

Dixfept Sermons^ Cir divers fajets. i* Edi- 
tion. 

DoSrine de PEcriture par rapport i la Tri- 
nité; où tous les Textes du N. T. qui con- 
cernent cette Doârîne , & les principaux Ei^ 
droits qui y font relatifs dans la Liturgie An- 
glicane .font recueillis , comparez, & exan£ 
liez. 2.' Edition. 

Lettre à Mr.Wz t L $ ^ pour repondre à ù$ 
Remarques. 

Reponfe aux ObjeSions de 'hAuNelfon^ & 
d'un Auteur Anonyme. .. ' 

' Un Sermon^ prêché en 1725*, à roccafioi| 
idNine Ecole que l-on fondoitpourrinfiraâiOQ 
4ès' Servante^. 

Remaries fur un Livré intitulé, Recberchet 
JPhihfiphufHes de la Liberté de l^homme. 

Jacobi Kohaulti Phy/iea cum uberibus anoo- 
tatibnibus ex' IlluÛriâjmi ïfdoci Newtoni Phi? 
]olbphia maximam partem hauftis. 4. Edition. 

Ifaaci Newtovi Optice. 

C.JuliiCefaris^ qua extattt ^ t^ccai^it&mt 
cutn Libris editîs, & Mil. optimis collata &ic^ 
Acceflerunt Annotationes S. Clarke. S. T. "P. 

Homeri Itias ^ Grxce 6c hatlne. 

ùhfervéïthns fur là féconde Défcnfe &c» df 
fAt^Wateriand. 

* fin athevant cet Article, j'ap^ens qtfon fe 

prçr 



prépare en Angleterre à doBncr par foufcrip- 
Hon 13 ti Recueil de tous les Ouvrages tant 
iinprîmei que MiT. de fAateur- 
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ARTICLE V. 



LIELMI I RHO VII, A. L* M, PhîL 

Doét. & V. D. M*Eedcni\ Conjectanea 
Phîlologîco-Critîco-Theologïca inPsALMO- , 
R u M 1 1 T u L o s : Quibus lum geiieraiîm 
deTîtulis 1IIÎS differîturi tum fpeciatîm m 
gcnuînum fenfum M^ïmth ^ Hamnechibib^ 
Hafchfcbeminhh , ShiggapH^ Haggkhtbubj 
MuiblShn^ Atjeietbiafcbfib^cbar ^ Cbar- 
mmeeath^ JedmhMn^Sçbûfchanntm^ dlamotby 
Macbalaîb^ MachaUth^Leûnmth^ Jonstbeehm 
Tecbokim , AUafçbebeth , Tbodûb , Hammaahîk 
&.€* ïn qu ! rt c u r, Lugéum B afsvorum . Apud Z>«- 
meltm Cmt^ah 1718. 



Ceft-l-dite: 



Cmjeâures PbiÎQÎop^ueî ^ Critiques ^ Thea^ 
{ùgi<}iies fur /f/ Titres dks Pseau- 
MË S, par Mr, Guillaume v ah 1e- 
HOVEH Doëeur en Pbiiofùpbie^ y PafteMf 
d'Eeéen. A Lcyde 171S, 4, pagg. izf. 

A Près un court éïoge de la MuRque, tant 
vocale > qu'il! iiru mentale , Mr, irba- 
v^» vient au Livre des Pfeaumes dont î! n«\ 



manque pai<»e*rvamer TeiEcMten^e: Il cAr^ 
fiMctqoe <:as Cantiques facroiine^XbACp^ tdV 
originairement de la méméntaiBi, .&rqt!îis4li| 
rent compofei en diverfes rencontres. Ce qnt 
diftnr te y«^eft- extrêmement TraifembW 
ble , que David cq refondît un grand nànititQ 
qui étoient mfteriéîDft il fon flecle, & Vmfpèc- 
lion de qpciqjics ^autres indique avec 6iden*^ 
ce, une Ôrîj^e-'poRèrieure à fon temps. Il' 
y-en améâïe-, toçnràie les 4.1,74. 78;79.&S9* 
qui lèmbleht dévoMcur tiaHîàncc à U pcrft- 
ciition d*ÂffthchMs Efiphaf^s* C'efl au moihs 
làcôsojeâtite de' quelques Sayans, que J'Au- 
tent d^ cet* Oàvra»? propofe fans la rcfiiter, 
Gehrrfera^jtêche, point qu'il n'attrîbuc à Ejdrm 
laCoHeâJon d*i Pfeaumes qui fc trouve dtss 
1« Canon dcç^TifirfJ^ foîyant en ceci l*opmtoo 
WTîWis gcnçraft; Il-combat métne robjcdton 
qtacl*bn pour rolt faire contre une Autonti ft I 
dtHne-, fur ce^quc^trcs Pfeaumts ne four pofét 
difpofez fclon Tordre des temps , & qneron 
7 vdt pèle mêle les wcim^ précédez des mo-. 
dernes. Ce m£me d^l^genieift , règne, dit-^ff^ 
dans. les. autres ledits Canoniques^ ce dsm$ le 
fbtrt; JS^rÀ^îTe«^, àT?^3iW^des\Peaum«P, 
qttèfuJvre l^anderKnecôutttmc; &<^qtt%inr 
ce qùî's^rifiieftifc^aVfet iW.* Bav^'weh fllt 
ufr Hèautier piouiiè ftrvfce du Temple; Air jçe- 
fondant<d'incfeite Gatm^er,.etr y 'etr'ajcmraiit 
de nouveauzi^ & en difpofant le tout de la 
ill)»)ei^m 'lljî'pàrtfjnaif^os rooiiveMbli Alcft 
laëffetfitécdt^traMV oés^^P^es , Sr dds Si* 
crKIccs. Ssdfiii^' l»?it <et Sûinpk ^ ù^ M 



paiTer Je vieux Pfeautier parune nouvelle re* 

^otc, €ii y ajoutant des Titres qui défîgncnt 

»mÔt le Sujet, & tantôt la Circouftaiice^lott 

^ acres- chofcs femblables. Prophète lai-mê* 

. , M dut j ouïr de ce prîvnegt% en vertu de 
i'inipiratioxi^ & par confëquem les Titres, 
qii*îl mit à quelques Pfeaumes , font eui^ 
fDcmes-infpircx-m plus ni moins que le refte, 
a ce que dît T Auteur, qui fe fonde en cela 
far ce que St, Pa»! a prononcé que t9Ht£ fÈ* 
ffïfure efi divmemtnî înfpirée. 

Mais parce qu'on pouiroit contefter i ctz 
Auteur que lePrivîIcgede rJulpiration s'cten- 
ëît jufqu'au droit de chaiigei Ic^ Ouvrages des. 
auircs PiDphetes, & d'y coudre des Pièces 
acaiveUes, il prouve, par des Autoritci & pac 
des Exemples , !a Thèfc qu'il vient d'avancer. 
&c« Autorîiei ie lircnt de la Préface de Tbi&* 
éfr^t fur le Livre des Rois ^ de Procope.fur le 
Chapitre XVL du II de ce mêmeXivre^ & 
de laLPaitiedcs Mitcclîanées de MuWitfim 
à !a page ï7i. Quant aux Exemples, il ne 
fiant point de donner, pour des additions pof* 
tcneures, le coïnmencemcûît &. la fin du Lh 
vre de Job^ les derniers . Chapitres du Livre* 
à^^ravÊrhes ï commencer au. XXV; le Ch^w 
pîrre XXXIV. da. Dtm^rumQm^tài^ le Chapitre 
jLlL de Jiferak, 

Ne £c bornant point à. rendre fa Thcfe pro- 
bable^ il lui donne une elpece d'évidence,, 
gar le détail où il entre au fujçt du Livre des. 
Pfeaumes- Il pa«?oît^ par.icsdircuflions, qua. 
pluliemï de ceï Bfeaumcs oûc fubi de gtand^i 

cban- 



5f » BtBi«ioTi«B<t2m ïi^'jt^^m^ 

an Chap,XXII. dull. de Samuel ^^^Pi _ 
me XVIII. Jk cpBïhîen de ^^ifMmLMUl(t 
renconfre-tMl poiot? 4harba$t€'l ^w% Ç<HaB^ÊÊ 
jiii^u'à 74. Gpnfideré^ cfifttîtfi jc^iirituiji 
guè^ que Uavid cotnpofa pcràr çjhanier JWBM 
rArche I.^Arw. XVI. S. &c. «^ c^eyAoKle 
dans le Livre des Pfeaumcs. Vous en trouve- 
rez une' irtoîtîé datis le XCV- 1 ,une autre inoh 
rié dans le CV. & les. trois deraiers Verteô^ 
dans le G VI. Ces Altérations, dit Mt, Iff 
BovtH , ne pieuvent être de Davtd lut-inctn)^ 
Elles doivent donc être de quelque mata plt)^ 
récente, mais pourtant d'un Prophète, y 

S\ Ton paffe ceci à l'Auteur, on lui accot 
dera fans peine que les Titres ne font pa^ au^ 
anciens que les Pfea^umes^ & qïi'£iJr.> îMr 
mit de fôd Autorité dans la refpote qu'S-fit 
du Pfeautiet pour le Service du Tem|ik«' 
Mais f avoue que je né com[:jrend$ p^ bte 
la raifbn que Mr. Irhoven nous donne en 
premier Iteu pour établir Torigine cju'îl affi- 
gne à ces Titres. Cette première raîfon €ft 
tirée da Pfeautieè Syriaque à'ErfemusOÛ Voûl 
ne voit ni Titres mafrquei ni uiftrumens de 
^ufique <îui foient defigncï. Je ne dtfputeuf 
point le feàtiment de T Auteur qpi pancbe i 
croire qu'il y eut une Verfion Syriaque àvaST 
celle de$LAX.& peut-être auffi ancienne q«e 
le temps du Roi Sfalomon. MaSâ fi reçannok 
que cette Verfion , fi elle eïrfta jamais , eft à 
^fent perdue, & que celle que nous avons, 
ibms la même Langue, eft beaucoup plusmo- 
- def ' 



Ipne xt deiïiitide donc comment on peut con- 
tîiîrrc que ks Tijcres des Pfcaumes nVtoîcût 
poiflt dans le Pfcauikr Syrmque avant EjJrai^ 
de ce qu^fîs ne Ibnt point dans un Pfeautîer 
Syriaque fort ponérîear à Ion fiecle ? La dif- 
ficulté ne peut être levée qu*en foutenanti 
cnmme le fait PAuteur, que Davîd & Etèrm 
Q-afant mîs les Titres aux Pfeaumes que poïuf 
rufage poblïc^on ûmettoit ces Titres dans les 
Copiés du Pfcautier qui fc 6ilfoîent pour le» 
Particuliers , & que par conféquent la der- 
nière Vcrfion Syriaqoe peut avoir été faite fur 
tin Manufcrtc de cet ordre. Mais cette fup- 
pofînon etïe-mëme e(t des plus arbiEraîres ^ & 
ne lauroic être de mî(è lors que Ton établit, 
comme le ^it Mr. Irhùvm^^}it les Titres des 
Pfcaumes font d^inti^ïration divine, & font 
partie iategrance du Canon de nos Ecritures^ 
car en admettant ce Principe, quel cft le Co* 
pttle qui ait pu fe permettre de négliger une 
cnole tlFemielle dans le Manufcrit Original , 
ou 11 Ton veut dire que David & Exdras fu- 
rent les Auteurs de cette dlvedhé dans les Co- 
pie» , il s^enluivra que ccb Titres ne font nulle- 
ment d'infpiration puis que ces deux Prophè- 
tes tes tirent oçiettre dans les MIT. qui de- 
vaient fe répandre pour l'in(lrudioû,& Tédî- 
ticarion des Fidèles» 

Peut-être en effet que le peu d'uniformité 
qu*on remarque à cet égard entre les diver- 
fes Verrions , ou les différentes Copies du 
Pfcautier, indique feujement, comme qud- 
quesSavnns le prétendentjqiTc ce» Titres icmc 
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3f4 BlBX^IOTHEQI» D9^ iMS»vtioifm, 

pea de chofe en eux-xnéiAes. & qe mcAsm 
pas qa*on y cherche tant 4e Mjfières^^ JM^ 
cette Conjedure ne plaît point a rAutéui; qg 
perîuadé de Timportance de ces InTcrfpfi^çAi 
n'a entrepris de les déchiffrer que pont Tu^iCh 
ié publique, il pofe d'abord» ,pour cet elgt^ 
duc les Titres des Pfcaumes y marquent en 
Mfcneral quatre choies , i. les per^nocs^z. le» 
leinps, 3. les fujets, & 4. la Mufiqoe. IJ 
pafle enluite à la aifcuflion particulière de ces 
Articles , & les fubdîvîfioDs nécelfaîrcs ne 
£>nt pas oubliées. Nous ne iaurlons le fui- 
vre dans ce détail , qui ferojt trop loOjg Q 
nous voulions tout rapporter. Il vaut mieai 
renvoyer à rOuvrageméme les perfonoes eu* 
ricufcs de cette forte de chofes. Elles trou- 
veront-îcî tant en Critique Hterale, qu'en Cri- 
tique Myrtîque, quelques Ouvertures qui ne 
font nullement mepriTables. Ceuz ou trois 
de ces Obfervatîons fuflSroDt pour meure i§ 
Leâeur en état d*en juger. 

I. Après avoir remarqué que les Sètrtmy 
pu Cantiques étaient pour la Muiîque Vooaki 

?[ue les mismorim ou Pfeaumes étoîent gom 
'înllrumentale, & qu'il y en avait auffi, (ç^i» 
d'autres noms, où Ibs inÔcumens accoQi|^ 
gnoîent la Voix, il parcourt les divers Inih^^ 
mens déMùfîqùe dont îl eft parlé dans lesTî^ 
très des Pkaumes & cela le conduit au .IIL 
de Daniel Verf.y» 10.& 15. où Ton rencpiitie 
ip terme de nuîaDioi ou de Symphonie. C'cft 
Topinion générale & que d'illuftres Interprètes 
ont appuyé , que ce n;ot efi tiré de la langue 

des 



OSùb.y Nûvemk, ^ Decemt. 17x5^. ârr 

î ^€%GrÊa. Mr. Irhoven ne peut fouibrire à cet 

wîs, & les raîfoDs qu^îl en donne foDE fortes. 

» B*oû feroit venu^dît-îl jCe mat Qrn dan* k 

i C3oi3r deCA^^f? Du lemps de X^ùu^adae^^ 

Z4r îl y eut peu de commerce entre îes deux 

NûîTDns. Ua Mufique des Grecs était encore 

âîors peu de chofe. Fyièagore îeur en dojaiia les 

remîers Eleoieïis théoriques^ & ce Phîlofo- 

^4ie paroît avoir appris ce qu'il eti favolt^ daris 

le commerce qu*il eut avec les Mages, ou 

peïidmit lefeJDur qu'il fit parniî les Ctddéenf. 

chez lesquels, au rapport (4) de Quime Cune 

les Mûfîcjens avorent des ïnfîrujnens partîcu* 

lîers \ Teorpaïsi avant les Conquêtes d'vf/^^ 

i xanirt le Gtûni, II ell donc extrêmement 

vraïfcniblabîe qne le mot n*Ji3t3iO eft Chddém 

, «ferigîne & c'eit effeaivement aînfi , que fc 

notnme encore, fur toutes les Côtes de la 

Méditerranée, cç que les Frmph appelleut une 

: MufetUy Sambmm^ ou Zampo£»a eft le nom 

qu*y porte cet înftrument de Mufique, 

IL Le Tître du Pfeaume XXIÎ, en marque 

la fin a: îa matière par ces mots imsrn nS^ïc Sï^ 

ml/ijcktk hafchafchar^ct qui traddt Hceraîcment 

veut âht fkr la Bfcl^e de r Aurore. La Bîche 

i eltaa Animal exfrememeiît matfneux , mais fâ 

, dîîîgence n'a guère d'objet , plus commun que 

; le foFn de fes petits auxquels elle va chercher 

. la pâture. Voiîà qui ngtis indique plus clair 

^ que îe jour qu'il s^agît ici de JefHs-Chrifi qu[ 

s*cft eïpofé à tant de travaux pour nôtre fa- 
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ha. En efik Mr« Marei (^) a fait oUerr^' 
qoe le Sauveur e^ comparé (M quelque pi£t 
aa Cbevreoil oa an Faon des Biches. L'agiIK 
té de ces Bétes aide iDfiDtmeiit à la comparai- 
ion j parce qu'elle eipnme i inervdUe la 
proQipdtude ée Jefus-Chrifi à rcmpltf les ddt 
IHns de Dieu pour le bonheur de ?E%m^ 
Mais Tattention de la Biche ea foomit tmè 
im^e encore plus belle ^ car comme cette 
tenS'e Mère profite de la poîntc du jour, pour 
faire &s provifioos domelllques, parce quV 
lors elle a moins d'obdacks a craindre y« aiûS 
le Rédempteur eft venu au temps propre^ (f) 
dams la pteuitude dm t^mps ^ afin de pr ocucec 
aux fiens rAliment doue ils avoicnc bcLoin, 
c*eft-à-dîre lui-même , car fa Chair (4) ç^ 
vrayemen^ viande. Il refFemble doQc poi&iie" 
ment à la Biche en ce qu'il eâ ychu i . pour 
le \AfXk die ièsEnfans , 2. pour leur procurer de 
laNourriturCf}. dans le temps con?enabie,4. 
avec une parfaite alltgrcire, 6c par coaréquetit f. 
d'une manière efficace. La feu le différence qu*/ 
marque TAuteur efl que la Biche cralnttYc ne 
ibct de fi bon matin que poor prev colr Jgs 
Chaflburs^ au lieu que le Sauveur s*eft âHk 
£5 volontairement à leurs coups, parce qd^Sê 
pouvoit avoir de chair à donner que \% &élf^ 
oi Ton vouloit même (auver cette dlfR^fqMttji 
on pourroit dire,ajoâte Mr. Irhovem^ que.^^ 
fus-Cbrift ne fiit pas incapable de CFaii^^ 

(4) Excrc Exeg. pag. 215. W Cant. XL w 
<0 Q^Ui. IV. 4. W Jcafl. V1.-55. 



L'Htftoîrc de (on Agonie dans le Jardin de 
Gethfemané^ & ce qu'en difent (u) St, Mars & St- 
Paui(à), rappellent allez ks^rmes que verfè 
\in Cerf qui fe fcnt aux aboîs- 

C'cft ii , comîTie on le voît^ une de ees 
Obrervatîous de Crîrîque Myfliquc dont 
j*3Î cru pouvoir dire que les Ouvertures 
nVn fout nullement mepnTables» Peur être 
qoe loùt le monde n'en jugera pas f\ favora- 
blement, & que certaines gens croïront que je 
pouvoîs mieux placer mes Eïoges* Maïs qa'y 
ftire ? En revanche quantité de Théologiens , 
niefauront bon gré d*avoïr loué cette Méthode 
d'interpréter T Ecriture, & puisque Je parti de 
l'AUegoric eft à prefent le plus fort en qael- 
qnes Endroits de TEurope on doit me permet- 
tre de le ménager. 

IIL Le fujet principal du Pfeaume e(î auflî 
marqué dans les Titres du f^, & du 88, car 
: y eft dît qu'ils font nSno^ï, fi AîaMath, 
Je mot (îfçnîfie t infirmitt^ maladie. Or dans 
CCS deux*Pfeaumes,on trouve une trifte peïn- 
tmc de TEglife Malade. Dans le 5-3. vous 
avez la defcription d'une Maladie de corrup- 
tion^ & dans le %%, celle d'une Maladie d^a- 
bandon. Mais ce qui eft ajouté, dans ce dcr- 
Bter, qu'il cQ auiTi m^ kanûth \xià\<\nt ièule- 
ment la manière de le chanter en public. Cela 
'fc faifoit par Antiphones,une partie du Chœur 
^répondant à l'autre, & chacun ayant fa Partie 
«fie née. M r. Irhoven prouve fort bie n par Î^Sa* 

ttlXV UL 6. 7. EidrasUL 10. n, & Pfcau- 
me 
0* 
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x»e CXXXVL qw oette coâuuiie 4e ti^Ê^m 
par R^ponSféioîc aadeimemeBt 'éiiddie, m«k^ 
ve encore avec plus de facilita mie c^eft. 4Xfn 
êfytcc de chaat qui eft exfdoié daiia 1^ tlae 
duPfeawieLXXXVIII icar imxS 2>MtfAp^ 

Eut fig^er amce chofe qiie fmr w ^f ^ f ét y 
'Attiear aioûte qae T^Ufe priinîfeife em- 
praata des |ttîâ ce goût 4'AiH^Qiiei & ce 
qu'il en dk «e pem étre^à aion ai1$.tO«i(^* 
té. Je voudrois feolemeoc qa'il CB c^ aUe^ 

Îoé 4ca Miorkei pl«8 aaoinmes 4|iifi ^cUa^i 
(U fiiïfUp daBslQn£pkre^ieii«fm<il|ili 
qoe cela lui eAc^4ifficiie» . **- 

Miâfi patsque i*«Q fiBS i^^st A|ticl^ Mr*)^ 
Mirvae noof^ia yas flumms qoc j«K>9«%pp 
petit morceau de ma façon à & Pkco, **GHI 
vmCosjcâare Que j*ai à «ropoTer fv QH^ 
droit de St. Epfbém$. Ce Père 4k dMMUft 
XIX. Herefie, <{n'Ehcm avort établi parvM» 
fiem laPriere fiuvaule qui ^ioit «B^a^rm^ 

9èHé, Mpé, Jmâ, Aimr, Jrlam. Sr. Efifèm 
tcadait cet paroles d'tine manière qidz àmd 
Ikn de croire i Stédigtr à, à i^nar qu'il t^ 
toit glfCé des Erraus de CopISe dao» tf» 
einal de cette Prière. Peut - être atkroignt4li 
imeflx rencontré s^lt eûfTeat dky que llM- 
qse de Sélamiite n'entcBdok qneinediocitivttt 
la Langue de cette e^^ece dx!>raifon, on qii^tl 
ts crut en droit de draner «ui &n$ des ptaeti- 
dicules à i'Hpine d'sae Société qm*ft ncoune 
irfrétique. £n effet on peut obfervcr d'abord 
que dans ceFocmufarireil y gdena^ fois fcsai£- 

ma 



OEiok.yNovemh. (S Dcfemif, 1729, }fp 

^■fes p^ôks, à la referve dM»/ Sr de S^lûm^ 
^■î paroiiïent Tune au mïlieu , à. rauirc prc- 
^■Bf aient à ïa fin. On peut remarquer de plus 
^Kp les paroles qui fe repeteiiE deuî fois, fe 
^petit la ftcoHde dans une façoo fîniplemcnt 
■ cnveriSe , & purcmt^nt retiogradc. 

BÀùar anid tnoïk mchiié daafim 
Dsajïm mchiy motk ûHid abm~ 

Cela feul cil UDC demonftratîotidcrîgnoTtnce, 

^u de là malignité de Sr. Kpipham qui a trâ' 
iiart, avec beaucoup de différence, ces mots 
qaî font abfolument les mêmes, & qui ne peu* 
Tcmfiguïfierdans k dernier Vers que ce qu'ils 
Sgnîfient dans k prenrïier. Je dis aufll que ce 
it des Vers, parce qu'ils font parfaitement 
^is la mcfure de nos Alesandtins, & de la 
même forte que ks deux qti*on reocontre au 

Immencement du Pfeaume XLII . V oicî donc 
I Conjeâore- 
I. Ces mots fe peuvent écrire en He^ 
SU de ta manière fuîvante 1*^5? *15^* 

OpN^I îé^p^ S:è(Ç , ce qui fe pronon- 

Ejseroît en nos caraâères , A^ar 0m d meajeb 7m* 
^Wa dûafim & ce qui revient de fort prtis à la 

Irononcîattoa de Su Epiphane quî pourroît 
kn être la vraye. 
î, Ccï mots ne font pas tellement HeéreM^ 
wt\ n'y en aft de Syrtaqruj ëc à^Arahr. Maïs 
1 ûc faut poiût s'en étonner^ puisque ks £^ 
I Z 4 «^ 
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cefahif^ ^mOjJeniem^ étoîcnt de VAfMtliê* 
rA, ott plutôt des Juîfc qui s'y étojeot répan- 
dus. , _ J/ . 

3. En flippolant ce mélange de Langacs,jc 
trouve quV*4ir, en lUbrêu^ vcaudhe y^'» 
jtnidj en ^truque, un Etranger^ *S^^ 
M9ib^ en HeirtHy plust/me PEnnem^ A«*«, 
en Syriaque des Embûches^ & 4/^» ^ ^"^ 
bt^ un Avare, ifc étant là une marque Aifi» 
nWf. Aîofi le tout enfemblc voudra diw qçc 
Thomme quï eft Etranger fur la teffc /w^ f 
Embûches de P Avare ^ ou les btens mil «JHIt 
4v#tf pim de foin qu*îl ne fuiroît YEtinem.'^ 

4. L*exaâe répétition rétrograde des m^ 
paroles, dans le fécond Vers, îndîq^ic*»®- 
lammcnt rAntiphone, A cVft, fi je neii» 
trompe, ce que marque, par vojedé^wwin- 
que, le mot d'if «/qui fe trouve à la fin allpr^ 
mier n^ fignîfie,en //^^is, r//<w*i *^^ 

Verbe T\^ defigne dans le Cbam, W '^' 

pc^feen façon d'Antîphotîe,aînfî ({MtScUi^f 
Va remarqué. T\p^, dit-il , ahernis iocufm JF> 

récit avit^ aut cecinit^vocem edidit an^ ^T^l 
ita ut uhi unus defiit , inde alter orMatuh àjctt 
in Cherii i^ Choreif filent^, five qm l(f^> 
fermonem ordiainr^ five refpondeaf* î • ^ 
me parcrt>ici bien plus naturel que celui 
St. Efiphane qui traduit ce feul root par j^ 
tfois fuîvans , w ^•»» «^w 1 ^ ^ ,! Z, 
^ail. La traduaîon de ce Fere Grec, doit eox 
RéceÛàirement infidèle, puis que dans le mj 



.^^^ 



donc îl s*ag!t, on ne voii, di: la maniem qu'il 
le rapportât non pas même julqii*à \n moin- 
dre trace, ni de !u particaU, ni du pronom 
que fa Vcriîon reprelente. Ajouteï à cclii que 
certc Vertion ne ic peut foûtenir qu'en Htanç 
Ami dtns la Prière Odgînale, comnie l*a très- 
bien fenti le P* Peîa/t, Car A né ne peiîc |a* 
mais fîgntfier ni travail» m douleur, ni hu- 
mâliatiom je crois donc que ce mot placé, 
eomme îl l'eit^ entre les deux Vers, n'y dé- 
note qo*une leçon de Rubrîqnc pour marquer 
ce qui s^appcHc tn lerme de Bréviaire jUU Re- 

f\ Parce qu*yfff/ ne faîr pD?nt partie de H 
Prière des EkefaHa ^W î\W\ pas repéré dans le 
fécond Vers^ comme il le devroii être rd ans 
la Méthode des retrognuits. Maïs à fa place 
on trouve le mot de tSVWï , quî îmi la con- 
clulion du Motet* St. Ef^fhane traduft, ci 
A VûfB ^5 ^'^ ^ ^^^*^^ * c* e ft - S - d i rc , d a 1 1 s 1' /^poftoUi » 
ou dans V hmm d^ U pcrftâkn^ ce qui a faft 
foupçonner au P. Petau que les Copîftes 
tvoteut oublié nn mot eu tranfcrivant une 
Orai(b[i en Langnc inconnue. Un Corn» 
mentateur moins prévenu n*auroît pas heficé 
«n moment ï dire que fîm Auteur fe trom» 
poît en ceci , comme prcfque dans tout le ref- 
te. Feu m*iniporte pourtant ou de la rraduc- 
tîon de St. Epiphane^ ou des foup<;ous du fa- 
vant Jefuîte- Il me femble que le mot Hebrêm 
vhm que nous prononçons Schahm ai que le 
Pcre Grec a prononcé ^yf/^jw, étoîc, dans là 
prière des BUtjmei^ une bencdidioa tecipro- 
2 f %w^ 
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que, que TAflèmblce entière fe donnoit par la 
léuaion da Chœur. Car ce mot qui fîgnifie 
la faix étolc la Ihlutation ordinaire des Juiâ, 
& marquoit parmi eux les Vœux qVon fàifbit 
runpour l'autre. Dans cet elpric de bienveil- 
lance, ils mettoieot auffi ce mot à la fin de 
leurs Livres, à ce ouc dit 5 1. ^^rûiwe, dans ine 
de fes Lettres à Marcelle, {a) Scsrc éâbe$tm 
apud Hebr£QS in fine librorum unum t triims fû" 
Ure fubwâ't '^ut aut amen JOK fcrtbant^ asafcU 
hSd, autfylom DS2r, quod exprimit pac^m^ iiCS 
£/r^yàf^/ coucluoient auffi par là leurs déVo- 
dons* La chofe étoit fort naturelle; eÛe doit 
même fort édifiante, & les Chrétiens en ont 
pieufement adopté la coutume dans leurs Li* 
curijies , quoique la falutation n'y £bit .pas 
toujours à fa place. 

Ma Conjeâure étant ainfi expofée, j^aban- 
donne aux Leâeurs le foin d'en tirer les cob^ 
Séquences par rapport au ûvoir, à Texadita- 
de , & à la bonne foi de St. Epi^bane. On en 
jugeroît plus facilement fij'avoîs tranfcritid 
le paflàge entier de ce Père. Mais en vérité j'ai 
craint (rallonger trop mon Extrait, & je pea- 
fe que les Curieux^ to'en auroîent pas moîus 
recouru à l'Original. Il me fuiBt donc de te 
avertir que ce Paflage fe trouve aux pages 42» 
& 43. du I. Vol. Edit. de CalogneiôZz. 

(«; Hitrtn, Epift. I3« £<ilt« Co|. Agiip. Ui4. 
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Philip PI Cluverïi InETodiiâionîs m 
Univerfam Geographiani tum veterem 
quam novam, Litiri VI. Cum întcgrii* jo- 

nA>^Nl$ BUNOHISJOH* F R ï D. H E- 
K £ L 1 t & J O H. R Ë 1 S K M , & ItkâtS 

Xiûndinejifibus Notis. Textum ad optimas 
Edilioncs rccogoovïf ; p^\xz^ Cinvaru,, mili- 
ta Imerpr^itum Sphalnuita obeto notavîti 
Bftmntams Tabulîs Geographîcis paffim 
cnicndatis accurauores addidît ; Prastatio- 
nemquede Cisivern fatîs &Scripiîs Hîftonca- 
Ciîtïcam , ciim Prscogniiîs Geographids 
pœânit AuGUSTiNusBauzfHLA 
Mautiniere Sapicntifliiïii HiTpanlarufïl 
Indiarumquc Regîs PhHs^pj V. Gcographus, 
Edîiîo omnium iôcaplenStna. AmiUise- 
daml ; apud Pi^um de Cmp 1 729. 
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jf fijc Lhrcs it Philippe C 1 o v i e r, 
ftrtaii^ £IntrQduÛîQn à tome la Gtft'graphie 
aw€teHnc fff m^derm , a-vei Us N&tes enînrês 
Wf B U H O H . d€ H t: K F, L 1 U S,^ïf 11 E T S- 

K I U s , i^ quelques autres ehmfies de PEdî- 
■GHdres, Le tuuî rcvtt , 
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Mar T I NIE RE. A AmflerJUm. 1729, 4. 
fa^. i%%.fm$ les Préfacés ji^ les Isedùes. '^ 

GEtte InirodtiâioH de Clùvtêr eft un X^T- 
Tre fi commun & 1! tonba, qùeiioQS 
n^aùrions pÛ notis refoudre à faire un Article^ 
pour cette Nèuvellé Edition fi nous ne noui 
croyions pas obligea d'avertir le public qu'cl/é * 
«ft de beaucoup préférable à toutes celles qui 
î*om précédée. Le Texte eu eu îtnprîmé fort 
corrcacment & en caraôcres aflez gros & ibri 
nets. Ceux des Notes font plus petits, mai* 
non moins agréables aux yeux. On trouve, 
dans ces Notes, toutes celles de Buntm^ d*Hc 
àeisusj de ReisHusj avec quelques autres de 
l'Editeur de Londres. Mais comme il y avoît 
en tout cela beaucoup de fiiutet tant d*Hîftoî- 
re que de Géographie, & que b'^iH leurs k* 
révolutions apportent en peu d^années, degraiMS 
thàngemens dans Tune & dans raùtr^i 'ôa 
dort £ivoir gré à Mr. La Martiniere 4û foin 
qtfil a pris, en quantité d*endroits, de corri* 
ger ces £iutes > ou de donner les fiippletiieiis 
néçeifaires. Il fèroit peut-être i fouhafter ^ôfe 
fon attention fe fût par tout également &W^ 
nue. Mais enfin ce qu'il a fait en ce gefirê^ 
a rendu FOuvrage (ans comparaîfoo \ t>l», 
mile ft plus exaâ qu'il ne Tavoîi été Ittfqu'îd. 
îl auroît miSme été meilleur à prefcnt qn'Ji 
rie l'eft encore, fi l'Editeur en avoît été cttu 
Son dcffetn étoit d'omettre dans le Cbmniëû^ 
taire, toutes les inutiHtez, & toutes les «• 
reurs qui s^y rencon^ent II d^firoit âuffi 

qu'oi 



OitçB^j Nôvemh, ^ Décerna, tyzp. ^6f 

^a*on refondît toutes les Cartes Géographi- 
ques pour leur en fubftitacr de nouveHe(^ 
Mais les Libraires fc font oppofez aux retran- 
chemens > fous prétexte que le public fc rccrîe 
d'abord contre les Editions mytîlécs* D'aîl- 
Içurs ils n'ont pas voulu fe conftltuer en fraii 
pour de nouvelles Cartes, deforte qu'il a fal- 
lu ft borner à retoucher les anciennes ^ en peu 
d*£ndroîts, & à en ajouter, quelques-unes, 
quoi qu'eu petit nombre > de Mr. de Ltfîr. 

Quant I ce dernier Point, il eft dommage» 
ians doute,qtie Mî.La Marfmhre n*m pÛ av oir 
la liberté de remplir fon Projet, & lx)n voit 
claîremcnt que ce Projet étoit des plus nécef* 
fafres. Mais TArtick des Retranchemens n'^ft 

Î3S lî net j & Ton peut mettre en doute fî les 
Jbraîres ont eu tort ou ravfon de gêner TEdî- 
t€ur- On ne fauroît décider fans favofr , avec 
plus de pr4cifion,ce qui lui deplailbît dansle£ 
Commematcurs précodens. On voit feulement 

3ti*il y en a deux fur tout quMl traite avec le 
ernîcr mépris» & dont il auroît entièrement 
ftippnmé les Notes, iî fon Tavoit Uïffé faire. 
Mais lors que Ton examine les raîfons qu'il 
en donne, on y entrevoit je ne ikl quoi quî 
témoigne un tout aune lèîe que de Gcogra* 
phîc ou d'Hïftoifc, Il fembtc que le grand 
crime à^Hdelîui^ & de l'Editeur de Lundrts 
èû d'avoir écrit en gens paSionnex pour laRe- 
llgîoQ ProtelUnce , ou prévenus contre Is 
France. 

A cet égard je ne fuis point furprîs de k 
mauvairchaiTieut d'un Catholique Romain qui 
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fe voit dans la néceflké de publier fous fott 
nom des Ecrits de cette mture. Cepcndw^ 
G ces Ecrivains ont dît des impertinences, xm 
Auteur de Farkrnm (c devro't fatîsfaire de là 
permîffion qu*n à de les rckvcr, comme Os 
le méritent, & le plaîfîr de le pouvoir faîrc â 
la barbe des Souverains Prateiïans a'elî-fi pas 
une Vengeance aflci douce ? La feule Rcgïe 
que je voudroîs obtèrver, eu ccUïreroit d^op- 
pofer folîdement faits à faits itaîloos â nufonjs^ 
ou de convaincre de-faux les faits qu'on aUe^ 
gue, & les raifons qu^on avance* Mais je 
voudroîs dîffimuler ma colère dans les En- 
droits où je ne pourrois mcinirer autre chofc, 
& c*efl, à mon avis, en qunï Mr. Lu Marn* 
niete n*a pas, tout à fait, réuffi. Je n'en cite* 
raî qn'un Exemple tiré du IL Livre de rintro- 
duâîon au Chapitre 8. qui traîtç ^' Of 
France. 

Là Hekelius feît une longue Diatribe Q^'9 
entaflè péle mêle quantité de chofes qui te-'' 
gardent cet Etat pu fes Rois. À propos i^ 
Fleurs de Lis, il fc rappelle deux DiÂîqoi^ 
qui furent faits au fujct du Mafficre de la Sfcr 
Bartheiemi ^{Q\às\e. règne de Charles IX. & <iÇ-' 
la rengage à dire des chofes bien fortes &hiSt 
vives fur un événement fî affreux. Il eft i^ 
vifîble que le morceau doit avoir été de dtoë 
digeflîon pour un bon dévot de la Société Jeft^ 
tique & des Papes. A coup fftr VObek Cri^K 
que auroit porté là-deflùs fi TEdîteur u^avolt 
p^eâ les mains liées. Ne pouvant effacer cetfe* 
ivcpùffimafarra^Qy ce fatras de fotifes, com- 
^ me 
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e îl Pappetle, il auroîc du fe taire^ ou ne 
fier que pour parer un coup qui certaine- 
fiît ne fait honneur ni à la France, ni i \% 
eljgîoQ des Evéques de Rome. Maïs qui le 
oîroit ? il parle & ce n'eft que pour trahir 
û courroui împuîiTant. Ât ^u^fù ^ drt-îj, 
fîrÀf/ ad Gitliut GtQgraphuam delineaîkmm Pw 
r^€ftfis Carfsifian^e inUmptjliva deteflaito ? Qué^ 
rc^î&^ q^Qdregnum in Enropa Chrtftiûm Jm* 

fume per^ tnhum^nas cades ^ffufi mn madusit 
**eft-à "dire , mau je t^ous pru , fu^t/i-fe que fait 
m la defcripûon geographî<^He du R&yaMme de 
France €€U€ decîamâùon hari de prop&r contre la 
Bmcherk de Paris ^ ^el ejî h Pats ^ quel efi 
rEiat de PEurcfpe qui m'ail été trempé du fang 
Chrétien répandu par des Meurtres barbare t ^ fi 
cft certaîa que cette Apcjdrophe a a tu jet de ^a 
St Barthekmi fait peu de chofe, ou rien du 
tout i la Géographie- On m'avouera pourULt 
que l*lDtrûdudîon de Clavier nVft p^s u:,]^^' 
ment Géographique, qu'elle ne porte auJi 
quelquefois Tur îa forme des Gouverncmens, 
& fur le Caraûère des peuples- Un Com- 
mentateur qui entre dans cet efpnr ne peut 
dpnc étrç abfolument blâmable, & Bmm le 
faît , en mille occalîons, uns que Mz. Lm 
Marîimere Ttu blâinr, Maîs hckelius^ carac- 
ténféleTlirônede&LîsparleMa0acrcdelaSr, 
BartheUit3i^&.vo\]2 rimpertluence ruprémc;car 
yfifri cjl !ePms , fTiel eft i^Etat de i^Eurùpe qui w ait 
été trempé du Sang Chrétien répandu p^ dei 
Meurtres tarb^res'i En veriié ne vaudroït-îl 
pas mieux ne rien dire que de marquer fon 
' dépît 
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déprt d*une manfcrc fi peu méflirée? N^dl^ 
pas avotfer que TASion dl d'tide nt^ieeél if* 
fernale, & qu'on ne la peut excalbr^^pie' pi» 
*voye de recrîmfna^ion , aux dépens*^ l ^m^ ^ 
antres peuples Chrétien» de l*£u^èpè^MMiMI 
France^ qui e(l (i'pi)lîe, fi hmname, fi^^SAi- 
rée, elle qui fe pique de donner de$ -tc^^bdfA 
bien vivre à cous fes Voifins , & de fetf j&ttfr 
de modèle, elle enfin qui trake â ftiTS^MBè^ 
toutes les autres Nations de Barbares > 4MH- 
elle donner de pareils exemples, & po^oti 
faut-il qu'on ne puilTe la joftifief qn^tn tÉ^anf- 
tant au niveau des Lapons , & det Mtfiô ^mi 
D'ailleurs e(l-il bien vrai quecetExempÀliloI' 
rible ait été donné oufuivi dans tons lesaflCHs 
Païs de la Chrétienté? Un Franpds CsOêifài 
Romain y qui auroit un grain de prtidencef fe 
garderoît bien de toucher cette corde. L*fi- 
xemple eft certainement unique en fon efpeœ, 
& fi l'Hiftoire nous montre quelque choie qoi 
en approche, ou qui y reiTemble, ce n'eftunt' 
heureufement qu'en des lieux , & des pi& 6â 
les Papes dingent la Confcience des Rèii'& 
des Peuples. Ce qu'il y a même de ptÀ fer 
cheux pour ce Fr^vroy.! bigot, c'ell que nnMi- 
<e e(),de tous les Royaumes de laChc6tiepf, 
celui où l'on a vu jouer le plus fouvetnHk 
ces Scènes tragiques. Les Croifades coflRc 
les AWigeoisA^i Boucherie de Mtrkulol^ Sl Iks 
Dragonnades de nos jouts, ces Expéditions 
fanglantes & diaboliques , Ibht de ces feks 
dont la récidive n^appartient en propre '^^ni 
Royaume des Lis* ti-eft pourtant ceriaih q»c 

tout 



tout ce qui s^cU ïm de pareil^ tant en Frarut 

»,qa%illeurs , n*eft rien au prix du Maflacre de 
Ja St. Bartkekmu Qu'un Souverain expédie 
fuftii^emcQt fcs ordres pour faire poignarder , 
€11 Vokur de grand Chemin, un mïlion dcSu- 
jers;qu*îl fafle aflafliiier les Vieil lards » les Fem- 
mes , & les Enfans au berceau ^ que pour trou- 
ver des Satellîtes, propres à ce defleïu,iîmet^ 
re les aimes i la main des Bouchers , âc de U 
plus vite Cantine; qu'il paroiffe lui-même i 
la tête de ces Brigands pour les animer ; quMl 
arquebufe, de fes propres mains, ceux des 
psiuvres fugùifs qui ont le malheur de s'offrir 
à fesj'eux; & qu'il exécute , tout cela, par 
une Trahîfon fi lâche ^ fi noire » li aggravée 
par tous les traits imaginables de fceleratcfle, 
qti*il n*y a qu'un Athée, furieux de tempera* 
ment, & poulie par le Papifme, qui puîâe en 
avoir été capable; c'eft là, dîs-j^i<-^ q^î o'cft 
arrivé qu'une fois» & ce qui, félon toute ap- 
parence, n'arrivera jamais plus nulle part, i 
itiQÎos que ce ne foit peut-être encore dans le 
Royaume de Fr^iïfr, \ 

Voilà les defagreables idées que Mr. £a 
MarfmJereicv^iilt quand il décharge fabîlcrc- 
ligîeufc fans confiderer ce qu'il die Si mes 
Reflexions rirritent, comme îl etl vraîfembla-^ 
blCf tant pis pour lui. Pourquoi fe les elt-il 
attirées, & que fercit-cc fi je vouloîs relever 
tous les autres traits d'imprudente bigoterie 

juî lui font échappe^? Je laiûe en particulier 
quelque Ânghîs , le foin de le bourrer fur 

m endroit de fa Préface où la cokre V% eûco- 
Twm. IIL Part. IL A « re 



re empiché de prendre gmrde i ce qa'il écri^ 
iK>it; Il y cenlure Mr. Âesdh^ VE^eax dé 
Lê»dreSf pour avoir dit que Thomas Murmf^t 
mis à mort fous Hewri VIIL pou£. crime. db 
Leze^ajefté, & pour avoir nmnttwx ^^omtre 
ntti Lêiy Pautorite du Bape. Voici les paroles 
de Mr^L^Martiitiere. On y verra le plus par- 
fait ridicule en faitdeCritique & d*HiftcHce,pà 
puiâè tomber un devocpicpiié, & qui ne.^u-t 
nilte que les paffions qui le menent,^ At ^im 
Ir^flv»! dit-il; a fuo kt^ml à Rtp qui h^m 
méttrhtothi PertafuSiftUicem ad foBumîsv^xeré^ 
fmifàe Ecchfiam cusfacimra jud liÙJintfs st 
frcltare de^iêfuhat^ toiii virîbus ^ fundamewÂ 
eonvéttiMe coifoiaSmr. Ati Régi Ànghrum f$^6t^ 
fom reUgiomem étd arbitrium fmum ^dtmfwen^ 

fSo immutart^ ptrdére; jus Ecciefiaft^um béUk 
t«nus imiudknm pr^efcrihn t'weati sn. rebtUm 
nis mmiH ftatim wfmrrat ^ ideenœ Mute jt cm*? 
mifiii fleélendm fit ^Miifquis ai tSaum Rig^ 
fTéÊêir Sâaimm Com/iitmi^j fidtm aimtam mm 
ékferit , Britannis ipfis tr$ttmawdmm rtUf^tf^ 
i^eâ-à'dire, ,, CcHiire quelle Loi JlSifm 
avoit^l péché ? Qui Tavoit fiiite. UnRài^ 

Jui débuté d'un mariage (œidme y aVdt 
kvé au Throne uneConcubine'^lc qui m 
choit, de toutes fes forces , de ;reovecfir 
TËglife j«<qu*auxfbRdeiiiensparcc qu^Hd» 
eI})eroit qu'elle ajpprouvte les infâmes in»» 
pudîdteï h Jt laîfle ai» A9$giifis cux-ménK» 
a décider sMl eft permis à un £oi SAi^lir 
t^H de reglei^tiftr fbn caprice, la ReUgoD 
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de l'Etat 1 de fabftuu^r de nouvelles Loâ 
„ aiix aqcfeniiçs ;de changer , de détruire, à i^ 
»i ^i^t^ifie !es chofes iaint^ss, & de prefcnreiaîi 
j. Droit Ecclefialîiquc jufqu*alors î^ouï , 4 
quiconque n'abandonne pas la foi de fes Pe- 
rcha contre le Diftamen de fa Coafcîcnee, 
fur un Edit du Roî, encourt par cela rai- 
^j3 me le Crime de rébellion » & par conftf- 
^K qaent doit perdre la tête par la main du 
■^^ Bourreau"- 

Ce û^eft apparemment que pour rrre; an 
moins ce ne peut atre defaDgftoîd que fou 
propofc ces qudîions aui Angkh. La Loi 
L^ntre laquelle le Chancelier ùhtm pécha' 
^^OTt un AacdeParIement,& par conféquent 
«« Aéle formel de la feule autorîté legîflative 
qn'ïl y ait dans la Qr^éU Bmagnc^ ou les 
Roîs ne font nî Loii qI Edîts qu'avec le con- 
fdntcmeot desEtàts. N*ell-ce donc pas une choft 
piaf ûatc qu'un Etranger s'avifede contefler l un 
Peuple en Corps le droit de fe gouverner par 
luî-méme ? En-ce quece Peuple eft tombé dans 
^3fcrvîtude,& qu'il a perdu Tautorîté Icgiflatî- 
ve,ppDrce qui le regarde, parce qu'il ne veut 
pi os dépendre d*un petit Evéque, qui fait le 
^Mphêr dans un coin dtVh»Ji^^ A ce compte 
"^^r. La M^rthlere doit être mn fort mauvais 
rjet d^ns un Etat Protcftant , puis qu'il fe 
m croire autorilH à fe moquer de toutes les 
__oiï qui s'y font faîtes, ou qui s'y font tous 
les jours, depuis la Reformation. Mais fup* 
pofé que Henri Vlll eût ftâtué fans fon Par- 
leoicnr, fiedil bien à un Fra^fm de t4uk le 
"^ Aa A lan* 




langage que tient celai«ci? Quoi donc! "09 
Roi ccflè d'être Roi dès quM cefled'é^é hon- 
nête homme, dès qu'il n*e(l pas bon Mar]% 
dès qu'il entretient publiquement des Maîtref* 
fes,aès qu'il eftfornîcateur, adultère fitc^He} 
où en Icroit-on, dans le monde, fi robéïflkii^ 
cC; des Sujets n*étoît. due qu'à la Vertu des^: 
Monarques ? Mais peut-être que la CcmroTine 
n'a pas les mêmes Privilèges dans les lies que 
dans le Continent , ou que des Crimes qui fouï 
des Crimes, pour des Rois ennemis du Pape, 
dçviçnnc^pt des- Vertus pour des Rois quf fe 
mettent dans fon- Esclavage. Ce dernier /^ir^ 
étrt ed certainement' le plus Vraî-femblable, & 
l'on conçoit, aifément que fi HenriVlll. nW 
pas' fecoué le joug ih Rame ^ ou plûj^ 

J|ue s'il en eût été le valet, il anroit pft, 
ans^ faire tort ni à là réputation, ni à«(k gnii* 
deur, non feulement époufer fucceffiveîAtot 
plufîeurs femmes , maîà encore changer & 
CônéuKnes comme de Chémifes, vivre |ni* 
bliquement dans un double adultère pensât 
un grand nombre d^années, &' répandre infr 
gnement ce fang bâtard dans^toutes lés brtu^ 
ches de fa famille; voilà les Exploits que TE- 
glife approuve, qui font les Héros Catboliqm 
^omainjf ^Ics feuls Monarques qui puififènt âf> 
re des Lipix & dont les Loix méritent quel^fè 
refpeâ de la part des Peuplés. Alors ni} kXm 
te veut termine toutes les Gontroverfes , & dé- | 
cide de la Reliêion du Sujet. Vous avex beau i 
allegueif le Diaamen de la Confcience,& op- 
poiet les Ëdks de Dieu aux Edits du Prince. 

D: 



^^ r\fj^f^t^ 



O^ok.f Nmemk (^ Becemk. 1719. J7j 

Il faut qae la Volonté da Prince l'emporte* 

ou fi vons ofei voiis Ibuft^raire , Lettres de 

Cachet^ Balltl le ^ Galères^ Potence, ou Roue. 

Vol là ce qui vous attenJ, & totït le monde. 

Nobles & Rotuners, ParleiiKnt & Académie, 

Beaux Efprîfs, & MarchanJ^, Gens de Robe 

^^Gcns d'Epcv, tous diront que vous n'avez 

^Kf €c <îue vous tBerîeez. Cela me rappelle 

^K^Ç|Ue l'ai ouï dire d'un homm^ de grande 

^K^ndftîon dans un Royaume Voifin. Peut* 

être nVll-ce qu'un Conte inventé à plaîiir; & 

que la vrai-femblauce feule a rendu croyable. 

Je ne le donne donc que comme un Conte & 

rem en croira ce qoe Ton voudra. On dit 

qa*un Eccîéfiaftique AppeUant failoît de iris- 

^ UTTïbles reprefeniatioMS à ce Mînîftre d'Etat, 

aur le convaincre qu'une Confctence éclat- 

fée ne pou voit accepter la Cooflîcution Um* 

gemkMf^hi Toti ajoute que l'homme de qualité 

répondit cavalièrement. Vous avez r^îjht, 

APm/teMr; la Cù»Jfituliow ne vattt pas U Dm" 

ifU; mms h Rjui veut qfà'ùft PaccêpU^^ §1 faut 

Je pourroîs poufler ces Refleît ions à perte 
de vûe^ maïs à rexemplc de Mt, La Marii' 
ni€t€ j\^bandonne cette difcuffion aux À/f^hu , 
Je je finîroît ici cet Ariiclc d je ri'avoïs un 
avis import:ifit à donner* Cet avis eft, en un 
mot , que l'on ne dok pas croire que cette 
Edition nouvelle de V lmtftfd$téiiùn de Cluvftr 
ne vaut ricti , parce que je n'éîeve pas l'Edi- 
leiir îufqu*auï nues, & que même j'^n ai dît 
siflèz. librement ma pcnfée. Un Livre 0ns 
Aa 3 de- 
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deftats, cft oiie dioft bten ttft, fr û j)iMi 
ûe n*en achettoît (^uc de id$, qtieîcj Bîbfll 
theques fcrôiem petites ! Totrt Te lnomfe'8 
fait ; tout le monde le dît cotnflie tiwj. ktj/à 
il&nt antre chaft les Jotiriiâfiftes qn^id îh^^ 
prennent ^ dani un Ouvragé , ce qrn' feor | p»^ 
^oît à reprendre? Matç, dît^-on, pOBf^îcfl 
Journàlîftes s*€terident-îU plus fur ktàm 
Une fur le bon? Pourquoî font-ils II iriîtelè 
louanges, & fi prodigues de.Ceiïfor«>JWi* 
quoi même fe mêlem-îls de cénfurcrlSTM^ 
teurs ? Qui leur a éonfié ce di-oit ; ti^i 
rëqiiîs cela de îeutlrtaîn^? On rt«>'en«tti 
bien de répondre. ' ' '^ ^^ 

I. Tous les Lcifteûiffc fotit fûki cmÊm 
Journalrftes, Tous î ttcepîé les AûteaHîg 
leurs aveugles Aiïiîiy voyem plétô? M«W 
a de mauvais dan^ tti Livré que ce (f^^'Jli 
de meilleur , & c'eft d'ôrdtàâire pit 1* ^gg 
que commencé bu^qué'firtît le jageincti^fNÏ 
en portp. PourqjWi îéj Jour niilî&cs n^'fm 
*6îenf-îk( ^ du Wnéftrt? tfuné Gomm^ 
unîveçfelle ,. & (î înconteftablemcnt *w? 
JLeurpôïrtfcfeàcc crtyletlr raMbii'foiftill^P; 
mîfeV ï âes Loti» gltisj iîgclureuft$'<i«eîm 
du tefté ^es hômméï/;^>&^tt^éft'il pa« ^WijJ! 
lètlx, ébihnhe pour toute 1a tcrr^^cjà^-i^f^li 
Auteur Ife HVrc an puJHfC;- ' 'nv^y^'-f 

- •' . ; * • ' ' ■•:- 1. ' . , MM .i.^, 

•' ' • ■ ' '. -î •'■'[ •■ ' '. f , ! : ' '■*'*] 

z. MeÇîéurs lè^^AuteurS dcmftcrit èiii-Ti* 

tocs les ptemiérs EifVmplei <»e cel>w*'p«^ 



de Cenfure» Ils ne s^cpargnctn nul^Ienieiit tes 

:ns ks autres, & rouvent même ils le dîfcnt 

>Ionders des injures, témoTn Mr* La Mar- 

r/^/icrr oui, dans fa Préface, appel le Mr. Rea- 

^^K^i Théologien AngHcaa, & BîbHothec^irc 

;'abUc à Londres ^ d'^àilltm^ homme de mérite, 

(5c vivant, qui Pappelle, éh ']\^ ^ ncquijSlmum 

CapHi , DU le dernier des Coquins* Sîed-ii bien % 

dts geos de ce Carïidcre de jctter les hauti 

crîs , & de vouloir interefFer le public, 

ea leur faveur, contre les Journ^aur literafrcs, 

Lii\ Ton ne fait que leur tendre en partie ce 

qu^ùs précent aux autres avec ufure ? Ces 

JourDiiuit feront-iis les feuls Ecrits où laCrltî* 

ic duîvc être interdite ? Y en a^t-îl mérne 

a eije fôit mieux placée & plus attendue? 

He Icar donntins néanmoïns qu'une égalité 

p.îrjraiifîde Droit avec tQUtes les autres produCr 

ins de la Republique des L<?ttres. Il ne nous 

* faut pas davantage pour faire fentir rinjuf- 

c des Clameurs que Ton entend au moîiîdre 

ii^xrraii un peu lîèrc- Je connois m\ Ecrivain 

f-uneux qui* dans un gros Volume» a placé, 

dai3s un petit Coin, certaine digrelîîon fur U 

mefiire des Vers H^hreux ^ où il tourne malî' 

Ennment en ridicule Pîlluilre Mr. h Ckrcy & 

U>rs que cet Écrivain a. été raiîïéà fon tonr ïur 

Encens falHdieux qu'il a permis qu'on luidon- 

i^t, & fur les, aveus indtfcrcts qui ïuî font 

'^c^appe^ dans îoiv Averûjljhnem au LeÛeuTi 

|rîis, dis-je, qu'on s'ert un peu <^gayé à fej 

dépens, il a dit d'un ton fier & colère, que 

s joumaliftes.qui Tont fait ne font que de la 

Aa 4 , c*i 
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canaille. On n*a garde de lui rettdré injtrf«- 
pour injure; maïs on dîra fans cr^toe qtWi 
n*eft pas plu$ 1 nos yeui que Mr. fe Vl&rè^ 
Teû aux fiens, & que Ta Ctrtîque de'(^que 
Auteur que ce (oit, tant dïtthigtlé fSfr*î!y cfa- 
fi-e pour le moins > auffi natufeïlèrnènl dan? ter 
defleinde nqtre Ouvrage que dans cibtài ^ibir 
Volume. ' ^ , " ^^ v> — 

3. Je remarque que, prefque, fo«s Ici Lîf 
vçes ont feît toute la fwtune, «ju^îls peufcttt 
faire, avant que la faveur ou <jue le f((]xi^ 
des Journaux ait pu y contribuer ou y tkimi 
Sans parler de la èoûtume, qu^ont les LibraH 
ces, d'envoyer tous les Exemplaires , qu** 
peuvent, dans les Païs Etrangers, nvant qot 
d'en expofer aucun en vente dans leur fioutl-' 

Îue ou dans leur voifinage, il n'eft guère de 
ournalîfte qui puîfle j^arler d'aucun Ouvrage 
gue trois ou quatte mois après qu'il eft entre les 
inains du public. Les gens dé Lettres, qui font 
curieux , connoîffent donc la pBpartdecesOu* 
yrages fans nôtre fecours, & ceft d'ordînaîrefiB: 
Jeur jugement quils tonrb^nt ou quMls fefoû- 
tiennent. Ainfi le public prononce, & les Jouma- 
liftes n!e3(britàbîen dîrequélesEchosdupiabHè. 
Ils^eritreprenâroient vainement ïlç décrier cmc 
bonne Pîeèé^ ou d^en réhabiliter uneniauvatii. 
lïs n'en aur oient que la tibnte; & l'on fc roo* 
queroît également où de leur foîble malice, 
du de leur charité ridicule. Aùffi qtt*ârriirc- 
i-il? On ne ieut fait aucun gifé dés louanges 
qu'ils donnent aux Ecrivains qui les mer^em. 
Maïs s*îls diïènttles autres ce que tout fç mon- 
He en a déjà dit à penfé, 1^ Auteurs, & le^ 



Lrtbraîres^ qui y prennent intérêt, fe déchaï* 
ncm* C*ell le Journal qii\ z prévenu îe mon* 
ée^ & qui faît pourrir les Exemplaires dans 
ift poudre d'une Boutique. Hé! Meffieurs, 
le Livre étoît en vente longtemps avant qu'aa* 
min Journal en parlât ; les Conno ifeurs en 
avoient déjà réglé ïa dellînée, & les Journa- 
lises ne font quVn publier laSeiitence» Pour- 
quoi s'en prendre à ces derniers, Je qu^auruir' 
on i rédouter de leur part fl les Auteurs ne 
ftiibîent que de bons Ouvrages , & fi les Lî* 
brftires ne fe chargeoîçnt que de bonnes Co* 
pîc5^ Que l'on étudie un peu rHilluîrc Lite- 
rtlre, & Ton y verra plus de Livres vantei 
par les Jourualiftes , & tomber enfuite dans 
le decrî, que de Pièces qu'ils euflent înjufte- 
mcnt décriées. Lu raîfon en eil fort naturel- 
le» Je viens de la dire* C'eft le public éclai- 
ré, & favant^ qui décide du fort des LîvreSf 
indépendamment des Journaux Lîteraires , & 
cett^ efpcce de public ne change guère de 
goût. 

4. A la referve des Auteurs mécontens^ de 
leurs Amis, & de leurs Libraires» il n'y a per- 
fonne qui contcfte aux journal îftes le Droit 
de Critique, dont ils ont joui de tout tempSp 
La pf>flI^ffion ell aufli ancienne que lanaîiran- 
ce des Journaux Literaîres, & pour s'en con- 
vaincre il n'y a qu'a jet ter les y eus fur la pre- 
mière femaine de celui de Paris en date du f. 
Janvier îôôs* & y ïîre l'Article de H o w E L , 
i^iffertmtiun fur la frefféan€^ dei R&ii , &c. Ce- 
lui de S C H O O G JE I U S , de PEîerHMemi^lj celui 
Aa j- de 
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àp SciOPPi v$r l^f^nsfuffiéUs , & Ton verf» ^ 
U% Savans qui entreprirent ce (rarw Te H^b 
i^nC dans la liberté, & méaie dans roUig^^(ai 
<^dire ce qu'i]$ trouvoifsnt, à fepreiidr«,*(^ 
les Ecrits, & dans les Ecrivains^ p«:(b^ex, 
è ce qu'il» difent dans.l^r Prél«qe^ :qi^W:^,4 
^r# deperfynnts (fm nt memi^^n^e €^,jfmrimi 
fera utile a tta^x jm 4fihêm*9$ def:: làtff^i ,gm^ 
fà^ils m kforomt point fam Us.xmm^iifê fgf^fn 
rsvant. Oans cet Ëfpfiti &/dan$ ce$ V4e|/ifi| 
n^ear^t point acception de p^fonaefi À.lni 
raillerfe entra même quelquefQÎ^.d^os 1» N#i 
tice qu'Us dootierent des meUIeurs Oinrrag$% 
Dans leur 5*. Sen^aine en datie da ^. Fçiriifv 
%66%. ils parlèrent de la PiijCci,Jtatk>li de:14i» 
SpaiAeim^ de Ve^efeUeMca ^ dqfmféigeéhs ^m* 
ficHnts Midi^Us ^ & prenQ3( garde, s*îl ig^ 
pl^t i au trait piquant qu'iU décoctiérent cx^ 
ire ce Sav^t thoname. ^^ \\ tâche ^ ^'{eoHli» 
^ 4e prouvex'que cette Scii^iiçe ell fort «tite.Â 
^ tou» ceux qui s'appliqoeQt è, Uétude dp jf 
„ Morale, de la Politique,' & de la FhyçqM» 
^, maïs (es preuves ne £e9il>l«|t pas coQclayiit 
y^ tes* £n effet quel rapport peut-on irovriK 
^ des Médailles, avec les maxin^es de la \^^ 
^ littque, & avec la recherche des canièsv-^ 
), des effets de la naturel Mais SfMhemitu^^ 
,^ fait eomme la plâpart de$ boounes , ^A 4» 
), moment qu'ils s'adonnent à quelque Ê(l«*^ 
,1 de, ne lui donnant point de bpraes , & prî$^ 
,, tendent qu*eHe comprend l'ençyclopedi^;* 
V qu'elle eft nécedaire à toutes les Sciences^* 
XiC^ Sfi0»htims. de nos joudrs > §'il j tn a^opi-* 

/ils 




M« quelques Privilèges qui rentlcnt leurs Ou- 
vrages plus fucrez que les {km^ ou tes Jom^ 
aaux Vivent-ils £tre à prelcet plus contraints 
^^mHlf ne k furent à leur Orïgine > 
K f. J'avoue ^ue le tour de la Cntîqoe efl 
^■'ordinaire ce qm fenablc le plus auEorifer les 
^fc armures ^ Les uns le voudfoîeut plat & 
Hboidt les autres le demandent court & vit, & 
Wk plus gratid tiorribre k lï>uhaiterG^t fi polî 
& fi délicat qi\€ Ton ue s'en apperçât prcf- 
|ue pas Le prî!tnter avis feroît excellent 
ir'iécrîvoit que pour les Epiciers, à les 
_rei dotnicot des bornes trop étroites i Pmî* 
ïè de la Critique dans Its Joiirnans Lite* 
liras* Ceue utilité n'eft pai relhaitite à 
HÎÊ de5 perlbiioes qui ne veulent acheter des 
livres qu'âv ec connoiflance de caufe* Elle re- 
gftfde princtpâlemcnt les Auteurs qui peuvent 
pro6ter des confdls qu*on leut donne, ou qu'il 
Icroit à defîrer que l'on pût contetiit dans 
k refpeâ qu'ils doivent toûjmirs au public. 
Ces MelEeun font prefquc io'js terriblement 
difficiles fur leurs propres Giuru^cs, parce 
qU'ilsen Ibnt prefque tous aveuglément amou- 
t-ciiX- Ils ont peu beibiu d'KicïgfS^ la bonne 
opinioji leur eu donne dcrefte, & le main* 
dre mot favoiable d'un Jnurnalifle ^ groffi^ 
étendd, amplîtié pnr le Microfcope de leof 
iftiagm:}îion I ue manque point de leur pte* 
leiner^ dans leurs EcntSjinille & mille beau- 
tés qui peut êire n'y fureiu jantaîs. C*cft tout 
autre chofe quand ou les reprend. I!s ne 
TOyent rieu fi on ne le leur montre pas en 
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gros traits. Ils chicanent fiir tont ce qnî ne 
leur eff pas démontré. 11$ ne^ftntent leoiv 
fautes , ni n'ra venleot convenir , à moÎBS 

3a'on ne les leur prouve papiers Txsr table, & 
'une manière qni feit -fans repUqne. Il ' y en a 
même qni prennent nn r!s moqnenr pùit tne 
approbation complaisante, fironîe pour^da 
louanges , & des coups de Crici^é "^këcuc 
pour un aveu forcé que Ton fiiît oc la 'bonté 
de leur Pièce. En général tant de travail poèr 
chercher des traits fins & polis quand on les 
cenlure, n*eft que peine perdue. Ils crient 
)>eut-étre moins haut , ^ais ils ne £>nt pas 
taoins piquet, & tout ce que 1*on 7 £agne c eft 
qu'ils débitent qu'on les cenfure en Taîr, & 
£ins aucun fondement. Il faut donc que la 
Crïtiaue d*un Journal ibitua peu taifibnnée; 
Jl y eut de la dîféuffiôn, & aes|)renvesV& 
comment eft -ce alors* que l'on peut éviter la 
'taillerie Me badinâgc, fi ToctaîSoit s^^n' pfe* 
ihite ? Lors fur tout qu'un Auteur trandié 
de ^important fans rai(bn, il n'y a point de 
IrcSeur, & par conféquent point de ioo^M^ 
lifte <tui ne fe porte de foi-mém&'à Tindtatlon 
de Dieu quireftfte aux OrgueStettï, & qui 
fkît grâce aux huirfbles. Ces audacieux E^ 
vains ne fe cofffgeroht pas pour une fim|rte 
;Pgratîgnure. U faut un bon fiiutt ; îl «M 
une fourche qui entre bî<en avallt d«âs tacbaft^, 
pour^ les fâîré' degrîèebler de la dïlie du Ptf- 
haflfe^dont ils Vetoiait empare^ ,* -au bas qm 
*dir Convient. • 
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ARTICLE VIL 

(SRARDiOttOH l%Jfirif€ô»fHkit^ An- 
fce^QTis ad F Lp J u^t I k j a ni Pp. A^, 
[n s T I T U T I o N U M ftve Ehmefîiorum Li- 
r^s IV. à C u J A C 1 O cmendatQi , JVo^* 
^ritUm tsr* C&mme»itirfus i m quù Jurls Rq- 
^mi Prïmipia , Rtttimns , PrQgreJfus , ^ i»^* 

Ccd-à-dirc: 

Instj TUTES de l'Empereur Justi- 
ce n , publÎÊt fdon TEdîtion de C u ] a Si 
^vcc des Notes Critiques, Ô£ un Commen- 
ârci où Ton indique les Prïncipej ^Ic Pro- 
rh\ & les mtxWtms InUrprêia du Droit 
l&mam. A Utrecht^ chex jaqms vm Poûi- 
umylj^ç* En petit Quarto ^ P^gg^ ^^^' Sans- 
Pr/fsci de rEdiieur,qui en coniiem 31* 
fil Imd€X, 



VO I c I un de ces Livres , fur lesquels on 
a une tnâoîté de Commentaires, & fuc 
lesquels néanmoins on doit s'attendre à en 
voit toujours paroître de tems en tems quel- 
cun de nouveau; quoi que d'ordinaire on n'y 
faile que compiler ks précédens- Ce font les 
Elemens du Droit Romain , qui s'cnfeîgnc 
dans toutes les Univerfiiei: fie uûc partie de 

cet 
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C€t ancien Droît , eft encore étt^f^e dââVj 

Titbtinaux de prèfque toui Téî PwpftSr *tf 
fre Europe j oui Foî>t -adçptf^, |eSc tins'^ 
les autres moins, ëomme uè Stip^téaic&> 
Loîx & des Coûtâmes de chaque Etat Ah 
ît ne faut pas s'ét€inher,<jue,tkf(>tlfetjiîSl^ 
aînfi !ntroda?t> les Jnrifconfdlreîr^aîenllWitt; 
â Pœvî les uns des mitres ^ ^rtcfmfcîjf ^^ 
dr, chacun à leur manière, ccHe pifttSèafis 
îaqudie le Prince qui le fit rêâdkè éfiTin 
Corps , en a donné les premiers Pkitjctes* 
Cela étott d'autant plus néàitbité^ quSïràt 
faut beaucoupqueTKiBONiEH, à qaî l*Efc= 
pefeur confia le (bin de rédiger ces Élérirttf^ 
y ait mis l'ordre , la clarté, la j>récliîtmî^ 
rétendùç, qui auraient étté'néceila^/ jOè 
font dés défauts de fon tems, je t'aJvotrë'rites 
cfe n*en font pas nfioîns des déjfeûts. Et^rffcn 
jie Je prouve mieux , que tant d'e mpuHreotéi» 
que les Commentateurs fe fqvtt Ûontitzàé:^ 
donnent encore, pour les ftîre dlQ)afd!^èi^ 
pour les pallier, ou pour y remédrer , stffltt 
qt^'ils peuvent. Ces efforts ne font p;as xiStf- 
moins inutiles. Les perfonnes, qaî jtq^fit 
des chofes faiis prév^qtîon , peuvent PTCiffi 
de ce qui paroît bien fondé, k falvéSr du iimk 
i quoi s'en tenîr. ' 

' Mr Ot T o, célèbre FWeflfem" en Drôîti 
Vtncht^z lîiîs â\i <fevant de l'Editten ,'tfonrôn 
Vient dé voir k cître,unc aflez longue Prefiicç 
où ri rend compte de fon deifein. Cette Préft- 
ce eft adrcfîïc àfcs Difciplej. & W- témewB^ 
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qu^^n publiant alnG les I h s r i t u t ë s , îl a 
Moulu (a) leur épargoer la peine d'écrire les 
Remarques qu'il leur diûoit^ De cela fcul 
oa comprend d'abord ^qu'îl ne faut pa$ atten- 
dre ici un Commentaire complet, où tout ce 

pourroit faîte de la peine ibit expliqué dam 
»«c jgfle étendue. Mais on peut y îbppîéer 
par les Auteurs que le nouveau Commenta- 
teur indique ou en général, ou en particulier* 
Il s'eft d*aîlleurs fi fort attaché à la brièveté, 
qu'il craint (^} lui-même d'en mériter quelque 
k!âme. Cependant ^ comme il explique ce 
Livre toutes les années dans fes Leçons, if 
promel fokmnclkment à ù$ (f) Difcîples 
dVcIatrcir & de cqrriger même tout ce qui en 
aura befoin , foit qu'il s^en aj^perçoîve Lui 
ft'ol, ou que d'autres Tcn avertiâcnt. 

Nôtre Auteur traite d'abord de ce qui fait 
la maùért de £(in Coinmcntaîrc; & en fuite de 
ce qui en regarde la f9rmt. Il rapporte â ce 
ifecond chef le choix qu'il a fait pour le T^xtc 
des infi'ttttut , & les mtes Critiques qu'il y a 
joïiîtes. C'eft par là néanmoins que nous 
croions devoir commencer, puis que, com- 
me nôtre Auteur même le remarque, ou tra- 
?Ail!e en vain à commenter un Livre ^ avaiU 
que d'avoir mis le Texte en aulB bon éta£ 
^u'il eH poffible, 

l. Persohhe ne s*eft appliqué avec plus 

d@ 



^c foîa & r1u§ de foccfa , i ^^^P*^ ^ J&*' 

te des. hjlifu^es ^ que le fan\ciwp^r 
CujAS, grand & mcom|MU«blc ^i' 
M Jurifprùdence Romane ^ ^^fff*t 
'riffânfiplus^ fejon 8cali«eji4 V^^,^^^ 
Turifcoufmhes y au jugonent de Ca-S^^A^. 
Cependailt fon Edition a été f<^t in^ -^^ -^ 

ceux même quî dévoient le plus «% ^^ 

gc On s'en eft tenu attTeited*Acçî|%Jyi, 

ou d'HALOANDER:& VlMKI^^-^^^ 

dont le Commentaire paiTe pour 09 4 .„ 
leurs, n'eft pas allé chercher plu# lQi% 
n'eft que depuis peu {a) d'années^ ^ Wi 
Tak DE Water, voulant rcidf^^ 
comrtiurtes les Notes de Jean DÎt i^.Coflgl 
> de Théodore Marcii^e^ $*^%# 
Jes mettre au deflbus d'un Texte pri^ di^fB^ 
;ïuî de CujAS, Mr. Onoj qui n'en âfc^iû- 
çune mention, Ta néanmoins imité ^^n ^^ 
Itiant fon Commentaire ; & conune lui ^ îl a^ 
'& mis en marge une indication é^ç% endtc^pH^ 
J) IG £ S T E , d'où un grand nombre 4e qik- 
ceaux des Injlitutes Ibnt tirei. M^i^ îî ^oH^ 
fait : il y a joint de petites Notes Crf%#^.)fai 
ft trouvent placées entre le Texte & le Oom* 
tnçntaire. Dans ces Notes il s'attache '%to« 
H marquer en peu de mots les et^droit^ oO 
lui femblç qu'il y a encore quelque chof« àc 
-corrompu^ à montrer ceux où ihrefte qui^qué 
cheville, quî y g été fourrée nul-à-prc{>Q^ 
r '.; -^ eafiji 

^uu^^Ue» ne foiit peint uumeiotë^ {J») En 1714» 



I 

^■fio à dîflïnguer ce queTri^uww^&resCom* 
^fcnons d'ouvrage, ont ajouté ou fuppriîné^ 
^Vcoplaot les Ecries des andens Jurïfconftil* 
Hb. Comme nôtre Auteur n^avoit point de 
^buvcaux Manufcnts, pour cïcrcer Ot Criti- 
que, il ai été réduit à fe contenter des coUt» 
lions qa'îl trouvoit toutes faîtes dans les No- 
tes de CoHTtvs^ de Charondas» 
4 d'HoTM AN, de forte que, quand ua 
«idroît du Texte de Cujas s'cft trouvd coa* 
forme i celui de ces trois fameux JurifconfuL 
Trs , îl a tenu cette leçon pour incomeftable. 
a suffi conféré perpétuellement leTeiteavec 
Î3 Paraphrafe Gréque de T he' O ? h i l e , lè> 
loa TEdition que Charles H ANNjSAt. 
Fabrot a donnée de cet ancien JunTcon- 
fulrc, que nÔire Auteur, après d'aucrcs^<^rait 
être un des trois qui atdérent Tri^mitu l com* 
pofer ces Elémens du Droit Cîvîl, Enfin îl 
% indiqué, aucant qu'il a pâ , les correâîoos 
& ks conjeûuresquî fc trouvent propoféespar 
occasion ou comme en partant » dans pltiiîeurt 
•titres Ouvrages de à'vers Auteurs, où fouveat 
on ii*iroit pas ies chercher. 

Pallbns au Commentaire. Mr- Otto mtt^ 
*^oe (a) d^abord ce qu'il trouve i redire dans 
les Commentateurs qui l'ont précédé, pour 
juiliâer l'envie qui lui a pris d'en donner un 
nouveau de fà façon. Les uns, dif-il , n*ont 
(>û guéres réitfflr, à caufe des Siècles où îlî 
oot vécu, dans lesquels on îgnoroic profoû^ 
dément les Lettres & les Sdenccs. Les aa-» 

trci 

(a) Ibid. Prtf, 1, érfr^K 
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•très fontt^p diSus, & par là enniiïaii$» Les 
jmtXKsenûk foqt trop courts, & parla j^ 
^çût9. Il flilet dans la première clafle Kccv'^' 
'fiZ'i^AzùHf Ba i:.D£., & les aucres:Suç^ 
Seats df I BJf E R I U s , quî néan moîns , aj o'ûiè* 
4<jii')iie,ibQt pas dignes dé tout le mépris que 
•4tus(lqaes)!>mi$ témoignent pour eux, pms qii'sh 
put rfaitttre quMls pouvoîent, popr leur tems. 

j$C)a«'PlD.EWlN,MyN$lNG£R,HiRP' 
AE-CHT, BaUDOUÏM, CoNNAKUS, & 

IÎO.tMah, font mi& dans la féconde ciallê: 
QPJA^, COHTIVS^ & CharondaSj 
ÎMS'ia trbifléme. D^autr^s • en affez: (a) gnnd 
H^ipbtti iont pt'is le pftrtidé tenir une efpéce 
(JK^rniHeit: msîs il. manette encore blea (i£s 
cboft's à(leuf travait Comme cbacan a^fim 
(o6( & foa but pftrttcoHef » chacun Vdl tt- 
tacb<$ â ce qui lui plaîrôk le; plus, & a né^ 
{é JQ refte. L'un a. pris^ riche de rélbuare 
1^ <iueâknis^ difficiles ; l'autre de rècherdier 
If^aidlqqtte^ du Droit; Taytre de yomdn^h 
Tbé'Oiiqàfla.Prati(|uc; du Droit reçu dain tb» 
paï«;L AncpB-n'eft exeraide-fautes ou de- ' 
glfgences. Quelques-uns ont fuîVi ayii 
aaent oeui qàf lesiâroienc précédez^ lia'. 
panin'ont point touché aux endroits cpcrôo^ 

Brs^^ qui onl encore befotn d'une elpécè^ 
évîn. [ 

: Mt^'OHo eft fi miodefle, quil ne prétend 

'^-l-' ,' . ... . F» 

(4) Jiums 4L Cefid f. Emmd, MmUms , trétmc, Btri 
Mafciltusj ^Iteferta, Gip^nnmi » Wifmbei, TfJtttrshMt, 
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pas être en Àat de remédier & dç fuppldet à 
tous ces défauts» Il a voulu néanmoîns cC- 
faier d*y contribuer quelque chofe; ^ le Pu* 
blîc ne peut que lui en avoir de roblîgatîou. 
Il nous promet des remarques nouveUes fur 
cercaînes chofès, des éclaîidflèmens fyr d*âa- 
très, ou de quoi les confirmer par de nouvel- 
le^ raîfons & de nouvelles autoruez II a eu 
deflein de traiter fuccinÛement les matières 
hors d'ufage & llériïes en elles-mêmes, de à'é* 
tendre davantage fur celles qui font d^un uû- 

Îe commun â d^ufer eu tout cela d'un flite pur 
: familier; & de mettre aînfi fes Auditeurs* 
avec les explications qu'il leur donnera de vi- 
ve V0î3t , en état d* entrer dam te Temple amgrtf- 
de la JurifprHdence^ Il a eu foin de uc 
^^s donner dans des opinions nouvelks & t>a- 
raHoxes : M n*â cherche qu'à établir Sl conâif 
mer les faines Qpsnwm des Ânaens. 

Mais un défaut dont fur tout il a crii devoir fe 
donner de garde, c'eft {a) la manfe de certaines 
gens, qui fe déleSent à traiter le {h) trêj-f^g 
Empereur JusTJNiEN^de Prince trop cotn" 
fiai fan t pùur le S/xe j OU qui dîfent ^u*if ûffeç- 
tùk èenucQup défaire de nmvelles Lqîxi OU qui 
aulCtôt qu ils trouvent quelque difficulté dans 
les Fragmens des anciens Jurifconfaltes^^s^ea 
prennent à Triboniek , Taccufent d'avoir 
changé, ajouté, ou fapprïmé quelque chMe» 
blâment fi méthode, fe déchaînent contre fe^ 
erreurs & fes bévues. Heft certain jqu^oo peut 

al* 
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aller dant Pcxcès à tonton té^OiisL^ &Qmdk 
tokqne Mx.Otto a ai vue ceus: àc^ùO^m^ 
parmi lesquels il y a beancoop àt g<n»;qp». |: 
ddnncDt. Je ne M fi j^tfoniie j a phii ^oek^ 
tribné^ qtie ^ Mn THOMAsrus » ^âm 
nôtre Auteur a peot-étre été Difctple>.il>4ai 
dn moiœ il a dedii^ avec de^ grands &9gkf 
«mdoae TT9àtè{a)DeJffJiUlmiCdmMm 
tf. MfÊmçipiormmy qa*il publia étant ^n€OCft)i 
£U/ en Saxe. Mais il y a une nuise extté^^ 
mité, qui n*ea p^s moins à éviter , & ^ ar 
mérite i»s moins le nom de (b) mamef^c^ 
dt fe faire une îdfe trop magnifique &*i*dft: 
l*£mpereur , & de celui qu'il dbac^ea de pié-; 
fider à la compilation de fan Corps de.Cttoj^ 
Il 7 a un fi grand nombre de cbouis., fiîf ikr 
iqàeiles les plus grands Jurifconfultea ^ oni 
qucuôtre Auteur eflîme le plus,& nôcrcAii- 
leur lui-même, conviennent au fond ées 4é* 
firats dont il s*agit ; qu'op ne doit pas troom 
fbrtÀraùge, que furun, point où il eft a^b 
Cécile 4s garder le jufte milieu, &. ibum^ 
tc^-difficile d'être convaincu qu'on V^^mL; 
U y ait. des g^s qui^^i nôtre avis, ,1}^% 
arrêtent pas comme ils le darroiÎBnt^ Fooi i» 
fotitt ici que àt\^métèodé^ & des impfikt 
^onk^ H faut ou être fec^ihlement préirentt{jiEii 
ne favoîr ce que c^eft que méthode, pout.Mt 
ifas reecmnoltre le défecdre & laconrafic»^ 
régnent & dans^a diï^fitîon générale drtottfe 
le Corps do Droit, & dans rarrangement.pir- 
•-:• . ' ■ "" ii^ 

r(â> r<d>Ué *a ^tu W Câcmba^ 
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tîeolter des matérîauï de chaque partie* La li- 
berté prodîgîeQfe que Tribmien s*e(t donnée , 
de couper, trancher, ajouter, changer, tranl^ 
pofer, en inférant dans fa Colleéïîon ce qu'il 
vouloît conferver de Fanciefl Droit ;paroît fi 
clair<?nieTit par la feule contiontationdece qui 
nous refte duCoDE The-'obosien avec 
les Loiï que îe Compilateur en a tranfpariées 
dans le Code Justinien, fous le nom 
des mêmes Empereurs de qui elles font; que 
cela fufl&roit pour faire fou vent craindre qu'il' 
n'en ait ufiÊ de même dans les Fragmens des 
anciens jurtfconfultcs , quand oa n'en auroît 
pas d*ailleurs des exemples fnconteftabteç , & 
reconnus de tout ce qu*il y a de Jurifconful- 
tes judicieux. U faut, je TavouCï aller bri- 
de en main, & ici, & par tout ailleurs, où 
il s*agit de blâmer Trtbonkn : mais pour le fai- 
re quand il faut, & ne le faire qu*avec raifon, 
on doit ^ïgalement fe garder & d'un trop grand 
mépris de cet ancien Jorîfcoafulte, 6l d'une 
admiration excelîive. Ce font deux écuetls 
égaletnent dangereux; & Mr. Otto qui décla- 
me contre ceux qui donnent dans Tun^ Sa* 
^mmrùMÏgmram^ n'auroît pas mal fait de crier 
âiiffi an peu co«tre ceux qui donneat dans. 
Tauire^ & de déclarer qu^tl a eu autant de foîii' 
<i*éviier cette extrémité contraire , pour le 
iTioins auffi vicîeufe^dont il ne dJt néaumoms 
pâs tin feul mot. 

Puis que j'y fuis , qa*it me foit peimis dV 

jouter encore une réflexion, qui me paroît im- 

portanie. Quelque idée qu'on ait des anciens 
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Jurifeonfiiltes & de T'rH^hn^ oo neiiiiirpic sm; 
^[oe dans k Corps du Droit Rpnuw ^bc Cûr 
Ipi-ci a été PArchiteé^e<,!| n'y aîc di^ troiii&^ 
tes dechofe^^ j* II, y en a de cteke^^i^ 
qtl'il s-agfilè des p^'napes, ou dçs confiiqucQ* 
ces qu'on en a tirées ^ ou de Ve%f\\ç%àxmiic 
telles ou telle) Queftion^, de tàlestCfntd^ 
les Loîx en particulier &c. %. Il y.oaadîwin 
très, fur ksqu^lks on ne peut dpBoôr qoedis^ 
çonjeé^ures, plus ou moins plaufible9i«,9,.Sa?*. 

ÎàUj il y en a, qui font fi olHaire^y firdâ6(k 
es à concilier avec d'autres ^qu'apris tousM 
efforts qu'im grand non)bre de JurîfibopfukiBSy 
^ des plus habiles, ont fait jufqu'icipf»r ks 
éclaircir , il reAe encore des di^Scoltez .mSm^ 
montables ,^ & félon toutes, lesi appurencacs ii y 
en reftera toujours , d'oô que yienoe robfot- 
rîté& la.contradiâipn* Cela étant , il nie &m- 
h\p que^ pour s'élever au dcflî» des pr^ugez 
<le la mode , & pour traiter le Droit Q'vîli 
comme on devtoit faire tout^ les autns Scien- 
ces, d'une mai^iére \ élpiener tout fçmpçon de 
cette charlatahetîe qui But quç chacun priÊ 
& v^te trop fon propre métier i il comrien- 
^oit bien i un S^eJuHfconfultede ditliimet 
toujours avec fofn ces trois fortes de c^iou^i 
que^l'on confond aifément. J^en ac.&ioit 
d'aiHeuFs plus utile, pour former le goût & 
le jugement de 1^ Jeùneiïè, du! en a befito 
plus que jamaîsf* Oq fait que la plupart, pour 
lie pas dire prèfque tous cent ^ui étudient le$ 
Sciences dans les Univerfitez, n^l^nt en- 
(i^ieçpei))^ de cu|tiTer l9ut RaifoB p^ IVtude 
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d*ane bonne Philorophie ; de forte qac^ iî 
l*on Ji*y fappléeaurant qii^îlcftpolîîbleen kar 
dooti^nt des idées jiifîes de ce qu'on leur en* 
fcigne^ & en les accoutumant aînfi à appren^ 
dre ao moins par rulage Ja miinîérç de bien 
railbnner , ils prendront tout po^r argent comp* 
tint, ils tiendront pour cermîn ce qui clt Je 
pins inceftain, & il y en aura bien peu qnî le- 
.viennent jamais de rentêtemeneouils font une 
fots pour cerîuines deciiions^ appâtées fur de 
ibibl^s fondemens. Lr'exp^riencc le fait alTez 
TTotr, & dans les Etudinns eo Droit, & dans 
ceur qui s'attachent à d'autres Sciences. li 
cft également doui au Maître, & commode 
^ux Difcipîes, de regarder comme des Ora- 
cles tout ce qu'il a décidé* On pourroît dire 
ici bien d^aiitres chofesimais la dîgreflion nous 
meneroîrtrop loin; il elt tems de revenir à la 
Préface de nôtre Auteur* 

Il avoue (if) qu'il a chang<S de fentîment, 
Ar ratage qu'on peut ftiîre de la Phtkfopbie 
Stouiemey pour entendre les principes & ks 
mlfonoemens des anciens Jurifconfultes : il 
avoît cru que cela étoit d'un plus grand fe- 
cours, qu'il ne lui paroît préfentemenf. Il ne 
^lîV pas , que la plupart des Jurifconfultes 
^n'eniïent étudié dans les Ecoles du Portique: 

f;iît eft inconteftable. Maïs, dit-il, U L* 
rE ^ fe déclare vivement contre cette vai- 

C^) Philofopbie, qui n^avoit qu'une faufle 

ap- 
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«fftttacç; & ktâotres ]iicifibodhlfisilQ 9m^ 
^om abmdDsotmt^ Car pfa|ficQS»fMrittCi^i Mm 
dédions iigidcs.de Zs'hox. KiftnJtetri»: 
Ta OKNitré, (dit-il, ) dm» («> deBxdr.^0tr, 
nqmcs: & il promet un Tttàb6-pKtàcsitàû9l$aq 
UPkiMfhie Smàemtt éks m/fkm. Jmi f èmn 
fmbes; hm% Icqnd il pfiQttvent> <i«e Jâtai Êêsb 
penlïes qQ*oa r^ndexoliune dcvaBt4«aNCiB«>' 
gtneicectePhilofiDphie, vieiiiieiU\4UidBk<A« 
KiSTOTE* A cette ocoifion, il OBhortifrftl.' 
DUc^ies à ne pas pUUftpber be^m9tf.^ étfl: 
leur dtejxnir cet«ârei^iioaiickftvecs\i^>4*E**-> 
Mios. ^^". 

Pour les CltéOims des Loix^ nôtre A«t^r. 
t très-bien £ttt de ne pas fuivrerafiige de Mt 
deDo£biirs, qui lesentaflèot fana néceflîté, 
àTciempledeBARTOLE, qot à omfç Je 
QTla fiu appelle le Jat W^i laix^ ft 4a Xi^urtiK^ 
M Jm Dniu II rejette iiaffi la marotte.de^cu 
oui croient» qtt^on nedoit pas dire a0*ifea} vm 
mi& citer quelque Loi, & qai fe fbndeatif) 
fitf.des pffoles de Justin lEicauffiaiakeii* 
ttfidaës^ que la r<%le qu'on en tire eft vcêi 
liQBdéc. 

Les correéHons^ que divefs Interprétes-da 
pvànicr ordre ont inventées pour rintell^enet 
d'un «and nombre de Loix , ne (ont ^as ooft 
flliu fort du goût de nôtre Auteur. Il m mé* 



(i) FhiUfêpbétnéitm tfi féutch.^ nsm nmtn^ èmd Pifeff^ 
Avai ^»U GiU. no€U Atcic V. 15. & Dor. Tafcal, 
Diif. U. I. & siik (c) Novdl. XYIII. Cap 5. 



as etitîéremem la Critique, m ne rc* - 
E louanges qui font dues aux Savaas Ju- 
fifironfakes qui en ont fait ofage avec bcsLu^* 
coup d*énidition & d'efprit. Il coTirenltq^*oa 
propofc ces correâîons avec mode Aïe , & com* * 
iiîc an amu feni ent : car, n j où te- 1- i 1 , G a l 1 e m (a} ' 
a cû raifon de dire , que , quênd les patchs font t 
mût tn ofdr£ iff cofifujes , ctis tfQuàk fff hrnudhs 
h €QmMQîffmc€ des chafes mime s ~ Mais ii n'o*" 
fcroît avoir recours à ce remède fans une ci* 
iréme oèceflîié : il aime mieux chercher qael- 
x|iie expédient pour lauver Vlnttgxiié êc la pu* ^ 
reté du texte^ tel qu*on le lit j & il fait pro*^ 
fêiCon de fuivre en cela feu Mr. Hubër, 
en fon vivant Profeûeur de Franehr. 

A regard des (k) Anùqmuz^ nôtre Au* 
fetir tient le milieu entre ceux qui s'en entêtent^ 
avec une efpéce de fuperftitton » & ceux quî 
les négligent avec dédain^ comme fi Ton pou-* 
voie fd pafler, pour entendre le Droit Civil , de 
eoanoître la Conlljtutîon A)xGouvtrmmemi de$' 
Romains , leurs Magiftrats, l*ordre obfervé dan^» 
leurs Tribunaux, leurs Mœurs, leurs Coutumes 
&c. où îï y a tant de chofes différentes de ce que 
nous voions aujourd'hui. L'étude des Hu- 
manitez eft ici fans doute un préalable nécef-' 
^îre: mais on ne doit s'y enfoncer, qu'au- 
tant que le demande la connoiiTance dcsLoîC 
Kom aines* 

Mr, Om ne s'eft pas beaucoup étendti à 

«^ 

fâ) Libv îtl, Dt ^pL Medk. 
[k} Ubt fu^r, prtf* » f à- /*??. 
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|94 BiBCJOTSB^B DU iJEàMtai^ 

#xpKqQer oa examiner les Défiidmiu de lH* 
Drvifiùiu qa'oa traoTe dans les hfikmes^ h 
il en allégoe ^^U|aes caifoas* {a) A «etce oc* 
cation il ^atttche avec chaleur i jufttfier kr 
andeos Jurifirû^nltes du reproche qu'on kam 
faift, de jrarier lion fettlemeotvinais ençoir 
d'être fott pea.exaâs là-d^ERis;* Il i^econnolt 
Tutilité, la néceflké mJme, d'avoir de faoQ» 
pes Définitions, & de bonnes DivîfionayiKiar 
bien entendre le Droit CtvH ; & iLfait u^e «£* 
péce d'Hîftoire de l'origîfté & des progrès de 
cet Art. Il avoue enfuite, <\\iil^^€nfim btait^ 
^Htp qu^êu tromve dans ks Déânitioas des Jb' 
tifconjnlPts tes tr^is caraStèm ^etimth fme k 
Logique^r^/m^^d'jétre propres ait&ietfCoiic* 
tes & claires : Qjj^iis pnp. i^imé mm amirmrt id^ 
finir par des d^crtjaiom^ des ûllufiom jMs étym^ 
legs es : Que , pour U mévetéy tmt$ot ihy'ùmes* 
fent le genre , tantôt ils en me^tfift deux ^ (sf qm 
font fymnymes ; tantôt ils ttrew^iemrs Définitiom 
de quelque cbofe d* accidentel.^ au du jCùmtraire^ 
ou des caufes^ ou des effets % tautât ils les fout 
ohfcMreSi çsf i^s expriment- eu tmms impropres 
é^ métaphoriques: À Kégard des D/v^mtx , qv*i^ 
mettent fouvent dans la Divifiou Pri$teipaik um 
partie de la SttbMvifion ^quoi que ta naSure mime 
de la chojè uititt demande pas, (sf qu'il tfy ait 
rien dans les membres oppo/ez^qui tienne le mi* 
lieu ;jf^ ils négligent isf omettent au contraire nue 
ejpéce ^princfpakneent lors qu^elb efh cémpofée de 
deuxjimples, comme étant coj^ondsce avec elles 

{4) Iibid« fêi. 10, ér !<qqy 



&ç. Sur tout ceb on trouve ici divers cxem^ 
pies* Cependant, après bt^aucoup de difcotirs^ 
loas les. moiens de dcfenfe de uôirc Auteur fë 
réduîfent à dire, qu'iï ne tauc pas écre iupcr- 
ftîtîeuxnipoiïitilieuï fur cechïtpitfe; quenous 
pourrons faire noas-nilmes , fi lious le jugeons 
à propos^ de meilleures Définitions , & de 
meilleures Divilionsj que les anciens Jurîf- 
Gont^ulces écoienc des gens fort occupez, qui 
ccrivoient pour fnCige de la Vk, plus que 
pour les LcÔlcSi D'accord. Mais en ciï^ïl 
oioins ¥raî , qu'il y a bîen des détauts dans les 
Définitions & les Divifions da Droit Romain? 
que leur obrciirité> leurs îniperteiilîons , leur 
diverdrét répmdent fouvenc bien des ténèbres 
i des diâicultî^ï. fur les chofes niêmes? Dicii 
nous garde de telles apologies. 

Venons maintenant auï quatre chofes prin- 
cipales, Inr Ici quelles roule le Commentaire 
de nôrre Auteur , & t|uî font indiquées dans 
le titrc^ fa voir, les Prmdp€i du Droit Rtimaini 
les Raifms pour lesquelles fes Régies ont €ié 
établies ; fon progrès \ & les meilleurs hîtsrfri' 
UJ donc on peut 1^ lêrvîr. 

Les (a) Principes du Droit regardent ou 
les fermes , ou les iu;jf , ou VEqmte Les pre- 
miers dépendent de Vûrigine Jes Mqîs^ & de 
Vu/age de U Langue Latine n Les féconds font 
cooienus dans les deux premiers Titres du L 
Livre des Injlituies ^ & nôtre Auteur s'eft là 
uii peu étendu à Icî expliquer» l*es derniers. 
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ou les Primifes Je PEfmt/^ fb'tkcfit «fe te: 
^imnoiflance de Ul Nature & de la SwUedMe»^ 
mmme^ aàffi bien^iie des Régtes de r.«nMilfir; 
& fontJiDe très-grande partie du Afoir. l^dtti- 
cela fe trouve marqué dans tin pa^e de <49> 
QuiNTiLiEMy q» Poû citeiti. n. 

Sur te dermer Article, Mn Osu fooi^dû^ 
là occafion dans une de(A) Tes Noces^dew»- 
trer combien on a tort, ce qui dl très^offi-^ 
xnun en. certains endroits, de n^ger &>:4ttn 
méptilèr m&ne Témde du Dmt^UNaemèi^ 
i^ des Gem^ Çêms la ememiffame dapul^-^^ 
ferfmne ne merhe k nom Je Jm^eùmfidte^ ôfc- 
P<m nefenl ni Jé^r fEquké, wjavoir Mlrvi^ 
ment que. par hazmJ^ que Penfiàt les^^he âm' 
Jnfte. l\ n'aorolt pasétémald'iqoûtcr,qu'iilirx 
des choies qui contribuent le pins mu mépri^f 
que Ton a pour le Droit Naturel , c*cft la^roj^ 
haute idée que l'on s*eft faite du Droit Civir,> 
& Tordre renverlK que Ton fiik, en comment 
(ant par Tétude de celui-ci, avant que d'avoir 
aucune teinture de l'autre^ Dès-là qu'on s'eÉ^ 
mis à rerâuder leCorps du Droit Ronuriiic<»»'~ 
me un chef-d'œuvre, comme le dermer efei^ 
de TEfprit Hunudn; il efi n^lturd qji^m M- 
cherche point ailleurs ce dont on croit o^vnàa 
nul befoin. D^aiUeurs, unE^n^it nourri dct 
iUbtilitcx des anciens )urifconfuItes^ & accoft: 
tumé à les admirer, ft dégoûte de la fimplict^ 
té d|i Droit Naturel; c'cft un palaisv gâté pat 

de 

(4) In/^ît. Ortt. Lîb. IL Cap. II. paf . xotfi. ta. Bsu^ 
■MU. (4} Uki^l, Of* l. S. 4« pag. fil têU u 



de mauvais alîmens ^ qui ne peut plus fouffrîr 
les bons. 

Nôtre Auteur mdique dans Poccafion les 
(Chofes en quoi îî croit que le Droit Romain 
tire & four ce ou des Lmx dt Moïse, ou de 
celles de Sol ON & de Lycurgue, ou 
des principes de la Philofophie de P l a t o n. 

Quant à la différence de TUfage moderne 
d*aTCC les Régies du Droit Romain , il ne s*eft 
poinE mis en peine de îa marquer, C'eft Ici 
on Commentaire Académique , & non un Corn- 
men taire pour la Pratique- D'ailleurs, les 
Statuts de chaque Fais font fi dîfférens les uns 
des autres, qu'on ne feroît^en les rapponant^ 
que dégoûtera bf ou il 1er lesElprits d'une Jeu- 
neffe raflembîée de divers Etars. La Pratique 
cft une chofc,que chacun doit apprendre ches 
loi, & cela plus par TUfage, que par A^% Sy- 
flémes. 

V o I L A^ pour les Principes du Droit. La 
RmfQn pourquoi chaque Loi eft établie, eft ua 
autre chef auffi néceffairc. C'efl par elle qu'on 
connoît refprit& le biitduL€giïIateur,fans quoi 
on ne fàuroîc appliquer convenablement la Loi 
mt C34 particuliers , où il faut tantôt étendre» 
tantôt reiferrer la fignification des termes, fe- 
loû les régies de l'JÉquîté. De grands Hom- 
mes, & parmi les Anciens, & parmi les Mo* 
dernes, ont été lî ingénieux i rechercher les 
laifons des Loiî, que ne fe contentant pas 
d*iinc feule , ils {a) en ont quelquefois en- 

taf- 
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taflK plufîeurs^, pont* trouver, ëri lés j<^gjtait 
tnfemble, ce qui imnquoît à chacun. "RTrfs, 
ajoute nôtre Auteur, comme prcl^ue toutei 
les Queftioiis de qiieîqoe importance ont deur 
cbtei par où oA peut les faîfjr^& que rarement 
inânque-t-on de" quoi foûtenîr le pour & le 
contre, fl faut ici prendre gârdë de tie pt s re- 
garder coitinie^l es. vraies &\]nfquciî raîfonsd'u- 
tte 'Loi,- certaines r^iUVfnî^ vaguer & générales^ 
^ue l'on allègue ordÈnakcment. Les meîttcu- 
fC5 doivent être poar la plûpnrc fondées fur îc 
génie & la Politique du Peiipk Romain; d'au- 
tre^ fur les- Loiî, les Coutumes , 6t les Mœurs 
anciennes de ce Peuple; quelques-unes tîrécv 
delk Philoropliîe Stoïcienne ;p1iifiéurs de VEr 
4uîté Naturelle, & de cette régie de r£K&- 
ttéte^ Ne faites point à autrui ce (fue vaùi nk 
vaudriez fus qui vous fât fait à 'ûoUs-^Mënm^ 
Quelques-uns des anciens Jurîfcoiifultes n*oiat 
pas eu honte d'avouer leur ignorance fur cet 
article. D'autres , & fur tout ceux de la Sec* 
te des S A B I N I E N s , ne s'etnbarrâÇbJientgiK* 
res de chercher les raifons de ce qtrtis airoièn^ 
reçu par tradition de leurs! Ancêtres, & qtfiïs 
voioient établi parles Loîx pu'pai^ rtJfi^c^; 
C'étoît, félon eux ^ Taffaîrc de gens* bîfijEs. 
Quelquefois leS Jurîfeônfultès , lpr$ qu'ils Véa* 
Ifcnt marquét l'a fkîfon' d^ùneXd'i vfontÔ qiqft- 
ds,qu*îls fetfiblent avoir afFéâé*(J'é!treobïcur$; 
. d'autres fois ils' donnent des raifons qui ne font 
J>as bonnes , nrâis feulement probables & în- 
e'omplétes. U n'y eti a guéres, au jugement 
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de (a) CujAS, qui ne cloche par quelque 
endroit. Us ûvoknt bien , dit nôtre A^ircur^ 
qae rAntîquîté n*avo!t rien établi ou autorîfé 
uns quelque raifoiKinais ils étofcnt perfuîidez 
qu'il falJoit Tcn croire, môme fans raîfon ; 
qu'en matière de Loi , ce n'eft pas la raîfon 
qnll faut chercher, mafs Pautorité du Légis- 
lateur; & qu'jiutrement on doHtie occafinn anx 
Chicaneurs, de rcnverfer bien des choftstrès- 
ccrtaines. Ccpenda^iU ils n'avorent garde de 
s'imaginer que Ton manquât de relpeél ponr 
les LoiXj en tâchant d'en déconvrîr les raifons^ 
comme plufleurs Modernes l'ont înfen? de quel- 
ques paroles mal entendues de dettx (é?) Jii*. 
rîfconfultes; & rien n'e/l au fond plus néceC- 
faire, pour rintellîgence du vrai fens desLôix, 
iors fur tout qu'on eft afTûrc que telle ou tel- 
le Loi a été tbndée fur une raîlbn unique: car^ 
en ce cas- là, dès que la raîfon de la I^î cl^Ç^ 
fe, la Lof auffi celfe d'avoir foo effet. Ou 
renvoie kî à la Préjatç de Mr, H e i h t c c i u s 
fur fes Ei/mem àts Pandféh^ ^ où cet habile 
/urîfcoiifulte a favàmment & élé^amntenr rc-^ 
futé les objeâîons de P a g a w i n- u 3 û a ù- 

ÏR N T I u s , Jurifconfuhe IcaKtD. 
'Tout ce que rsôtre Auteur dît ^t, efî ?raft 
^îs de cela mt'me i! paraît d*^btïfd,quc fou* 
nt on ne peut faire ulage de cette régiedans 
Tapplication des Loir, D'ailleurs, les Lok 
des Douze Tables, & ks anciennes 
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CoAtonctt évmt ht famtot de tott^le Snb 

.Roaiaia;OTecle tcnt on igoofOL le Ibieée 

bieft des tenues derenos hors dfnùft^VèA' 

gieedcsGoAtiiines, k moâf dcicor énUidb- 

ffieot; & les Jedicoiifeltcs B*ea û^tmaâ^fm 

pins, ifoelesatrcs, li-deflbs.- C^eft^niMe 

.^ les obliget à en chercber & ea doHflf As 

.tiifi>as telles qme bon leerfeiiibloit9^ratcafei<- 

te que faaretut ils ne s'accordoiait-pir^^Ms 

en ceci, qoe Ihr bien d*»icres chofi». - (^adk- 

qncfois roeme^lors que la raifon cosBiië#i* 

*]ie Lot eft vcnoë à ceflèt , on n*apis liidE de 



retenir ce qni ét(^ fondé là*deflbs ; dt il j en 
a divers exemples ^ qne Ton poonxMl Mt* 

gocr. 

Le troifiéme chef, qui ùit la mttifre dt 
Gommentaire de nôtre Auteur, c'^ 4e iV»> 
mris dm Pr9it , qu^il a eu foin de marquer fiir 
la plupart des fuiets; & ce n*eft pas la partie 
la moins utile de fon Ouvrage. G'eft «nffl 
celle oà il y a le plus de neuf: & je ne eon- 
nois point d'autre Commentaire fur les b^ 
UfUSj où Ton att pris tant à ticbe de marquer 
en peu de mots les çhaogemens qaV>iit ptO* 
duit & que dévoient nécdl^iremc^ prodofre, 
dans le Droit Romain, les révohàiens des 
4tm$\ des mœurs I (fes vices, du Gouverne* 
ment, connoiflance, &ns laquelle on ne pem 
Souvent bien entendre ni les anciennes Lioix, 
dont il eft refié bien des traces dans le Côrpt 
dn Droit de J^jstinien, quoi qu'il les eût 
•brc^ées; ni les nouvelles, qui y ont qi^flqpe 
rapport Mr. Ùm s^eft fervi des découvertes 




relies fà-deiïl>s par Cu jas^Jaquis Go- 
1 K Of» Galv ANuSj comme âuffi par 

5. DE BYKKEftSHOE K I N O O J3 r, 

> C a u L T 1 N G. Maïs îl a donné auffi de ibfi 
cbeï rHilloîrc de quelques parties du Droîc 
dans quatre (4) de fes Digtrtaùms publiées en 
un Volume; dans fes Préfaces (ur le Tréfjr dti 
Drm$ Civil ^ dont nous avons trois Volumes; 
& en plafieurs eudroîts de ce Commciuaire > 
qa'îl a eu foin d'indiquer dans la Table des 
Matféres* 

Enfin ^ pour ce qui eft des Interprètes ^ nô- 
(re Auteur renvoie fur chaque matïcre, aux 
feiiUHrs<\m Vont tiaicéc tout exprès. La brii- 
Eté, qu'il s'ell propgfée^ demandok qu'il le 
pntentât de les indiquer. li a voula encore 
loiitrer par là les grandes richeffcs que con- 
Ht le Trefor dm Dmt CivH^ dont on vient 
parler, compofé d'un bon nombre de Li- 
res rares, ou Ton trouve quantité de matiiî* 
mîeu}£ éclaircies, que dans les Livres comm- 



it. FAUDROiT peut-être donner main- 
lant des exemples ae tout ce que nous ve- 
>ns d'indiquer après nôtre Auteur; & nous 
avions eu d'abord quelque delïèîn. Maïs., 
atreque cet Extrait ell déjà afîèz long , lu. 
lade bnévcté de l'Auteur nous engagt'roit i 
lous étendre beai^coupj dans ce que nnusrapi. 
porterions de fes Notes & de fon Commen- 
tai^ 
fs^ L:t IL Jâ IV, la V, 8t U VIU. éx VoltJîrie îmMit 

l^mJIlPmJL Ce 
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laire,. pout le mettre à la portée dçja i^ûpw 
des Leâeurs d'un Journal François, P*jP* 
leurs, nous en avons affei dit,ppiii:€XGtol|i 
eurîofité de ceux qui peuvent faire \iC|C <l*w 
■Livre de la nature dé celui- cl Nous mSm 
donc, en remarquant , que ce Commcmîire 
.iTur les Infiituies iti^ mis, à nôtre avis, jw 
les Connoîffeurs, au rang des mlleurs ^ai 
aient encore paru. 



ARTICLE VIII. 

The 'Fable of theBEESor Prîvate Vices, PaHic 
' Bcnefits , As alfo an Eflày on C h akiti, 
^ Charity-Schools^unda Seanh tnto thcMr 
ture (jf S G CI E T ï. London Printed forte- 
mund Pdrker at the Bible ^ Cram tn Lm- 
hard Street. « r. d a. 

The Fable of the Bées, Part II. Bftltf 
Author of theFirft. OfimommemmCotmif' 
ta de^kt dies ; Natura judscia c^nfirm^M- 
ctKode Nat. Deor. Lib. z . London,Prflïtett 
& fold bj J. Rpbert Wawrîck Laae. 1719- 

Ceft-à-dire^ 

La Fable des Abeilles ^c. 8.pagg.4îS' ffj[ 
premi^e Partie, 43Z. pour la féconde w» 
compter les Préfaces ni les Tables desHW 
tieres» ç^ 
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CEt Ouvrage nVfl qu'un Commemaire fuf 
un petit Poëmequî parut d'abord en feuil- 
les volantes, La mauvaîle mtcrpretatîotî qtie 
n plupart des gens daiinereDt à cette Fable 
.□and elle parut, fit prendre à TAutcur Ji 
elbliitîcn dejudîtier le defTem de ce petit Poc- 
îie s'il arrîvoÎE qu'on rîmprîmiit encore une 
oh^ c'eft ce qu'il exécute dans cet Ouvrage 
pu il employé quatre cens pages à paraphrafer 
^nviVon quatre cens vers. On n'en fera pas 
furprls , & on n'accufera pas TAuteur d'être 
prolixe quand on fauta que ces quatre cens 
vers renferment un ponrafi critique detouslcs 
Etats du Royaume d'^»ffafrr£' principalement; 
^tte matière ne pouvoit produire moins d'un 
i^olume entre les mains d'un Philofophc tel 
lue nôtre Auteur. 

C'etl allez improprement, comme î) Je re- 
Barquc lui-même, que cePocme porte le nom 
le Fable, ks Abeilles n'y avoient que faire, el- 
Jes n'y font prefque pour rien» elles & leurs Ru- 
|hes font Tobjet de la defcrîptîon, mais fans 
iDufervcr l'allégorie on envient d*abord à leurs 
t*oîXj& Coutumes, & dès le 6. vers la ruche 
Je vient vHiblement un floriflant Royaume oi> 
ri n'eft pas queilion de faire du Miel, & le« 
Abeilles deviennent des hommes dont îcs Uîis 
font Preliîts,ïes autresjugcsjes autres Commer- 
çans&c»mais dans aucun d'eux n'elî confervé 
le caradèrc de Tanimal qui fe contente de fiic- 
ccr des fleurs. On y d6aiïle vingt dîfc- 
reiis Et5tsouPfofefiîons,qui chacun ibntmar- 
qucï par une Lettre de l'Alphabet, L'Auteur 
Ce ^ imt 
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feli fe$ Commentaires fur cts Artîde$ com- 
me ils fe prefentent à leur totir. Nousne dl- 
rons plus rien dô ce Poëmé, notis moq$ cob- 
tenterons d* en rtpoïter quelques pàfliges es 
ftifant l'Extrait des Commentaires dômjls^ft- 
ront le fojet: & comme ce livre a feh beatt- 
cotip de bruit en Angleterre nous avons cm 
que quoi qu'il y art quelque tems que le pre- 
mier volume a été publié nous ferions \Ae& 
d'en donner TExtrait avant que de donner e%« 
lui du fécond Volume qui vient de paroitre. 
I/Âuteur avant que d'entrer en' matière expli- 
que en peu de mots le defl&in de tout l'ouvra- 
ge, c'eft ce qu'il apelle VlntroduSimj nous 
ht rapoFterons toute entière. 

Iktrodoctiok. 

,, Une des plus grandes raifons du petlï 
^, nombre de ceux qui lè conno^ent eux^mémes^ 
„ c'eft que la plupart des Ecrivains ne cefTent 
„ d'enfcfgner aux hommes ce qu'îh dcvroîent 
,y être & ne fe donnent jamais la peine 4e teur 
„ dire ce qu'ils font. Pour moi , fans feîre de 
„ compUmcnt au Leôcur ni à moi même, je 
„ çroi que l'homme, outre la peau, la chair » le» 
„ os &c. qur font des parties quffrapent les rc- 
„ gards , eft un compofé de diverfes paflions 
„ qui toutes, fuivant qu'elles font excitées ou 
5, qu'elles s'élèvent, le gouvernent tour.è 
„ tour ,fojt quUl le veuille ou m». Le &]et du 
,, Poème précèdent a été de faire voir queices 
,r Pilons dont nou& prétendons tous avoii 

» hott- 



home font le grand fupart d'une Société 
florlflrinte; Mais comme il s*y îrutive quel- 
ques pa/Fages qui paroîflcnî desParadoxcs^j W 
^, promis dans la Préface de les expliquer nar 
,, quelques remarques : & poar \t$ reiidt* 
„ plm utiles j'ai cru qu'il cnnvctioit de recher- 
., cher comment il fc peat que rhomme^ûns 
,, autre plus parfaite difpofitïon que f^^s p^- 
,, fions, apren ne â drilinguer la Vermdu Vîce: 
^ & ICI tine fois pour toutes je prie leLeÛeur 
„ de remarquer que quand je parie des hom- 
^, mes, je n'entends uî Juifs ni Chrétiens, mais 
^, les hommes fimpkment comme tels dans 
,» r^tat de Nature & dans l'ignorance de li 
„ vraye Divinité. 

On voir par h manière dont rAuteur Bit 
fa définition de l'homme qu^il ne le regarde 
ps comme un Etre Hbie , il cherche par tout 
a rhumîlîer. Il le place même quelquefois aa 
deUbus des anîmanx les plus abjeâs, 

I>e Paris an Japon , du Pérou jufqu'à Rome. 
Le plus fot animai, à son aYÎs^c'efl rhomnie, ^ 

Ijts Lép'flateurs, dit h*! en entrant en matière, 
ayant reconnu la nècefljté du dévouement d- 
chaque particulier â l'înterft public ont cherch*î 
\ts moyens de nous rinfptrer. Et voyant que 
nen n'y étoit plus propre que de fiater notre 
orgued^ ils nous ont d'abord fart remarquer 
que nous étions les plus esceltenrs de tous les 
animaux; s'étant ninfi îitîré ïa confiaïT^e des 
hommes ils les ont enfcîte exhortez à fedîiïfn- 



Ce 3 



gucr 
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gucr des Mtes en ne s'abandoimartt pbfût^lpi 
fenCitîons qu'ils ont de communes àvetr êllei, 
mais à vivre plus par refprît. l-.^RcHgîbi> fé- 
lon notre Auteur n'a pas été là première cauft 
du rcnoiiccmcnt à foî-ihême dont la Grèce 4 
l'ancienne Rome ont produit tant d'exemples, 
mais la politique de ceux qui gouvemoîent cts 
Nations. Il prétend qu'en faîûnt une exaôMr- 
cherche de l'origine des, vertus morales on Cou- 
vera, que la Politique les prdduifît en âafeatit 
notre orgueil par des recompenfes qui tKffiu: 
guoîcnt honorablement ceux à qui on les sïçààr- 
doit. Il regarde l'envie d'être loué comme 
l'unique principe de tout ce que les hommes 
font de louable. Après en avoir cite plufieurs 
exemples, & répondu à quelques objeéliéDS 
qu'il fe fait, il commence fes Remarques ou fe$ 
Commentaires fur le Poème des Abeilles. 
Nous ne nous étendrons pas fur cet Article qui 
rouie fur cette forte de gens qu'on apelleChé^ 
valîers d'Induftrîe,& qui ont été obligés defe 
faire tels par la faute de leurs parcns iquine les 
avoîent pas mis à portép d'exercer une meîllçpre 
profeffion. 

Le fécond Artfcle regarde la mauvaift 
foi des Marchands. * * 
Le troifieme concerne les gens de guerre 
qui obligés de fe battre expofent leur vie pour 
gagner de l'honnçur. L'honneur n'eft autre clio- 
fe que la bonne opinion que les autres ont 
fie nous ; le déshonneur eft le contraire, & 
produit la honte , fille réelle d'un Père imar 
gînaîre. La honte a de puiflantcs influences fuç 
. • • • jj^. 



notre RaîroaJ'A«re\^r la ée&n\t ut^e ftuhe^fi 
ffffiexmm de l* Entendement qui proviem de U 
ifamte que les autres ne mus meprifeMt oh m 
vinpm a m^s meprifcr ith mus comoiffiiem 
hien af&nd. Il fe faU quelques objeSions con- 
tre cette Definîtîon ; k première c*cft la honte 
& la rougeur d'une Vierge parfaîtement m- 
B0cem€. II y repond eo remarquant que la 
modellie des femmes eft le fruit de TEduca- 
lion & de Tufage qm leur fait regarder avec 
horreur des es prenions ou des manières libres :, 
toutefois malgré ce préjugé uBejeune perfonne 
a toujours quelque idée confulè de certaines 
cJiofes quî fe prefeotent à fon îmagmation, 
idées qu'elle ne voudroït révéler à perfonne 
pour mille vies. Or il arrive que quand on 
profère quelques paroles obfcenes eo prefence 
d'une Vierge fans expérience, elle craint qu*on 
ne ftppofe qu'elle entend le fèns de ces paroles 
& par conféquent d'autres chofcs qu*elle veut 
feire acroire qu'elle ignore; fes reflexions lijr 
le tort que de telles penfées lui feroîent chei 
les autres produifenc cette paffion qu'on apelle 
Le hmte. Il efï fi vrai que la chofe fe paiTe de 
la forte que lï on fupofe plusieurs hommes 
^entretenant fur les fujtts les plus obfcenes 
dinfi un Jiea d'où cette jeune V^îerge puiilè 
ks entendre fans qu'on le fâche , elle prêtera 
l'oreille fans rougir parce qu'elle ne feregar- 
tiepoînt alors comme intercffée dans cequ'cl- 
c entend, ou fi le ronge fe répand fur Tes 
ùiks , ce fera fans doute l'etFet d'une paifion, 
Ce 4 piui 
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ph» «gretUe qac U heate. I^Antm«dk 
t)eaaconp de chofes de cette modcCBe^ qa^on 
apelle autremenc pudeur chex ks femmes; 
il f«it quelques réflexions for la dUtreBce éo 
l!éducttion des deux Sexes à ce fiijetu £e 
fon ttile d$n$ tout cet Article eft tendre ée 
plein d'un feu qui répond a la nature dej tàoi 
fes qu'il traite; il proure qu'il ae s^c^iîrftt 
que la pudeur fait une vertu bien quir^te^ 
pudence foîe un vice,& parmi les au ucsjuw» 
que la pudeur produit on trouve une ddèfipii 
tîon touchante du malheur d'une fille queâi 
groflfefTe deshonore & qui fouvent povff Aritet 
ce deshooneur donne U mort â fon ctt^ 
fànt. 

Le quatrième Conmientaire eft ifùr les 
Marchands. Lednquiemer^ardelesjoât^rs, 
L'Auteur cherche la raifon de la compiaii^ 
ce de celui qui gagne pour celui qui petd^ 
c'eft une efpecede pitié: un homme qui pmt 
l'argent d'un autre fent d'autant miois %9a 
m Ihcur qu'il en eft en quelque forte la caifeAy 
il ne lui fnfulte point en f^iknt des trophées 
de ce qu'il gagne* au contraire illecacheavee 
loin. Il y a auffi dans les fenthnens ^hm 
homme qui joue heureufement une eô>ece 4ê 
reconnoifiàncepour le bien qu'il reçoit. L'Ai^ 
teur fait fxa cet Article plufieurs remarques 
trèsrjudicieufes. 

Le 6. eft fort court & rcyicnt au mèm^ dfc 
ce qui eft dît dans if fuiVant fiir deux vers 
«tem yçtd Je fepi 
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Même le plus me^histntdêtùus Us hùmmci pr»* 

t€Mre ftÊelfue avamagc M$t fHkhc. ^ 

mtnrerc dont l'Auteur cherche à le prou- 
nous pamit extrêmement forcée , il prétend^ 
excmpie^que fans les voîeurs & la crain* 
qu'on en a, il ne ferok pas befoin (|u'îl 
f €Ût des Serruriers ,& que tous ceuï qai le font 
*^-o!€Tit oifife & mourroient de faim. Chacun 
jra alTct îa foîbleflcde cette preuve & de quel- 
içs autres ftmblables dans le même Article» 
its qu'il foit befoin d'en dire davantage, 
'eft le défaut de bien des gens qui après avoir 
.juvé qu'une propofitîon poiivoit ^'aplîquer à 
luOeurs cas particuliers, en veulent faire une 
;lc générale à quelque prix que ce foie, 
il eft certain qu*il y a des manï particuliers 
m le public retire de Tavantage maïs que 
public ne puîlTc s'être paifé de ces maus^ 
,^mç TAmeur femble rînlînuër, cela paroît 
ifurde, les Couni fanes même qui laiit un mai 
m piitènécefTaire encore que les Voleurs fe- 
Î€Bt inutiles 11 les chofesétoîent dans leur état 
lureh Que devîendroicnt en Hollande les 
nnêtes femmes, dit notre Auteur, au debsr- 
icraeni de plafieurs centaines deMatcïots? I! 
' ici reloge de la fageffedes Pulinqucs quiem* 
jKent un grand mal par un moindre, en au* 
liant les femmes publiques comme font 
pî4p8rt des Nattons. 

Il prétend que Tavarice & la prodigalité 

it deux vices néçcSires au bien public, 

qu'une vertu qui tîendroît le milieu entre 

Qq S ks 
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les .deux vices ne prodoiroit pas k méjBc ef- 
fet. Cette propofitioà,& une coraparaifonp» 
laquelle il prétend la prouver pounoient faieQ 
éffe également faufles. Il prétend que Tayari* 
ce & la prodigalité font comme deux poids 
d'une égaie force qui fe balancent mutuelle^ 
ment; TînteUt publie eft la balance dans la» 
quelle on met ces poids : mais quel cba^ge- 
ment font deux poids égaux dans une bi^aqice? 
n'eut-elle pas été dans la même fituatiou fims 
ces poids? 

La huitième Diflèrtation regarde la luxu- 
re ; comme elle ne contient que des lieux 
communs , nous n'en dirons autre choie fiaon 
que l'Auteur avec auffi peu de fuccès que dans 
l'Article précèdent tâche de prouver que ce 
vice n'a pas de mauvaifes conféqu^ices ; il 
prétend même prouver également que tOQt 
left luxure , ou qu'il n'y a nulle luxure, c'eft 
que TAuteur a raifonné fur des mots comme 
on peut aifémcnt le penfer. 

L'Article qui fuît touchant l'Orgueil eftpius 
intereflànt, il définit d'abord ce vice & dit enfuite 
qu'il n'y a point en l'homme de qualité plos 
avantageufe à laSocieté que l'orgueil, Uen que 
ce fbitle vice le plus généralement detefté; ce 
qu'il ade^particulier^ajoûte-t-il, c'ed que ceux 
qui en font le plus poflèdez font ceux qui peu- 
vent moins le fuporter dans les autres , au liea 
que les autres vices font moins detedez par 
ceux qui en font les plus atteints, d*où on 
peut conclure que tout le monde eft coupable 
i'orgueil puis que l'orgueil eftdetefié de tout le 
monde. VÂuteur fait ieiunefatire très-vive & 

très» 
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très-îngenieufe de TOrgucil , les P or traies qu'Û 
fgh desorgueîlleQX font tout à faitrejouïHîinSj 
très* naturel s & bien caraâerifés;tous !cs états 
loî fournirent des orîeînaur- Nous raporferons 
tout entier un decesPoriraks qui pourra doûr 
ner une idée de la reiïcmblance des autres. , 
„ Le Mlûirtre opnlent , quî non plus que 
3, le reftede ceux de fa proftiTion ne pmt le 
décorer auffi gayement qu'un Laïque j fe pî- 
que pour s'en dedotnager de porter la plus 
une écofe à. du plus beau noîr qu'il foit 
poffible d'acheter à quelque prix que ce puîJlè 
être , i\ fedillînguepar la nobldte d'une Robe 
^1 ample & fans tache* Ses perruque^ font à ]% 
\^ mode, au tant que peut lepernnettre la formel 
, laquelleîl ert obligé de fe fixer; maïs comme il 
n'ert gêné qu'à cet égard, il fait bien fe de- 
do mager fur la beauté, & fur la couleur 
. des cheveux. Peu de grands Seigneurs font 
,, en état d'en porter de pareilles. Sa perfon- 
, ne e(l roûjours d'une grande propreté auflj 
bien que l<:s habits , ton vifagc brillant eft 
rafé nvec beaucoup de foin. Ses jolis ongïes 
font roi/yez & entretenus avec une cxtrcmc 
., atention Jà belle main également blanche & 
\, douce & un brillant de la plus belle eau fe 
T, font valoir mutuellement, la beauté de l'un 
^, &de l'autre en eft réciproquement augmen- 
^, tce, le peu de linge i^u'il étale eiî du plus 
,, précieux, il dedaîgneroir de paroître avec 
,, un caitor moindre que celui dont un Riche 
,, Banquier fc parc an jour de fa Noce. A 
,, tous ces rafinementsde la parure il ajoute 
^, Uîic démarche pleine de majefté, & on de- 
cou- 
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^ cotinetUii$ toutes ft$ mÀâkrei uirie iM^mt 
9, imperitttft. Toi^efoti là pdKteffi» ofdb 
^ oaire ne Mas ftrmei pas de regttiditt cet 
y, chofès comme des ptoduâiotederOrgaei^ 
„ cKielque évident <|ue i^Ia pArdiflfd. Ce qri 
9, Uïtûh vaûîté chct d'âtitr«s , ti*eft cbet ^oi ^ 
,, (impie décence fi Ton eonfidere la d%Dfté 
,, de Ibn caraâere. Et par égard à ik TOca« 
„ tiOQ BOUS devotts croire ^ ce d^ per^ 
^ fbnnage fa&s nulle attention à fa ptafN 
), perfoone prend toute cette pékie ftfak tda^ 
p te cette depetife amplement pour ce ce^eft 
y, qai eft du au divin ordre dont il eft^ & ^ 
I, tout ce qu'il ett Ait eft par «m tèle ttti- 
p gieut^pour afhinchir les liimea {àaSâm 
1, de râtteinte de mauvais plaifans* 

Xf'Articlefinvant contient des reflexitmsttès* 
judicieufts fiir TEnvie. La principale coolbi' 
lation d\ià envieux qui ne peut atteindre i 
Tobjet de fcs defirs, c'eft de haïr ceux qui 
poflëdem cet objet: TEnvie eft donc un 
c^mpofé de luiîne & de chagrin. 

L'Envie efi plus violente à meiafet|uettMi 
fi>mmes nfKiins éloigner de poflèder ce que 
nous envions , un homme qui eft obl^é dal- 
ler è pied envie moins un Caroflfë à 6 cbevimx 
que celui qui en a déjà un i quattie« Les 
Symptoihcs de cette paffion font infiniraetit 
vjifîei. Ghei les belles ^ par exemple, VcnVîc 
eft trèsfcomtnune , & elle fç inanifefte oft- 
vertement, une belle femme en haïra une ta*- 
tt^.dés la première vue fans autre principe qua 
celui de Tenvies cette paffioiinait avec nous, 

r. i : :-'■: ^.^^ -^ .^ ^ ■ lea 
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fcs enfans cïi donneût des tnarques dans Tige ïc 
plus tendre, ils mangent uns «petit ce qu'(l$ 
mn rcfiifé de manger fi on les menace de l# 
donner i d^autrcs , leçr envie s'Acnd dans 
ccueoccaiîon jnfqties furies chiens, & let chîcns 
même ne font pzs exempts de cette paffion. 
L*Atiîeur parle enfuite de la JaîoufiCjelle eft 
«Il lîiclange d'efperancc & d'amour. I] dé- 
finit ces deux ptffions, & il remarque que 
Féducation a repstnda de robfcurîté fur les 
monvefncni de cette dernière. Il prétend 
prouver q^'oo ne peut êîre jaloux fins amour. 
Nous crairions pîûiôt que la Jaloufie eft fim^ 
plem^eot !e fruit de Tamour propre. On peut 
eiiejalouï fans eiperance,onreft fouvent ikm 
imoor. 

Le Pîaifif eft le fojet de îa diiiémc 
DîlTertatîon , il en 1 cherche îa nature & W 
H trouve plutôt dans la dîfpofîtîon que non» 
avons à nous plaire à certaines chofes que dans 
h nature de ceschofes> Jl remarque combien 
iiquc préchoît à fou tlfe^que le plu^ grand 
n de Thomme étoit dans le renoncement â 
même : Ici TAutenr abandonne un peu foa 
iujet,& traite de îa Vertu a?ec atiffi peu d'or- 
dre quil a traité du Plaifir, il examine les Or- 
dres Religîeui parmi lesquels il femblequc la 
Vertu fe foit retirée^ mais il n*f découvre 
qo'hypocrtfie & il dcfespere de trouver ail- 
leurs les vertus qoî parorflent régner chez [et 
Religieux puis qu'en effet elles n'y régnent Ptf* 
T. PS Miniftres Fruicltans qui font leurs ku" 
>rïîlles, n'oat pas plus de vertu qu'euro 
^ <Q oin même Taparence de moiur. Il rc- 
WÊ mai- 
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marque à combien bon marché un Mîtt^ 
tranche du Saint , îl fuffit pour ce!a qu'il ôfe^ 
toit point renciu coupabk des vices çapîtii 
qui deshonorent communément îes bdûiipiçs. 
Il ajoute „que lesMinîftres des Eglîfes mëm 
„ les plus Reformées dans tous IcsPaïspfeneBt 
^ foin avec le Cyclops Evangeliôphorus^^tiûtit' 
„ ment ut v^ntri bent fit & eniufte ne ^^dejn 
^ifs quafub ventre : a cela ils vous prîenfô'àjfoû- 
„ ter des maîfons commodes ^ de faeàui^fecu- 
„bl€s, grand feu en hiver, & pour PÔë^cs 
,, Jardins agréables; des habits propres j fa prée-^ 
^f minence dans toutes les Compagnies^ dHtef- 
^ peÔ de la part de tout le monde, & à ce ptîx Uk 
„ autant de Keligion , qu'il vous plaira". li'Aih 
teur refiite enfuite l'opinion que la pauvreté 
ttndroît le Clergé meprifable, îl prétend que 
ce ne feroit que par l'impatience avec laquel- 
le il la fuporteroit. 

. Le luxe fait le fujet du 11. Article , l'Au- 
teur prouve que relativement à la fimple na- 
ture il y a du luxe par tout, •& que fi nous 
n'en trouvons pas dans la façon dont lesMen- 
dîans mêmefe nourriffent ou s'habillent, *c'cft 
que l'ufagenous empêche d'y faire attention. 11 
prétend que c'eft uniquement par un effet de 
pouvoir de l'ufàge & par la corrupiron delcoi 
nature que les hompies fe font enfin determîoei 
à tuer les animaux pour fe nourrir enfuite de 
leur chair j c'eft, félon lui, Texemple le plus 
odieux du luxe. Il plaide avec beaucoup d^art 
la caufe des viâîmes fans nombre qui (ont 
tous les jours facrifiées à notre apetit , il fou- 

tieiH 
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lient que nous avons une répugnance nata- 
rcîle a donner la mort aux Animaux. Rfça 
n'eft fi touchant qu^ la defcrïption qu'il faii 
du fuplîce d'on bœuf expirant fous les coups 

Ê Boucher barbare* j^ L' animal après avoir 
[îfté i un grand nombre de coups dont le 
oindre eût été fufilant ponr accabler fou 
eurtricr tombe enfin étoerdî, & fa t^te 
,. »«înemcm armée eft fermement atta- 
chée avec degroifes cordes : dès que la large 
,, bl effare cftfaî te & que les artères du cou font 
,, coupées , quel mortel peut fans compailiou 
entendre les mogîflemcns de cet animal 

I interrompus par fonfang, les fanglots amers 
jâul expriment la violence de fa douleur , & 
les gemîilemens de fa voîx bruyante 
^u\ partent du fond de fon cœur palpitant 
„ comme du fond d'un abîme ?Voîei letrem- 
„ blement & les convulfînns violentes de fes 
,t membres, Voîei fesyeuxlanguiflanss'obfcur- 
„ cîr à mefure que fon fang tout fumant coule 
,, de lès veines, Voiez fes combats & les efforts 
,^ qu'il fait comme pour retenîr la vie qui va 
,^ i 'abandonner. Signes certaîns que le mo- 
j, ment s'en aproche- Quel eft l'homme qui 
^, pourroït refufer fa compafllon à la douleur 
^, dont cet animal doune de lî touchantes mar* 
j, ques dans fon agotiîe"? 

Cet Article finît par un Dialogue entre un 
Voyageur & un Lion d'Afrique où le Lion 
prouve très- philofophîquemenc qu'il a plus dû 
droit de manger un homme, qu'un homme 

I'a droit de manger an autre animal. 
Dans 
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Dans rArtîclc fuîvant l'Auteur tndlp de 
récoaomîe; celui d'après regarde ThQnçp. 
Il fait à ce lujet bien des réflexions très-tntt- 
refl'antes. On trouve ici l'Apologîc des Duçk. 
Il pf tend qnc nous leur fommes re<j^|bles 
d'une îiifipité d'avantages qui ne fpm p^^^of 
acheter de la vie de cinq ou 6 hommes par ao. 
Cet Article eft trop long pour iirçi^nftpnt 
entier, & comnie ileft compofé d'uQeuiit(^ de 
conféquences toutes tirées les uncg desaotiçs^ 
on ne fauroîc les extraire. 

Le dix-ncuvicme Article rçgarcje l€$ bâdflfœs 
4ont il ne dît que deux mots. 

Le vingtième contient uu examea dçs nwn* 
tages que la Société retire de la vaîne gjôire 
des femmes, il déclame ici contre ciçUçs qui 
fe fervent du pouvoir qu'elles pnt fur leurs 
Epoux pour en obtenir les ippyeiis de le parer, 
j, Si j'avois affei de tems, dît-il, je deçlâme- 
„ rois avec chaleur contre ces indignes, ces 
„ coupables femmes qui fe ferveqt de fing 
„ froid de toiu leur^rt & de toute la force 
„ de leurs charries trompeurs pour trîoiiM)hcr 
,, de notre prudence & de nos forces, Çllcs 
„ jouent le rôle homeu^xde maîtreffes à gsgc, 
j, que dis-je?celles-là font pires que des feiBQ^ies 
„ perdues, qui prori^nent ainfl , qui proftU\|cnt 
p avec în^pîet^, lesfaçrez myfteres de l'^aapur 
„ en lesfaifant ferviràd'îadîgnesfinçjellesnr 
„ niment notre paflion elles excitent riptre ^• 
„ fibilitéau plailîr par de feint es ardeurs, dam la 
„ feule vue d'ex croquer un prefent & yeilk^t le 
^ momint ou l'on eft le moins capable de U^ 
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refurer. I! déclare dans cet Article qu'il 
n'ccrir pas pour la foule, maïs pour ccuï quî 
lavent pcnfer. 

L'Arrîcîc ii. contient iine defimtîon de la 
Piircfîç qa'oTi doit dîilînguer de ce contente- 
ment d^efprft opofé à fambîtion* 

Dans le 22, à Poccafïon de rhonnéteté & 
^2 î^ grandeur fl raporte rabtîînence des an- 
ïens Spartiates, & enfin dans k dernier il re- 
Lte quelque chofe de ce qu'il a remarqué 
xm le dîxîeme au fujet de PéqmVoqae d^e ce 
lot mon pm'm ifuQÙdien dans nos prières & de 
ambien de dîferens feus il eft lucceptîble fui- 
aot les dîferentes perfonnes quî reinployent. 
If finit cet Article par une conrie recapfîcla- 
ion de ce qu'il vient d'écrire poor juttifier 
ertc propoiuion que les vices pariicatiers fer- 
vent à l'avautnge du public. 

E S S A 1 >r la CfMrtîé, ^fur If s EcùUs 
Cèantaùhs* 

L* Auteur fuîvant fon ufage commence par 

cfinir la chofe dont il parle. La Charité efl 

cette vertu par laquelle nne partie de cet 

rîïiîour fîncere que nous avons pour nou^-roé- 

ics, efl purement & fans mélange apîiquce i 

f autres à qui îe fang ou f amitié ne nous lie 

pi/int, qui nous font étrangers, à quî nous ne 

Sommes point obligés & de quî nous n'aten- 

>n5 rten. La Pitié efl fouvent prtfe pour Ta 

/W/;/! l'A utear fait voir la dffoence de ce;* 

:u% dUpofinons. Il fait enf^Hte q^ielques rfe- 

^î^m.ULPmJl. Dd -rie- 
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ieiiotisfur la vanité de ces pa^Ç>Me«qm pfnf 
s'immortalifer donnent leat bien en mourait 
ides ILJnfverfitex qui n'en avoient pas befoôljoa 
Tenoployent à ûûre des inditntîons dont le pre- 
mier but eft Heiu6t corron^vu. Il p^otewd qqe 
TEducation que les pauvres reçoivent éstm ft|B 
Scolcs Charitables, leur eft fatale & coatmi* 
le i rinterêt public , il fait une mauvaK AfO^ 
logie de l'ignorance, fur tout quand il dît ^ 
fans elle il xie fauroit y avoii de bon Domef- 
que& qu'un Valet qui en fait aflet pour toôr 
que fon Maître eft un Sot, fera touiours ut 
' très-^mauvais valet. 

Un des plus grands maux que cesMaifoo^ 
Charitables caufeiiit à laSocietéen fe chajrgfaifi 
de rSducation & de TétabUfiènuent des ^nâos 
des pauvres, c'èQ qu'elles en font des ouvriot 
de di£erentes profeffions qui font déJ4i fiir u|i 
mauvais pied par le nombre de ceux qui les 
embrafiënt, pendant que les Fermiers maaq«eat 
de gens pour cultiver leurs termes. Ce Volumefi- 
nit par quelques autres réflexions fur ce fujeti 

SECONDE PARTIE^ 

Quelque peu de relation' qu'ait la preirûere 
Partie de cet Ouvrage avec fon titre dç FâUe 
des Abeilles ^comva& nous l'avons remarqué, to 
féconde en a encore moins, il n'y eft queftion 
ni d'Abeilles ni de Fables. Ce n'ed point non 
plus une fuite direôe des matières quicompo* 
fènt le premier Volume, c'eft ici un JLjvre in- 
dépendant auquel l'A^eur a donné le Titre 

4t 



ÛQ Faùle des JùetUes comme un Titre déjtiil- 
loftre & qui étoit propre à faire lire fon Oti* 
vfage,ilius s'informer des convenances. Ceux 
qui achètent les Livres far le Titre feront dé- 
çus en achetant celni^cîîmais rAuteiirne pre» 
tend point en être refponfablc, comme il le dé- 
clare d:ins fa Préface qui efl d*unc longueur 
enniiyeufe. Nou« ea raporterons quelques 

■iti. 

lit d'abord m parlant du nombre d'acî- 




quelquefpis 

^ne lîde, mais, ajoûte-i*îl „ comme îls u'om 
j, rien de considérable que leur nombre, j'ai 
craint que la choie u^eât l'air d'oft entât îûtf, 
puisque je n'avois pas delTdn de learrepon^ 
„ dre'Ml afture qu'il ne rentieprendra jamais 
par la raîfon que dans tout ce dont on Ta nc- 
cûfé îl n'y a rien de ce qui înterelTe les boiir 
nés mœurs , à quoi fon ne puiile irouver uae 
R^ponfe daus fon Livre mime, 11 protellc 
de fon intîocencc dans le but qu'il s'eft tou- 
jours propofé en écrivant. Voilà pour les 
madères. Quant à f exécution il n'a jamafs 
cru qu'il valût la peine de la jnfllficr, Le« 
Critiques qnî cenfurcnt fes mauvaifes maniè- 
res de raîfonner, & qui difent de fon Lîvre 
qu'il eft mal écrit, qu'il ne contient rien de 
ïK3Uveau,que les matières en font hors d'œa- 
vrc ^ fatis fuite, que le langage en efl barba^ 
rc& le Stile bas & pitoyable, ces Critiquefî 
uvent dire ce qu'il leur ph>ira^ croît nic- 
' Dd z me 
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iQe en gênerai qu'ils ont raifon , on s'ils ont 
tort il ne fe donnera jamais la peine de le leur 
prouver. Il n'écrit que pour fon plaîfir & s'il 
n'en procure aucun à fes Leâeurs , il en eft 
fâché , mais il ne penfe point devoir en être 
refponlàble. Il n'a point fait imprimer par 
fbufcription ,il n'a point garanti Vvl&zc de ton 
Livre, il l'a apellé dans Ik.Prénce mê- 
me une bagatelle qui ne mente pas d'atten- 
tion , & ailleurs il l'apelle une Rhapfodîe. 
Si, dit-il, fans jètter les yeux fur un Livre 
& fans le connoitre on Tachette & Ton efi 
trompé, à qui doit -on s'en prendre qu'à foi- 
même? 

Notre Auteur raporte enfuîte quelques raî- 
fons qui l'ont déterminé à traiter lès madères 
par Dialogues. „Je trouvoîs d'un côté, dît-îl, 
„ que le Dialogue étoit la manière d'écrire 
j, la plus facile, mais je favois de l'autre que 
,, pour difcuter des opinions, & ménager des 
,, controverfes on regarde cette manière d'é- 
5, crire comme partiale. Quand un Autcor 
„ partial a deflein d'accabler fon adverfaire à 
„ peu de frais , c'eft une ancienne pratique de 
„ l'attaquer par des Dialogues dans lesquelsle 
„ Champion qui doit être vaincu paroit dès 
5, le commencement du combat comme la vie- 

„ tîme deftînée au Sacrifice. . — On peut 

„ dire cela contre les Dialogues , il cft vrai, 
„ mais il ne l'eft pas moins, qu'il n'y a poiat 
„ de manière d'écrire qui ait acquis plus de re- 
„ putation à ceux qui l'ont mife en ufage. 
Nôtre Auteur condamne enfuîte ceux qui 

donr 
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Heootenckar caradèreou Icqfs opinions, com- 

hieun moyen défaire connnître quel fera le 

jccès dn combat avant même qu'il commen- 

Be- Il fait cnfQÎte le Portrait de fes Intcrlo- 

Jteurs; ri nous informe de leurs Sentiment 

donne aind d'autant plus groffieremcnt dans 

taure qu'îî condimne, qa'oo lit mieux les 

entimea^ & le caraétère d'un pcrfoo nage dans 

iJi long Portrait que dans un fimple nom. 

-L Auteur finît fa longue Prélace en don- 

antJa raifon pour laquelle îl a choilîleTîrte 

Se table des ÂhtlUs^ou la gouicra lï on pent: 

la VOICI. C'eft qu'il aîme la (implicite, & que 

railleurs la première Partie de Ton Ouvrage, à 

»qaelle îl prétend que la féconde efl fort 

Blative, portant ce Titre, il n'a pas jug<5 âpro- 

os de fe donneur la peine d'en trouver un 

3uvcaa moins fîmple & plus étendu comme 

• lont aujourd*hoî en ufage* 

L'Ouvrage contient fix Dialogues d'une 
range longueur. 11 nous parott que la facL 
ké que l'Auteur trouve dans ce ^enre d^écn^ 
'" vient de ce qu'il n'en a pas aflex considéré 
__ nature. Nous ferions d'un fcntîment tout 
Boféauiïen, nous croirions qu'il eft très- 
pfidle de confervçr dans un Dialogue^ fans 
ijejudice à ta Matière , cet air naturel & de 
fcaîfemblance qui lui eft cffemtel; notre Au- 
feor a péché dans ces Dialogues contre les 
règles les plus lîmpks & les plus générales de 
ce genre d'écrire. On peut lui pafler l'unité 
de la didion dans la bouche de fes difercnts 
Dd 3 la. 
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Interlocuteurs. Maïs lui paflcrat-on la lon| 
gueur de Ces Dialogues qui eu quelquefois 
cen^vîngt pages ?lui pafferti-^on d'avoir traiù 
cinq ou fix Matières diferentes dans un m j 
nie Dialogue, & de mettre fouvent dans la boni 
çbed'un de fcs Interlocuteurs des DiCcours dej 
trois ou quatre nages ? Ceux qui Ihom TOu- 
vrage pourroni: faire d'^autres remarques Cir 1$ 
nianiere domîl eft traité , nous allons nponer 
quelque chofe des Matières. 

PREMIER DIALOGUE 

ENTRE 

Horace, Ci^eomene et Fulvie. 

Ce Dialogue comnience par des complu 
inçns entre Horace & Clefmene^ ils difent en- 
fuite des chofcs très-peu intereffàntes fur lett 
opinions diferentes qu'ils ont de la Fable des 
Abeilles, Cleomçne qui eft du Parti de l'Au- 
teur parle de manière à fe faire traiter de feu 
ps^t Horace avec toute la raîfca du moiuie. 
Çleomeue aura cependat)t le delTas par tout 
pilleurs; mais fur ce pied*Û ou pourra bien lui 
fpliquer ce vers du Cid : 

A vainfr^ fkns feril on trion^^ fans ^birc. 

Ckam^ue fe defetld àinfi. Je ne fkî$ point foa, 
dit-îl , & je fputiendrai contre tout le moadCi 
ijuc la Vérité eft impertinente danç le iublîmc, 
^< que d^ns. le$ Arts^ (kns les Sciences qui 

jne- 
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meiîtent rattention des gens de bon goût mi Ar* 
tift:: ne peut fhîre de faute plus ioipardoiina- 
ble que de s'attacher à la Vérité ou de le cou- 
dtirc par eJle quand clic interfère avec 1**- 
gféiible. 

On jette enfoîte les yeus fur un Tableau de la 
Nativité* CkomenetxoMV^iQn mmvm que le^ 
Fdîitre ait fuîvi l'Htlloire jufques i introduire 
dios fon Tableau une Crèche ^ du foin, de la 
pailkjdes befliaux &c. Il mer la naïveté de cette 
reprcïentatîon fortaudefTousderélegance d'uu 
autre Tableau du même fujet qu'un autre 
Peintre a chargé des ornemens de la plus fu- 
pcrbe Architeâute. Celui-ci eft autant au def^ 
îiis de l'autre jfuîvant le judîcîeuï Chumeme^ 
qu'une Etable eft au deflus d'un Palais. Voila 
le redoutable adverfaire qu^Horace & F^ivh 
ont à combatre & qui toutefois n'efl pas auffi 
mfê à vaincre qu'on fe fîmagitic, car on a 
beau lai dire que l'Etable&c, font une drcon- 
ftance eOèntîelle au fujet du Tableau, non ièu- 
lement pour laverité de rHiftoire,mais enco- 
re parce que ce lieu étoît celui dans lequel 
le MeiTie voulut naître pour donner un em- 
blème de fon humîlîtd. Cet argument, quel- 
que fort qu'il foitt ne Tell point aûbx pour 
Cieofn€W€^\\ foutient toujours fa caufe, fjtlvie 
fort, ce qui change la convcrfation. Elle roule 
enfuitc fur le Syiléme de li Scçiéié^ Cleotneije 
dîtparderîtion qu'il afait depuîspeu de grands 
progrès dans la connoilTance de ce Syftême âc 
qu'il ne croit plus comme autrefois >que lespre- 
Dd 4 miers 
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miers Mîniftres & ceux qui font à la tétc ife» 
affaîres tf agiffcnt que par avarice ca par am«w 
tîon. Il ne crcHt plus que les peines qq'iis fe 
donnent, que TEfclavage auquel ils s'affo/etiT- 
fent foît balancé par des plaifirs & que ce fdt 
le defir de fe faire un beau nom, deiè mettie 
à portée d'avancer fa famille & de jouir da 
douceurs de la vie, qui leur fafic fuportcr h 
fatigue des affaires. En un mot il prétend, qui 
toutes Ips vertus font intereffées , c'eft la ptk- 
cîpale matière de ce Dialogue qui, pour le re- 
marquer en paffant , nous paroit froid , plein de 
verbiage, chargé d'exemples, la plupart inutîk;. 
& qui le rendent d'une infuportablc longueur, 
fi on y ajoute les querelles. & les compHmcni 
qvi^Horafe & QUomeuc fe font de tems en terni 
affez mal-à'propos. 

SECOND DIALOGUE. 

Horace au commencement de ce Dia- 
logue fait cette objeâion ïCleomene ^tm ce 
qu'il a avancé dans le précèdent. 
„ H OR- Mais comment eft-îl poflîble que 
\^ la Nature humaine foît toujours mauvaifc? 
,, Bien loin de paflTer par deffus quelques de* 
„ fauts vous en fupofcz fans le moindre fondc- 
^, ment, Quelle raifon avex-vous de foup- 
,, çonner obftinémcnt une chofe d'être mau- 
„ vaife dont toutes le$ aparences font favora* 
„ blés > Comment avcz-vous reconnu , ou 
„ découvert des imperfeûions abfolumenc ca- 
^1 chécs ? Pourquoi fgupçonnericx-vous une 
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pçrfonoe d*êtTe airarc dans le coeur & de. 

[fc feîre une Idole de fes rtcheCTes, quand de 

otre propre aveu cette perfonne ne le fait 

[limais voir , & qu'au conrraîre une geuero- 

1té deltber<îe brîUe daas toutes les aSions ? 

l,CcIa eft horrible. 

Cleo M. Je n*aî poînt preteodu faire de 

reîlks fu portions & je vous jure qu'eu 

:out ce que j'ai dit je a'aî eu dejûTem d'întî- 

riitiër autre chofefînon que quelles qucpuiÛent 

'"itre les imperfections qu'on reconnoîc m- 

terieurement en foî , on peut les cacher 

m% yeux du monde avec le fecours du bon 

Lens, & de la polîtelîep Maîs votre quef- 

:îon n'eft pas hors de faîfon & puis que vous 

l'aveï agitée, je vous parlerai ouverremenc 

& je vous déclarerai d'avance le bot que 

ijemepropofe dans !e portrait que je vais. 

lïaîre&àquoï je le defline qui ert qu'on peut 

lélever un très-bel édifice fur des fondement 

^pourris, écméprifables. 

H OR, Mjiis comment favez-vous que 
leg fondemens qui fuportent cctEdiâcefoat 
(ourris, iï vous ne pouvez les voir? 
y, Cleom. Ayez patience & je vous pro- 
lets de ne rien admettre en preuve que ce 
lont vous conviendrez vous-mÉme. 

H OR- Tenez-vous-en-là,je ne deman- 
ide autre chofe, dites maimcnant tout ce que 
vous voudrez* 

Cleo M* Le véritable objet de l'or- 

î-gueil ou de la vainc gloire c'ell l'opinion 

des autres» — 11 tlt incroyable combîca 

L 
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^ d*Aniigcs miracle cette pafioo peut fio- 
f^ <hnrc; pffcmîcrenicnt il n'eS poiir de p«iîU 
^ qadqoe granés quMIs potffiait être qo'OD ne 
^ mcprifc & qa*OQ o*jfronte avec le fecours 
„ de rorgaeil;aTec ce même feconrit U n*eft 
y, point de mort fi aSireofe qa*oa ne faraFC» 
y, qu'on ne fobifle tnéme avec une efpecc 

^ d'alkgreflb ■. . 

Un pea plos loin commence le poitnttt 
d'où homme de qualité orné de tontes Idper* 
feâions imaginables. Il eft reprefenté paCBoUl^ 
TÎedansanedefes plus ricbesterres^ on décrit la 
mailbn avec une extrême exaâttndepoardônoei 
nne idée du goût de celai qoi rhabite. Le Sa* 
le de ce portrait eft très-fleari, plein d'affeéb* 
tion & d*antithefès & d'une longueur qm ib- 
jbrbe ce qu'on y pourroit trouver de beauté; 
liors d'œnvre d'ailleurs & qui Tert davantage i 
fiiîre briller l'efprit de l'Auteur qn'à écteotjr 
la. queSioii* Il eft vrai que les Interlocuteurs 
n'y paroiflent pas fort dîfpofez, leur IhIc s'é- 
meut de tems en tems jufques à vouloir abao- 
donner la converfiuion : en voici un exemple 
entre autres par lequel on pourra juger corn- 
Men l'Auteur aime le verbnige. 

99 Cleo M. >^ Faifons,)e vous prie, fur 

n ce fujet comme on fak ibr un fujet très- 
^, important, n'en parlons point. LiCs amisdoî- 
r, vent éviter prudemment de s'entretenir des 
,, chofès fur lesquelles ils penfent d'une manferç 
1, diferente.Croyei-moisjHor/i^^fS'ildependolt 
^1 de moi de vous caufer quelque plaifir ou 
„ de vous amu&r, je n*y épargnerois pas mes 
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»ns. Maïs pour vous faire de la peine, c'eft ce 
font je ne me rendrai jamais volontairement 

mpable* Je vous demande pardon d'en 

^oîr tant dit hier & âujonrd*hui. Que dit- 

1 de nouveau de Gibraltar? 

UeùmifÊc dît enfuïte des chofes eïcdientes, 

Torgueil, il regarde cette dïfpofitîon com- 
me le principe de bien des vfrtus en ce qu'elle 
nous rend plus fenfibles à la honte, L'Auteur 
parle dans cet endroit comme par tout ailleurs 
en Ph îlofophe qui connoic parfaitement le cœur 
huma in. Horace ^ Chumtne fe font des ob- 
jeûions au fujet de Torgueil qui mcrîtenr bien 
d'être lues h que nous raport trions ici avec 
plaiiîr fi la brièveté où nous fommes borner 
-^^uvoit le permettre. Ckomem prouve qu'il 
y a point de courage naturel qui nous faffe 
iver la mort, & que le moins polrron des 
.mmes la craint quand il peut la craindre 
fans honte- On trouve ici un examen très- 
îutercirant des mouvemcns qui agitent un hom* 
inc qui regardant le Duel comme un péché 

lient néanmoins à fe battre* 



TROISIÇJME DIALOGUE» 



^Bi^rme remercie CU^mem du Livre dont il 

^P a fait pteleat & contre lequel il éfoît fi 

prévenu que rîen n'eût pu l'engager à le lire, 

c'eiî la Fai^U des Àhtlles, Ils iunt enfemblc 

jelques retiexions fur ce que Torgueil hu- 

iiin a d'étrange, i en juger par les effets 

;'il produit. Notre Autctir fe déft;nd ici 

d'avoiç 




4t8 Bibliothèque de l'Europe, 

d'avoir avance fertcufement dans fon premier 
volume, que les Duels étoîent nécefliires 
pr> ir entretenir la polîteffe &c. dans Ja So- 
ciété. II prétend qu'il n'^ parlé de la forte 
que par derifion 5c qu'en général toutes les 
propolîtîons qu'on trouve dans fon premier 
Volume qui peuvent être fufccptîbles d'un tour 
peu Chrétien font«des derîfions évidentes. Il 
dcfàvouë en un mot toutes les interprétations 
qu'on pourra donner à ce qu'il avance, fi 
elles ne font d'accord avec l'Evangile. Ceux 
qui ont lu le premier Volume & qui liront cet 
endroit du fécond feront furprîs & fans dou- 
te embaraffez à décider dans lequel des deux 
l'Auteur parle fincerement; fur tout fi l'on lit 
avec attention ce qu'il dit du peu de droit que 
nous avons à manger de la chair , rien n'eft plus 
précis & moins fufceptible de deux interpré- 
tations & en même tems rien n'eft plus opofé 
à l'Evangile &en gênerai à toute l'Ecriture. 

H explique ici comment on doit entendre 
cette propofition fur laquelle roule fon pre- 
mier Volume, que les vices particuUers fittf la 
félicité puili^ue. Il cite l'exemple d'un Eu- 
nuque en qui une voix agraible n'eft pas un 
équivalent de ce qu'il perd pour fe la procu- 
rer. Pe la même manière, dit Horace en par- 
lant de l'Auteur de la Fahle des Abeilles^ mon 
ami démontre premièrement que le bonheur 
d'une Nation pour lequel la plus grande par- 
tie de ceux qui la compofent font des vœux, 
cft l'abondance, la force, la Gloire, \3. gran- 
deur , &c. & en fécond lieu qu'on ae peur 

par* 
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parvenir à cette felkîté^fans Avance, Profu- 
'on , Orgueil, Envie, Ambition ôc autres Vt* 
es, Ctftte dernière propofîtioiî étant lanscoa- 
tredît évidente, la qiiellion n'eft plus de fa- 
voîr 11 clic l'cft; mais f\ cette félicité mente 
qu'on en jonïiTe au feul prix dont ou peut en 
jouVr, Et II on doit delkcr une chofe dont une 
Nation ne peut joutr it k gênera! d'emre cette 
jMatîon n*efî vicieux. Voilà ce qo'on propoie 
i coniidercr à tout Chrétien & à tout homme 
qnî prétend avoir renoncé au monde & à fes 
Vanitez. 

L'Auteur fait en fuîte une diftinÔîon entre 
VÂmoar pTQprç commun à tous les caraâères 
& une autre difpoiition qu'il apelle Sdf-Mhg^ 
ce qui iîgnîfie être fatîsfaît de foi-mème, & 
plaîre dans la contemplation de ce qu*on cft, 
hfous apellerons cette dirpoiîtion SarisfaÛtsà 
j^r&pre^ nous traduirons tout cet endroît* 

C LEOM. *— ^ Que l'Amour propre 
laît été dorme à tous les animaux ou du moms 
■ aux plus parfaits, pour fervîr à leur confer- 
iratfon, cela n'eft point contcfté; mais com- 
me oui Etre ne fauroit aimer ce qui kiî dé- 
plaît, if ctoît de plus nécellaire que tout 
animal fût réellement fatistait de foi-métne 
It & fe plût davantage à foï-mêmequeles autres 
^ Etres ne lui plaifcnt. Pardonncs^^l a nouveauté, 
maïs je fuis de l'opinion que li cette faih- 
Ifaéiim propre n'étt)it fans cefle permanente, 
\ l'amour que chaque animal a pour loi ne 



fatiroît 
> voyons. 



ttre il inaUerablc que nous le 



îï 



HoJb. 



1 

/ 

,^ HoR. Quelle raîfoii airrMrcms :4t{l^ 
^, pofer comme diftioâe de ria^^oot puM 
,^ ctite faûjfaâhft> propre que chaque mifxdl 
^ de C>i^ puis qnfil e(l clair qiAe i'im astpci;| 
„. te l'autre? .^ 

,^ Cleom. Je tâcherai <k w i^iepz «b^ 
^, pUquer. }e penfe que pour aupemer. dansj 
), les anîtn^ix le Ibin de leur coB&rvuion Jâ 
,, Nature leur a domaé ua taftin!^|»i,liw»^ 
^y chaque individu s'eflime au dei&^d^<l^^ 
I) vaut* Cet inQînâ en nous ^ c:^!à<^4| 
,, dans les hommes, eft accompaeué im^ 
^, défiance que nous infpire la petmafioaie^ 
,) crête que nous nous eftimons tiopeaM 
^, au moins la cr^^kite que oous m^m àt 1^ 
j, faire. C'eft ce qui nous fait nm^ frAilt 
,^ Taprobatioa & Teftime dea autres^ j^ 
1^. qu'elle aSèrmit & rend plus forte la bâM 
), opinion que nous ayons de OfOu^isImes. Q| 
^y peut donner placeurs raifon» pourquoi oet) 
^, te/i^M/^w»^rô/ir4, permetie^qîiejerfciî 
^) prime ain$ , ne s'ap^erçoit point fi clw^ 
^1 ipent dai» tous les animaux quî$mnttç& 
^Y medegrédeperfeâiQn.Lesunsfomdelite<| 
),, d'ornement & par conféqun^at di9S idoyiil 
^ de l'exprimer t & d'autres ftnt troy fti^Ff 
9,.4e$. Il faut auin confiderer que le$ aot 
,9 maux qjoi font toûjpues dws légales c^ 
«r. conftancef & dont lamaakEse de. vivie a*q 
3t point fujette à variété^ n'ont pas^ les otfl 
)i. lion^, ni ne iiont point t^te% de âtre io| 
^ combien ils font fat^faits d'eux-- ra^ac^ 
*, Plus l'animal a de vivacité, plus cette & 
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tîsfaâîon eft évidente, plus ils ont de fca. 
plus ils excellent dans les perfeâions qui 
leur font propres & plus Ils om de pen- 
chant à le montrer. Cela ell évident dans 
U plupart des oifcaux & particulièrement eo 
reux qui ont des beautcz à cialer. Cette 




de force, de fan té on de vigueur ou peut mé- 
*'^ric acroître dans cet aiiîmal par dts orne* 
_iiens, par la prefcnce d'un homme qu'il 
lêcODDOîc pour celui qui prend foin de lui 
bo quf raîme. Il paroît probable que cette 
^thf^dkts pTQpre que chaque animal a de 
feo individu, cft le principe fur lequel eft 
Biabtî Tamour de leur efpece. Les Va- 
^es > les Moutons trop {Inpides pour don- 
ner aucune marque de leur faUsjadkm fn^ 
fre pai/Iènt n<fanmoins avec leur efpece, 
parce que nulle autre ne kur reffemble da- 
p^antage, par Jà \\% fembleiit auffi connokre 
|a*ils ont les mêmes intérêts & les mêmes 
Sonemîs. On a fouvent vu des Vaches s'u- 
air pour fe défendre contre les Loups : Les 
DÎfeaux d'un même plumage s*atruupent, 
Je j'ofcfoîs dire que îe Hibou préfère fon 
Ichaat à celui du RoifignoL 
1^, H OR. MQmagfie femble avoir été en 
'quelque forte de cette opinion quand il pen- 
le que fi les Brutes avorent à peindre leur 
*>ivînité ils la peîndroîent de leur t£p^ce. 



^Z BïBUOTHEQrE i>« L-^mtow, 

t^ cft ^f a il w i r ct rOE^HÊL ;.*I. .; '» 

„ C L E o «. Je le croT , oa âa moins cA 
^Hkit pmâpe. J e cKÂjàc pid sj^P , bpc 
n cojp cPasîann Awiriw drt 94cmS)^ 
^ cette fmàffm^M t^wtrt qac iKms«|^'^P9!n 



_ Toos po'ot i faoce de ks ^ inciM fc T. ^(^W 
^ un Chat fe frote la tête & qu'on Chien K 
„ lécfic poor fe oetojcr , Os (e pq^litt>rs 

„ fins doote autant qn'îl eft co Icor pouroir 
^ de le faire. L*Hoimiie B^me àm% «aCtit 
A de (âorage. Ce nootrifim ^ g)u<b^lS<lA 
M nof X , ddHtaé de tout ornement 'fmfiifp,% 
^ taroît infiniment moins d*occafioa ft iqo^ 
^.Uiofos tenté de donner des mar<|Qes-drii- 
^ ttsfad'wufrvfre qne sMI étoit dans lUiEtiitci- 
^ Tili£. Ce|>endant fi cent miles égaleoxm 
^ libres fe tronvoient enlêmble pendant moîos 
,, d'une demie heorc, quand même ils lèroîeDt 
n toos raflàfiez,lay4i/fjr^f^pr(7predonc'il âl 
„ qoefiion fe verroît dans le defir de fhpeiîo- 
^,tiié qui paroîtroit entre eux» & t:clal qui 
r^ ie lëntiroit le plos de force oo le pA^ 
n d'entendement ow qui £e croiroît ppoiyt^.dc 
y^ tous les deux ièroit le premier à l^re écla- 
9^ fer le defir de foperiorité. Sî^ cQtattieJe 
,^'le-fapofe,îls rfétoîent point poiiceïî^fiç de- 
„ firftroit naître la contendon , 6t Hs <ft vicD- 
^ deaient certainement i une guecn? in^iuit 
„ que d'en venir à un accord ; excc^pté'* qui 
„ Tun d'eux n'excellât vifiblemcnt en quel 
„ ^ae chofc ao deflus des auucs. J'ai dît .s*iH 
,,-étoient tous mâles , & tous raflafiez csr 

«s'il 



s*îl y avoît des femmes parmi eui , oe 
qu'ils nVuffent pas de quoi manger fleurs que- 
relles alors pourroiem avoir un autre pria- 



CIpC 



Le refte de ce Dialogue contient plufîems 
reâexioQS & ptuiTeurs remarques plus intercC- 
&ntes par raplîcation que T Auteur en Ait 
me par leur tiouveauté. 






lALOGUE QUATRIEME. 



Wa€€ fc rapelle un mot de Ckomcnt dans 

té Dialogue précèdent lors qu'en parlant d'u- 
ne N^îon qui commence à fe polir , il dît 
qu'elle fait des progrès chaque jour_/i^/f«*à«tfff*^ 

Îfmtlifu^s-Mm devitnmnt affez émpudfm mm feu- 
ement pour defavauër la haute efttmt qu'ils fiw§ 

d'eux-mêmes , mais encore pour tâcher de fairw 

croire aux autres que ce lïVyJ qu^eux fusils efit* 

meni* 

,^ Cl, E o M. Il efl certain que ce doit avoir 

,^ été par tout Tavant-coureur de la Flaterie. 
^, H OR, A propos de Flaterie^ & d'Impu- 
dence^ que penfei-vous de celui qui le pre- 
mier eut retfronterîe de dire l fon fembla* 
ble qu'il étoit fon très-humkle fervîteurl 
^, C L E o M. Supoff que ce fût un nouTom 
compliment la fimp licite & l'orgueil de ce- 
lui qui le foufriroit me furprendroît davan- 
tage que rimpudence du Faquin qui Qleroit 
le fiîre* 

,, H o R, Sans doute il fut une fois nouveau. 
Lequel, je vous prie ^croyet-vous le plus an- 



TêmJiL Pm,n, 
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4^ BnUOTHEQpB DS j/ExmoFK^ 

^ cka, DP cftecr fi» Gbycaa oé-de^^i&M 
9 gcof qu'oïl cft kor fofktagf ' '' " 

^ Cleoac Usfboriotisdciizfiodqiicsi 
^ Modccnet» 

I» HOR. Je pcnlè qifôter fim CfaçCMl d 
^ le plus andeoy c'é^c une imtqde de If 
^ bette* 

Cleom. Jene penlë pgs A^, car^celn 
qui pooi to incmicr^ firâ 6u ib^ Ctecao 
n'eût point été eoteoda, s'il o^eir jofi tik tu 
Hâ^ç de dite, jfejms vvtrt fertita^^ . . 

£r Auteur s'eteûd beaucoup fbr cmèljkief 
tioQ importaote^ îoais ooim; ctajomcBMoîs 
.d<ja ai{ex rapone* ■^.*: r 

Ses Interlocuteurs font enfbîre quel'* 

3 nés rcflexions Air les Àcdamatiom publies 
ont le bruit û infuportable en lui-kémè plaît 
A fort à ceux en rhonneur.de qui on le fait 
Ils remarquent que les Turcs en^loTcnt le 
.filence pour marquer leur re^â à leur Sou- 
verain. Cet ufàee âate davantage TOrgueil da 
Monarque & dénote par coafequent plus de 
.Servitude dans le Peuple. 
. Le Ris fait le fujet des reflexions qui t\à\ 
vent immédiatement celles-ci. ,^e &^ d' 
JJçrace en parlant du Ris, ^ que ceft dn.di 
19 Caraâères particuliers de notre ^éipeG 
.„ PiteS'-moî^ je vous prie, peniëz-voua. qu^ 
^, foît aufll reflTet de iKjrgueil ? 

,. Cleo M. /^o^^^x elt de ce (bmimeat^ 
„ dans la plupart des occaiioni^ il peut 
^, river de TOrgueil ; mais il y a quelques Pi 
Il nomtnei qu'on .ni^ peut expliquer par o 

5, ti) 



r 
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„ Hypùiècfe. J'aîmcrois doûc mieux dire que 
5, le Ris cft on mouvemem xuechaoîque dans 
^jÊquel nous femmes oatureUenicnt jet- 
ptez quand nous Tentons quelques pUifi^s 
Wàom nous ne tàurions donner de taîfoQ. 
,, Lors que notre Orgueil eC flaté ; lors que 
OQus voyons , ou que nous entendons quel- 
jue chofe que nous «prouvons ou qui eï- 
tm notre admiration 1 ou quand quelque 
Eamrcdenos paffioas cftigrcabîenient flatée, 
^■aoui fommes alors fort élojgnex de rîrc. 
Maïs quand il arrive que quelque choie de 
ridicule ou d'étrange nous ptait & que nous 
:ic iàurîons donner de jufte raifon pour la- 
luelîe ces chofes nous plaîfcnt ^ c'cft alors 
pour Tordinaire que nous rions. 

H OR. Je feroîs plutôt derOpînîondont 
^ous dites que Hoi^^ef étoir, car les chofes 
qui nous excitent à rire, font toujours en 
quelque façon ou mortifiâmes ou prejudicia- 
îles à d'autres ou propres à leur donner du 
ridicule. 

Cleo M. Maïs que dire^-vous du cha* 
louillement avec lequel on feroît rire un 
enfant qui feroit fourd ou aveugle? 
ç^ H OR- Pouvez'vous rendre raifon de ce- 
la dans votre Syfléme ?/ 

Cleom. Non pas d'une manière à me 
fatisfaire. Voici cependant ce que je croi 
[qu'on en peut dire. Nous favons en gêne- 
rai par espcrlence que plus une perfonne a 
peau unie & tendre» plus cette perfonne 
Bft chatouiileufc. Nous favons de même 



Ee* 
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qu€ 



4i^ ttïiJAàvÀko^ iéhr t^^ieS¥è^ 

nous touchtnt la ptxa nùûiàSèêkhf^àcs 






aeféâblcment avwit même ^^éHcs ûohs 
^ cSafëm quelqoc douleur i^qu'É* ébMntire 
^ toutes chofcs tîntes t&tendïés, qui dWHcors 
Z n*ont rien de dhôqttant,ééam âîjî^ttf* à la 
peati nou$ âfifëÔcnt agréablement* ^; Or al 
te peut que HnïprefBôn .d*ùn âttiÈïôelieinent 
léger fe fkifadt à la fois ftr pTufieÉffi fila- 
mens nerveux chaqutln d^eux ttp^^îfimt 
„ une iénfatîon agréable caufe le^ïfeifii^ con- 
4 fus qui eft roccafion du Rft. y 

„ H o R. Comment anc2-rouS çétlïc* 4 des 
„ mouvemensmechanîques quand îF eft quef- 
^ tîon àes flaîfirs d*un Agent Kbre? , ^^ 

„ t3..iE0M. Quelle que foît là Itberté à 
,/laquëtié nous prétendons dans HifermatioD 
^, de nos idées , leur effet fur la matière eft 
„ indépendant de la volonté. • ^ ' 

On trouve ici une longue fuîte de rcnuu»- 
ques furies mouvemeds duce^squî4éttotent 
îeç paflïons de Tame îndependammïWt'^c la 
Tolpnté. Ces rémarques font égalemeôt'jvftes 
& cuffeufes &font Toîr que rAutéut^î» pfiut- 
étre étudié la Phyfique plus q^e Ik Mo- 
'taler'' -' -'^ - 

ïl eiamtne enfiiîte cette queftîori , ftrok fi 

* l^hommè naît propre à la Société? : 

' '„ C LE oM. Le principe deSocîabllîié daos 

„ r homme, tfeft-à-dîre, de fi difpofitioDâ 

la Société, n'eH point une matière fi tb- 

ftteité. On peut le dectmvtfr Ibos peine 



7» 



„ avec le fccours d'une. Gapàcîté médiocre, 

it 



.It 



de quelque esperknce & d'une légère co* 

noînàuce de la Nature humaine. Il 

eft très-peu digne d'un PhîïoJbphe de dire 
aînfi que HMi-s quePhonime ne naît point 
propre à laSocïcté & de n^en alléguer pas de 
meilleure raifon que T incapacité avec la- 

Îuelle les enfans viennent au monde, — 
/homme eft apellé un animal fbcîablc 
pour deui raîfons principales: îa première 
parce qu*on s^'magine communément qu'il 
a plus d'amour pour la Société que les au- 
tres anîmauÏT & en fécond liea parce qu'il 
elt manifelleque les hommes trouvent plus 
d'avantager à vivre en Société que les au* 
très animaux n'en trouveroient. 
^^ H o R . Pourquoi dites - vous f •Vu ^i^ms^ 
ime cQm^Hnémeni — n*cli*cc donc pas la 
Vérité? 

^, Cle OM» J'ai des raifons pour ufer de 
cette précaution, Tous les hommes qui 
font nex dans la Société, raiment certaine- 
ment davantage qu'aucun autre animal; 
maïs que Thomme ait naturellement cet 
amour, c' eft une queftion. Ou s'il l'a, ce 
n'eft point une qualité dont il doive fc 
glorifier. L'amour que les hommes ont 
pour leur commodité & pour leur lurcté,ea 
un mot leur défir perpétuel de rendre leur 
condition meilleure dl un motif fu^Quit à 
leur faire aimer la Société, , * , — 
,, H OR. Mais ce déiîr dont vous parles 
eft 41 fi gênerai cheï les hommes qu*aucuii 
n'iofoit exempt? 

Ee 3 „ Cleom- 



4|l Biii.io^TOi^Qsm tm^i^^baMa^ 

y, Clkoia. Auooo. . •• « Et.)te>icrot^qiK 
jy cette dffpofitioa eft une de eetlo» qui ca^sç- 
^ terifaK te pjmjpankolienoieiit notre c^ece. 

^ HoR. Mais Phomine n'étok-il pas sa- 
^ turellement deftiné pour la Sodeté ? 

„ Cleo M. La Revelatîcm âôa& l^àprébd. . 

„ H OR. Mais fi la Révélation ne ooqs 
^, l'aprenoît, que me repondrievv^o^ comr 
,^ mePhilofopbc? - '"^-^ ^ 

^y Cleom. Que les homme» étoient dans 
,^ leur nature deOiBeï à là Société ^ccantne les 
Il iraîfins l'étoient à faire du ^ia 

^, H or. Faire du vin eft une inir.emîoa hor 
^ mahie. . • • . » 

„ Cleom. Former des Societex d^on^ 
,v nntUittide d'Etres independans eft anffi 
,1 une invention hpmaine^ & rien ne demao^ 
„ de pins d'habileté. 

I, Hor. Mais ta dilpiofitron de l'homme à 
I, la Sodeté n'ed-elle pas l'Ouvrée de la Pror 
,1 vidence? 

,, Gleom. Sans doute. . • • ^ » Lesraî- 
„ fins font propres à faire du Vin, c'eft TOu- 
y, yrage de la Providence, mais c'eft la fiigacité 
^ de rhomme qui Ta découvertv . • .^ . •< . • 
y^ TcMit ce que iMHre Induft^ie pçut^ produire 
4^ eft originairement du à rÂiKeur de notre 
,^ Etre^ Mais quand nous pelons 4ea Ou* 
I, i^me^de la Natuce par diftinâîoii ée ceux 
a, derArt^nous ^niendo^s ceunqne la Natu- 
1^ reproduit feuteitftns^otfereooacs. . • . 

Ckinmne fim'tceDialo^ en réfutant l^fK- 

xûon du Chevalier Temple kgmà il iûfMO^ë <1W^ 

: les 
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les Sodetei fe font formées avec rapidité. lî 
efl fyrprîs qu^oti Auteur d*un genîe suffi fo* 
lîde ait pu fiipofer des Hommes ctvîlîfeï 
avant qa'îl y eut de Société Civile. ...... 

DIALOGUE CINQUIEME. 

Ce Dialogue nous paroit beaucoup plus m* 
tereflant que les precedeiis. M rouîc fur le même 
fuiet,c*elî-à*dîre,roT!gîne des Socîetcï; mais 
les matières y font plus heureufcment dîfcii- 
tées. Les Interlocuteurs commencent par 
iMloged'an Animas, dont ils viennent de boi- 
re le jus. Ils en boivent encore un trait à la 
Cinté du Chevalier Decker qui le premier cul- 
tiva ce fruit en Angkurre, Ils font d'abord 
quelques remarques far l'imperiedîou del'Hif- 
toîrc que ilfûi/tf nous fait du Commencement 
du Monde, Ckcmene trouve enfuîte un des 
principes de rétabliiTement des Socîetei dans 
Tautorîté que les Pères prennent fur leurs en* 
fans & dans rînclînation naturelle que les 
hommes ont à dominer. Ckômim fupofe un 
Sauvage qui auroît uh Fîls & il explique ainlt 
îa manière dont Tun s'empareroit du Gouver- 
Dément & dont Tautre fe réduirait à la fou- 
Tion. 
„„ UnesfFeaîon naturelle porte un Sauvage 
|i aimer fon enfant^ à lui fournir desatimeris 
t& les autres chofes nécefraires^jutqu'à Tige 
,, d'onte ou de douze ans ou davantage* 
,, Maïs cette afferllon n'eft pas l'unique paf- 

tiÎQn qu'il a à fatisfaire, Sî fon Fîls le met 
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„ en cofcre par fini opSnîtfteW^^îtt p»Pfi 
,; derobfllflahcè , cet améur ^ft fii(^ii&u. ""Et 
,, fi Iç deplaîfir cft âflez cdflîîdttablev|kiuc 
„ exciter fa cdler <^ ^ûî èft ubé t^flSôfl^i^ ^a^ 
,, tàreffe qa^âncude atitre, illeft piidËtiÉle^mtt 
^ le Sauvage frapera fon Fîls. S^ âimi 
„ qu'en le frapant H le bleflfe côiifi*fôM«f 
„ ment & que Tétat dans lequel îlT^^rti»** 
,^ cicîtc fa Pitié, fa Colère alors tiSttUit 
„ raffeftîon naturelle revenant , IF ^c^dUâtk 
,, fon Fils, îl fe repentira de Tavoft ïSt** 
,, Si ùous remarquons maintenam^^^fiie tout 
,, animal évite la douleur & que là beâ^eet^ 
jy ce fait naître Tamour dans le cœur âe cairt 
„ à qui nous faifons du bien, hou^ttouve* 
„ rons qae la conséquence des procédés du 
„ Sauvage fera telle que fon Fîls en^aprendra 
„ à Taîmer & à le craindre. Et ces dcuir paf- 
,, fions, l'amour Si la crainte, le joignant i 
,, Teftime que nous avons naturelledf^nt pour 
^ les perfonnes beaucoup plus excellentes quç 
,, nous, manqueront rarement de produk-e ce 
„ compofé de fentimèns que nous apellons 
„ Révérence. 

Horace demande quelques pages' plus loin 
comment la Religion s'eft introduite dans le 
monde. Elle nous Vtent de Dieu ^ fér Mi- 
rêcle y^téponâ d^ébord Cleùmeue. 
\),lOifcttrum par Obfcurum reprend Horace, 
,,'jéiie comprens point les Miracles, ces în- 
y/ tettuptions de Tordre établi dans la nature, 
,p je n^'aî point d'idée de ces chofès qui arri- 
'^,1 ^nt en défit du bon Sens & qui font telles 

„ que 



^ que jugeant par les rçgles de la faîne Rai- 
,^ ton & de rexpcrîencc générale, tout homme 
j^ fage peut être mathcman'quement perfuad£ 
,^ qu^elïes ne fauroientjainaîs avoir lieu". Cleo- 
miene prend le parti de la Revelaçion & h 
défend contre l'opiniun A^Horase qui penfe 
que nous lie faurîons rien dîrc eti faveur de 
notre Parti qu'on n'ait dît en faveur de 
tout autre dans tous les tcms,c*eft-à-dïre,que 
chaque parti a cru feul avoir raîton & a ac- 
cuCé d'erreur tout parti contraire. 

lis pailent enûiîte aux obligations que nous 
avons â nos Parcns pour nous avoir donné Ja 
naiflance. „Sans intention , dit Ckomeue^jc ne 

Kconnoîs point d'obligations* Supofé , contî- 
nïiè-'t-il,qu'uQ homme ï rafpeftd'un Ceri/ier 
couvert àc fruît foit tenté de manger des 
^, Cerifes et qu'il en mange en eftet avecplai- 
„ fir , îl peut arriver qu'il avalera quelques 

i^ noyaux que fui van t resperlenceîl ne digère- 
^ ra point. Si un anouquatoiiemoîsaçrèscet 
^ homme trouvoîc un bourgeon de Cerificr 
^ croUFaiu dans un champ où perfonne ne 
» pouvoir rattcndre,& fi cet homme fc fou- 
^ vient du tems où il vînt autrefois dans ce 
^ lieu, il tft tiès-probabîe qu*ïî devinera com- 
\ ment ce Cerificr alla croître là, il eft pro- 
, bable aulîi que cet Homme par curïoii té em- 
portera cette jeune planteôt en prendra foin. 
Je fuis perfuadé que quoi qu'elle devienne 
cnfuite le droit que cet homme prendra Jup 
elle en conféquenee du mérite de fonac-» 
Ee j- nii™ 
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,, tioii fcroît le Jii&nc qtt\iil.*Sainrap?prctefld. 
„ avoir fur CCS cnfàns» «j • 

Lerefte de ce D!$lQgue eft une. Diflêrtation 
curîéufe fiir le Syftêmc du Monde anima], 
dont il feroît difficile de doancr lia Extr^^ 
vu la variété des réflexions. 

DIALOGUE SIXIE.ME. 

Les'CQmmcncemens de ce Dial^gde font 
une cfpece de Commentaire fur ksESrCom*) 
HHHidemens, On y examine letaport q^Ml&oot 
avec la Loi de la Nature & oo a Hett d*àtfii 
forpris de voir Cfo»wr»^ abandonner cette Nt- 
ture & laRaîfon qu'il prend pour guide ailleurs, 
dans fes jecherches & feire tout à coup. de là 
Loi révélée l'objet de.fes réflexions* Elles font 
aflbrément d'une nature à ne pas le faire acçu- 
fer de libertinage, fa Phîlofoçhie fait place id i 
un refped véritablement Juif ou Chrétien. A 
Tentendre on dîroit en effet que le tour qu'il 
a pris dans fon Ouvrage de la FaUe des 
Abeilles n*eft qu'une Ironie. Les Interlocuteurs, 
font enfuîte quelques remarques fur l'idée que 
tous les Peuples datis tous les tciHS iè font 
fait d'une Divinité ou d'une Caufe incon- 
nue, comme l'Auteur l'apelle, ils montrent qu'il 
n'y a rien de ii extravagant y ni de fi opofé à 
la Divinité qui n'ait été pris pour elle. 

C/tf(?w^»^ traite après cela de la parole^ & du 
langage, il eft de Topinion que les hoounes 
ainS que les autces animaux n^ont p^ befein 
é& la parole pour fe faire entendre au refte de 

leur 
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kur efpecc & que les hommes dans un état 
abiblumctit naturel ifauroicm point Tufage de 
la parole. Il remarque que le ton donr on 
parle perfuade fouvent davantaj^e que le choîx 
même des termes. Ce qui fiiit que les An- 
gloîs ne haoflant prefque point îa voix dans le 
dîfcours & n'accompagnant point leurs paroles 
deGeftes propres à les rendre plusfîgnîficatîves 
fe font trouvez naturellement dans îaneceffit(5 
de fuplcer à ce défaut de iècours par un choix 
plus exaâ des termes ^ ,^ on pourrdtt ajo^teripar 
^ Tufage d'accompagner un fubftantîf d'autant 
^ d*ipiihetes qu'on vcut"^ rendant ainfî leur 
Langue plus riche & pîus énergique. A pro- 
pos de langage Horiuc dit un mot en faveur de 
la Langue Françoife,il la troiire charmanfe- 
Ck&jfsene répond ironiquement qu'elle eft fans 
doute telle pour un François* Hûrme prétend 
qu'elle doit paroître celle à tout homme de 
bon goût qui Tentend* „Oaî, repond Cko- 
„ mtni 1 aux gourmets car c'eft une Langue 
,, fort riche en termes de Cuîfinc & en tout 
,, ce quî apartîent au manger & au botrc. 

Cette mauvaîfe phîfantcrie ne finit pas là; 
mais elle nous a paru trop fade pour en ra* 
porter davantage. 11 fait enfuîte la Critique de ce 
paffageda Cid. 

Mon Pcrc cft m ort.Elvirc» 3c îa première Epée 
Dont s'cit armé Rodrigue a fa trame cou- 
pée &c. 
Pleurez* pleure?- mes yeux & fondez-vous em 
eauj 

Li 
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La moitié de ma vie a. «isi'a^trf 19 Tp«!^o> 
Et m'oblige à vanger ap^ès ce coup'âmeftdt j. 
' Celle que je n'ai plus fur cclîc^i mt rdtçi^ . ■ 

Ckôtnene dit que la même peâfée cîpàaèk 
«n Anglots avec tous les avantages %ujM^< 
compagtient dans Corneille (étoitûùêt îbt hs 
Théâtres de Londres. Ceû âînfi quede b GH- 
tique dtt l^ng^ge Cleometfe paflè à Ce1l6 ées 
chofes , comme s'il île fefouvenolt pliis par^^ù 
il a commencé. Il a'auroît cependant paa eu 
publier cette Critique fans avoir Vttcclle^ de 
MTc de Scudery & le Jugement dé JT Académie 
fur le Cid; maïs il paroit qtieUléomene con- 
noit fi mal la Langue & les Belles Lfettres 
Françoifes qu'il ne dcvroit en parler que dé- 
faut ceux qui n*y entendent rien. Cette peti- 
te & vieille; Critique de ce PafTage dtt Cà eft 
peut-être Tendroit que TAuteur a écrit avec 
le plus de plaifir, on peut du moins kguger 
aînfi par la dernangeaîfon qu*îl a eue de le pu- 
blier malgré le peu de connexion qtfil y a en» 
tre ce paflàge&un Traîtéde Torigine dois So- 
ciété. 

Quoi qu'il en foît , ces deux Livres né font pas 
indignes d'étrellus ides perfonnes qui font capa- 
bles de démêler le feux qui y règne d'aveccc qm 
e(t vrai independemment des aparences» S'il fe 
trouve dans cet Ouvrage des penféesfàuilès, ha- 
sardées & dangereufes , il s'y trouve auffi des 
reflexions juftes, ingenieufes & peut-être noo- 
velles. Il femble dans quelques endroits que 

r Au^ 
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l'Auteur craignant qu*on ne continuât à Tac- 
cufer d*avoïr eu Jes vues peu raifonnables aux- 
quelles fon premier Volume donne lieu, a vou- 
lu les détruire dans le ftcond» maïs iJ le fait 
fi mal qu'on dîrok qu'il craint en effet qu'on 
ne le croye. Les endroits où il prétend ac- 
corder laRaiTon & la Révélation font ceux qui 
nous paroîlïènt les plus foîbîes du fécond Vo- 
lume; les raîfunnemens qu'il fait fur ce fujet 
font fi extraordinaires que s'ils avoîent le moin- 
dre fens on feroît tenté d'y en chercher enco- 
e un autre, 



ARTICLE IX. 



[ 

^Kfî/îoïw ^f /'Académie FitANçoî&Ei- 

^^t p^îs fia Eta^irffement jmffH^ài6fZ. Par Mr. 
^H FlLLISSOHf av^f des Remarques isf des 

H Mr, l'Ahhé ^O L I V E T, A Paris , de rim- 
^B primerie de J, B. Coignard le Fîls Impri- 
^K mcur du Rûî, & fe vend à Amfierdam chez 
^r les Wetftcins & Smith Libraires. 1730. 4. 
1» Vol, 365. Pages pour le r. Vol, & 386- 
pour le 11, fans parler des Préfaces & des 
Indices. 
La mime Hifloire in 12» auffi deux Volil- 
mes L Vol. Pagg.430. &IL Voh Pagg.43î', 
fans parler des Préfaces & Tables des Ma- 
tières- ' 



o 



N voit par le Titre, que ces deux Volu- 
mes contiennent rHîftoire de TAcade- 

mîe 



44^ Bi^fuioTH Q^tm M t^'E^iMitv» 

mk iufqu'à la ôo du XVJL Sicclè. QniYuit 
aulTi que le preQiier Volamq çft FOmcfagé dp 
Mr* PdMom avec de$ B^ipfM:9ies ^ft 4£^^A4- 
dUîQHs, <k que le ftcpnd d} ^ot .^entjor dk 
Mr^ rAbbé d'O/w^/t. C^ AW^^ W^«fti'^ 
dîteur de Tun, & rAmeor de PâatrcLv a dé- 
dié le premîçràMts.de rAcadénrô^jdc led^c- 
nier à Ci Majedé très-Chréâeime^ déibrte jçjoe 
pour en. rendre un fidèle cojçopte ai> pob^k:^ 
nous devoos confiderer feparemen^ x;e& 4&^K 
Pièces* 

L^EpItre dédicatoire, qui précede^ TOurra- 
ge de Mi. PelliffoM^eA d'un homoie trèsjudi« 
«iettx, &qtifire(peâe rîHtiftre Gefps auquel 
il s'adrefle.^ Il s^f bprqei ^ecifier ce qti*il a 
fait dans cette nouvelle Edition, les raifons 
<iu*il en a eues. & les M^iejrî^ux. fur lesquels 
il a travaillé. Px>ur ne point ]a{0èr 4é Vniée 
dans YHiJtoire de P Académie y il lia^mt pas fol- 
lement^ dU-il, à la reprendre où Mr. P*/^ 
fin s*étoU arrêté \mais encore à accompaftner tet 
ancien Morceau de Remarques^ Çjf fÀdditsonu. 
„ Tantôt ce font des Ufàges Académiques^ 
9, qui ont varié félon les temps; il étott i 
„ {>ropo$ d^cn avertir. Tantôt ce font de.çe- 
^ tits faits, fur lesquels le premier Hiftorien 
„ n'avoit pas eu des Mémoires exaâs; il y 
», falloitquelqueséclairciflèmens.Arégarddfs 
\ Additions, elles contieiment le pea que 
,y V Editeur a pu recueillir touchant ceux des 
,> Académiciens reçus jufqu'eniâyi^quin'ont 
9, pas leur Article particulier dans la continua* 
91 lion de, THiftoire. // s*y feroit volomkrs 

,» éten- 
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„ étcnda fi la Matière ne iui avoît manqué. 
„ Mais on fait quel a été le Ibrt des aacfens 
^ Régi très- de VAcademit : ils av oient été 
„ confiez i MT.PeiitJfu»^ & !urs quMl fut mîg 
,, à ]a Daftilîe, ils pdrîrent avec le refte de fes 
„ papien, Mt. à'O/ivet if a rien oublié de ce 
„ qut dependoit de Imî pour donner à la fin de 
'j ce Volume, m.'^ îîfte eïade ^^j Ouvrais! 
„ fji'ûwf /iïfifea; /^J Academkhm dani il park, 
,j Mnîsrin'ya fait entrer que les feuïs Ou- 
„ V rages ï doni iV a pu voir d^ fis yeux un 
„ Exemplaire : nlles onï-dîre , ni les Cata- 
,, logues des BibliQthe qjacs , foit manufcrits , 
„ foie imprime! ne lui ayant pas para des 
5, cautions ftiflifames'*. 

Cette nouvelle Etiitîon , de rHîftoîrc de 
l'Académie par Mr. P^Z/j^i^, eft donc extrê- 
mement préférable i toutes les préce'denteSp II 
eft vrai qu'on en a retranché quelques Mor* 
ceaux qui av oient paru dans les autres, com- 
me le Remerciement » le Panégyrique du RoJ, 
la réception de quelques Académiciens &c. 
Mais outre que la plupart de ces Morceaux 
«oient étrangers à rHiftoîre , on efl ample* 
ment dédommagé de cette fuppreflîon, par les 
Additions véritablement htftoriques, ou par 
les Remarques curieufes dont cette Edition fc 
trouve enrichie. L'Ediieiir y a fuîvi fidèle- 
ment la première qui parut à Paris en 1653. 
& parce moyen il a rétabli dans le Texte une 
vingtaine de lignes qui ne fe lifoient que 
dans celle-là. C'eft un Article qui regarde le 
ff^add^rnâlle^ & que Mr. AOHmt foup- 

çou- 
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^onne que Ton ne fupprlma daiu; â tmte que 
pour ménager ÎTioimcnf de ècî^JBWftèîWfc 
L*£ndroit eft à la Page 210. deHceti(irCdki(iD 
li. & â la Page 36. de celle de x6f^: 

Je ne ûuroîs entrer dans tm phlr ^^ *^ 
tail de tout ce qti'a fait le nocivtt'tdiiair. 
Quelques Exemples fuffiront ptitif'a**fre 
connoitre & la nature , & le metîtc. ^Vofd 
une des Notes. Elle tombe fur rEndrtk.fà 
Mr. P^ûr^ dît qu'on avolt t&q/telfÉ^ihêil$ 
PrîHce de Mr. Balzac qu^il mmnob wrfc 
mnifhe iPEtai. Mr. dWw/ fîdt U <i#« 
robftrvation fui vante. „ Boy le dans foa^Dlc* 
9i tîonaîre , obferve que Mr. Peltiffm fe trom* 
,, pe ici. Mais la remarque de B^k dëmatide 
„ un plus grand éclaîrcîflèment. Le PriBce 
„ de Balzac Aoit imprimé dès Tannée 1631. 
„ Ce qtf il lut à l'Académie en 1636. c'étoicnl 
,, des fragtnens d'un autre Ouvrage , qui de- 
^ voit faire la fuite de fon Prince^ & qù'ij 
„ appelloft alors le Minifire (tEtat^ mais qui 
„ depuis a paru fous le titre S*Ariftiffe; Efl 
„ voici la preuve dans une de fes Lettres lïM 
„ imprimées â Chapelain du 21. JaaWcr 

n ^M- ., 

„ Je vou$ fupplie\de favBtr en queUé im\ 
yt fition eftpour moi le Cardinal Maiario. ?» 
n ^ j^dïant homme , &f qu^H me 'Veuille Mi^ 
^ fai de quoi tfètre pas ingrat. Je M ^</ 
„ feréis mon Ariftîppe, c^^-à-cUrt^ tom ce f«f 
9y vàms avez vu des miniftres Çj* des Favoris» 
„ Mais je ne veux point faire d'avame^ , .M 
^ itre ajfuré dufuccis de ma dévotion. Si w*^ 
' ■ ■ -'■' - ■•>' ■' „ /rw- 



y^ grçuvtâz ftt^ique Sarkacane pr<^{^e pur lut 
T4 î^f^ porifr d€ ma Part U dtfir que fm de if 
„ firvir^pefit-èirt qtf avec t^nîe fa haute faveur^ 
^y il mi TtjeUeroh pas la bonne vohnîé d^un aru* 
y^fan\ quipeut^ aujfi ifien i^ue Michel Ange, 
,^ meiire en Enfer oh en Paradis u» CardinaL 
,, ï^pparemmeot Chapelafù voulut em* 
pioyerVoitiart pour fonder les internions da 
lidîoal: & Voîtwre prît ïes chofes trop It- 



%t 



têialemcnt, à en juger par cette autre Let- 
\\ tre de Baîtâe à Chapelain de 21, Février 

u J^ reçois un htUtt du iherMr, de f^ùiturt^ 

^, 0» c'efl avec Plaîfir^H'ûgnoÇQo veteris velH- 
^, g] a flammœ* Mms je vems prie^fmes mé fou* 
,j t^enir des far nie s de mes Lettres* As je vom* 
,^ !h faire un fi fale marché tfue celni tfm^tl mr 
^, reproche^ Sav&îr d^ftn homme s^U a ogréaMe 
„ qk^ùH parle de lui ; ejhce Ini dire en Tangage 
,^ Smjjfe^ Point d'argent^ point de louanges? 
\, L^Emptreur Augulte , ^i imt bien ûh0 
^ grand Seigneur ^ ^ â^auffi bûnnt maifcn que 
,, Mr, le Cardinal Mazarin , écrivoii néanmmm 
jj en ces termes a un de nos amrs, Irafci me tî- 
„ bi Çcho , qaod non in plerifque ejalmoëî 
„ Icrîptis mecum potiflimain loqnârîs. An 
„ vereris ne apud poftcros tnfametibi ût quod 
,, vldearïs famiiîarîs nobts elfe? Ce fera donc 
,, A Augufte, Mnnfieur^ que fadrefferaè mon 
^, Arîltrppe , on à quelque autre homme de et 
,^ Siecle-lày puis que les gens de celui-ci fe Uen* 
j, nemfî roi de s fur le point d'honneur^ 

,^ Par d^auues Lettres de Balzac on voit 
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,v que ce qu'il auroît voulu obtenir du Çar- 
„ dinal Mazarm^ c'éioit que fa pei>(iQa de 
,, 2oç^. livres fur TEpar^ne , dout il étoît 
,, O^alpayé, fût placée fur quelqt^e béuéficc. 
„ Mais il ne robtint pas, & foi| Arijlippc^ en- 
„ trepris pour le Cardinal dç RklnUeu , dcf- 
^ tiqc-cnfuiteau Cardînal Mazarin^ fm en- 
^ fin dédi^ à Chriftme Reine de Suéde"* 
. PQur donner une idée des Addiiiom^ qui 
tf^ardent principalement les Académiciens yl- 
yans^ an temps que Mv.' PeJJsJJin écrivoit,,jc 
tranfcrîrai , à l'ouverture du Livre TAriicle de 
l^kolof Perrot d^Ablancourt. Voici ce que 
Mr. d'Plivct y ajoute. „11 naquit à Ghâlons 
^ itir M^rne le 7. Avril 1606 & OK^urut à fa 
^ terre ^M^ii«fo«r/ auprès de Vitry le 17.N0- 
— vcmbre 1664. Comme fa Vie fe trouve dans 
fy les Oeuvres de Mr. Patrn^ quî.fopt entre 
^ les îTiains de tout le monde, j^n'en don- 
^ nerai point ici d*extraît. On perdroit trop 
^, 4. ne la pas lire ci'un bout à l'autre^ J*j 
5, ajouterai feulement deux au trois petits Ar- 
^ ticles. . 

. ',, fl. Tnnchnnt laTraduâîon des Sermons 
^ Italiens du P. JV^r»/, imprimée fous le nom 
5^ du p. du Bofe , & que Cutomiés dit être 
^, de Mr. d''j^btan£ourt. Il tft vrai que Mr. 
5, d! Ablan-court , à l'âge de vingt ans , le defti- 
1, 4)ant à prêcher, traduilk quelques beaux en- 
V droits de ces Seroious : h que cinq ou ^\i 
^f aps nprès, ayant tout de nouveau embrafîé 
„ leCalvînilme, il donna le peu qu*il avoît 
y traduit de c^s Sermons, au P, du Bijc^ qui 
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„ par là fut détermina à faire le retle, Aiiiiî 
^, le dîfcoars de ColomUs n\ll pas fans fun- 
,j dément: maïs d'autre côté cela ne fuffiipas, 
,, pour qu'on doive 4 comme a fait B^y/^.met- 
,^ tre cette Tradiidion en fon entier fur le 
^ compte de Mr. à^ AifUncùHri , 

„ IL Qaand Mr* CoWert fe fit donner des 
,1 Mémoires fur les gens de Lt'ttres vivans 
^, en x66i fon principal deûl'îa était de voir 
,, en quel genre chacun pourrait tnivaiiler à 
„ la gloire du Roi, Or Mr. à'Ahhuicmm fut 
,y jug^ le plus propre de tous à bien écrire 
„ THilloire de ce j^iand Prince. 1! accepta la 
^3> propoiîtion , qui Ini en fut faîte par l'ordre 
\^ (k Mr. Cùl^eri^ avec une pcnfion de mille 
,, écias. Il ailoît venir à Pans y à s'y établir 
,j pour être à portée de recevoir les l'uftroc- 
31 tions dont il avoît befotn. Mais Mr. Col- 
„ àen^ îors qu'il en rendoît compte an Roi, 
5, ayant dît à ta Majefté que Mt^d^AùIam^our^ 
,^ étoit Protellant , tout fut rompu, Je ttf 
3^ vfHX ppim , dit le Roi , d^MJs Hifhrkn qui fmt 
3^ d*ms amre Rtligim qut moi. Ajoutant 
^, néanmoins qu'à l'égard de fa peniîon.puîs- 
„ que cet Ecrivain avoit du merîted'ailleurs, 
^, il entendoit qu'elle lui fur payée. Je trouve 
^, ces particuhritei dans lesLettresmanuicticcs 
,j de Chapelain. 

„ ni- On garde, dant la Bîblïoiheque dâ 
Roi,une Copie du Teftament de Mr. d^Ablan- 
€mrt^ daté du f, Oâobre 1664 & par con- 
fequent antérieur de 44* jours à ia mort. 
Joignons i cela le n^cit bîcp çîrcpnfcncîc 
F f i jj ^^ 
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^, de Mt.Patru^ & ncûs verrons fi Ton pdi^ 
;, avec quelque forte de vtaîfemblance/ac* 
4, cuîèr Mr. à^MIancourt, d'avoir volontaîre- 
„ mem abrégé fts jours , comme on Pa dît 
^ premièrement dans xle Mena^ana , & puis 
„ dans une infinité de mauvais Xrîvres. Mais 
^, lors qu'une fois quelque fotîfe a été fm* 
^, primée, c'eft affez pour qu'elle Ibît éter- 
„ nellement répétée par de miférabîei Com- 
,, pilatcurs'*. 

Apres avoir parlé de THiftoire de TAca* 
demie par Mr. PeWJfon^ je pafle à la contî» 
tiuation de cette Hirtoîre , depuis i6f2. julqu'è 
Ï700. par Mr. l'Abbé d^Olwet i qui le public 
a robligàtion d'un travail que l'on défîroît 
depuis n long temps. Ce publie a tout lieu 
d'être content de la manière dont le Continua* 
teur a exécuté fon dcflein. Je m'étendrots da* 
vantage à en faire l'Eloge, s'il étoit poffiblc 
que les fufFrages d'un petit Particulier , peu 
connu dans la Republîqfuc des Lettres, ajou- 
raflent quelque chofe à ceux de l'Académie 
Françoife, c'eft à-dire, à ceux d'un Corps en»- 
tîer de Juges Souverains dans l'Art de parler 
& d'écrire. Pour louer Mr. ^^OUvtt il fuffit 
de dire t^uo ce Corps fllûftre Ta trouvé digne 
d*étre ton Hiftorien ^ &• n^a pas crû que cet 
Ouvrage fût indîgne de paroîtte à la fuite de 
Mr. Ptlllffon. ' . 

L^Auteur n'y cherche point d'autre Métho- 
de que celle quf fc prefelïte naturellement, 
de commencer par l'Hiftôire particulière des 
Académiciens. ; .. l , 

- - Quant 



Quant à rHîfloîre g^^iiémîe la curiofité fe 
termine à deux chofes. i. On veut favoîr ce 
qui ea arrivé de mémorable, à TAcadcmie, 
& qiielïes ont ^t^ fei o ccu patio fïs , & les eri- 
trepn'fes. 

Les Evenemens mémorables, qui regar- 
dent cet illuflrc Corps, ne font pas en grand 
nombre ; maïs ils luf font tous glorieux. En 
rofS- la Reîne Chriftine Thonora de fa pré- 
lence. En 1663,11 fan ît, comme de fon fein 
une efpece de Colonie fous le Titre d'Aca- 
demae des înfçriptkm é^ iies B^Hej Lettres 
qm fntruîvfe en 1666 de celles des Scre^fceù 
^n 1Ô67. elle obtint la faveur de haranguer le 
Koi^ dans les occalîons,avec les mêmes hon- 
neurs que les Cours Supérieures. Le prix 
d liloquence fondé par Balzac ftit dlftribué en 
1671. & celui de Poèfie , qui dut fa première 
Origine à trois Académiciens , du nombre 
desquels écoît Mn Pellifm, fat fondé à per- 
pétuité en 1699. par Mn -de CiermomTm- 
nerre^ Evêque de Noyoti, En 1672, le Roi 
^rca le Titre de Protcdeur de TAcademiç, 
& donna, dans le Louvre m^me^un lieu pro- 
pre pourles Aflemblées, grâce à laqudJe il 
CD ajouta quelques autres qui ne font pas moins 
honorables à la mémoire d^ ce Prince qu*à 
rAcadémie el!e-méme. A ce fujet THillo- 
rien donne dlverfes preuves de f attention que 
« Monarque prétoîi à la dîfcipline intérieu- 
re de l'Académie, & cet endroit de rHtltoî- 
ire eft tourné avec tant de delicate/Te que le 
JUcûeuriaipanial ne peut décider s'il eft avan- 
Ff3 ta^ 
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tageûx ou nuifible à ce Corps d'^dr qo Pro« 
teâeur trop puiflànt . 

L'EtablifTement de rAcadéorfe^^ ajant pou 
l>Qt de porter notre Langue à fi penSsâion, 
& d'épurer le goût des François, Cmpout 
TËloquence foit pour la Poëfie^ Elle rdblut 
d*d3ord de travailler fuccefiivementi m Die* < 
tionaire^ à une Grammaire, à uaeRbétGri* 
que, & à une Poétique. Le DidiônAcfe 
fit avec tant de lenteur , que la revifiou se 
commença qu'en i6ji.& qaMl ne fut tcbcvé 
d'imprimer, pour la première foîs[, qu'en i^f 
Diverfes raifons occafionnerent ces retarde- 
mens. Les Académiciens ont des Emplois, 
ou ils travaillent dans leur Cabinet. uAf- 
femblée fe paflTe fouvent en dijQ)utcs, on 6 
détourne à des queftions de Ifteratutc. Tantôt 
les temps n^toient pas affez favorables m 
Mufes, & tantôt ils lui furent contraires. En 
nn mot, „le François demande l*impoffiMc, 
,, une extriême diligence, & ttne extrême pef" 
„ feâion". Quoi qu'il en foit, le Diôiontirc 
parut à là ân,& commeil avoir ef^ttyéalld^ 
dans' quelque Orage dans les démêlez avec 
Mr. Furettere ,il eut. à efluyer au dehors qiel* 
qnes Cenfures dont FHiûorîen ne fe tait pas, 
Ce q«'}l en dît même , tant fur l'un que fti 
l'autre de ces deux Chefs, mérite l'attentioDdc 
Lciacuf. Il en refaite, que l'Abbé de Chatvi] 
-avoît tort, & que les Critiques n'eurent guc- 
f e plus de raîfon. 

Le Diâfonaire étant imprimé, PAcadémit 
longea fcfieufçînçûi à^ Qxànmiaifc. îi^fci« 



«1 fut commis à l^hhhéRegnkr Desmarais^'S^*, 
c refaire perpétuel , parce que Von jugea rqu*tnx 
Ouvrag*^ deSyllôme & de Méthode ae poavoîf 
être conduit que par une perfonne fcQÎc Oo» 
s'occupa cependant à faire des ObjWvaùoni far, 
Uj Remarques deVau^^iéèS^ qui furent achevée3, 
en ï^oo. ,^Ainh des qnmre anciens projets,, 
„ Diâkinaîre, (iramm.Jre,RlictoriqLic/P0c- 
,^ tiqoe, tn voilà deux d*excancx avîtnt \.\ fia 
5, du dernier fiecîe, & les deux, qui feiîlR 
„ appartenoienc proprement à notre Langn^ 
,^ Car la R -étorique, & la Poétique, Unii cCy 
,^ feiiïiellcment le^ mêmes pour toutes ksNïï"^ 
„ tîons, & dans tous les temps". 

Voilà le précisa de l'Hiftoîre générale de 
r Académie depuK tô^iiufqti'à ijocSc vorcî 
de quelle manière iVlr, tWJlivei comnience 
rHilîoîre particulière des Acadé'iiîcieiis, ^, Je 
^, n'ai dcUciïi^ d^t-ii^ de faire ni des eîo^es , m 
,, des faiires. U y a un milieu, je m'jttiiche à 
,, des récits, vrais dans le fond^ ,lîinpks dms 
„ la forme. Pour louer, qnelquefors il me 
,, fuflira d'avoir conOnté mon propre gofit; 
,, maïs pour cenfurer» il faudra, que j'y fois 
3, autorifé par le jugement du Publia Je ne 
^^ cotiLîdiLTe dans les perfnnnes dont j'ai à par- 
„ 1er ^ que la qualité fenîe d'AcLidéiitîcïen: 
,, Leurs autres qualités font étrangères à mon 
^ fujet: ou 11 de femps en temps il m*arr v^e 
,^ d*y toucher, ce fera par occalion, & autant 
,^ que je te croirai néceffaîre pour donner une 

,, jafte idée de leur merîte. < Je remon- 

^ t€ à quel^iucs-uns des Acad<;m:ciens , dont 
Ff4 «^ 



f^ a psrlé Mr. Prl/r^,«ids:finiteineiitèç€iir 
„ for qnî j'ai pu recouvrer ctesi Memokel 
M^ eu6b. Quant aux autres, conun&:aâûek 
^ lement il fe fait une noweiieEdîtlDndefb^ 
^4 Hîltoire, j*y ai mis en formede:TMt»te«^ie 
^^ peu que j'avoîs à. dire fur leur fitjm; Un 
^^ point eilentiel , c'efi de rapporter jufqo'aur 
t^ moindres Ouvrages d'un Âcadéinldens & 
,, i'cn dter toujours la première Edîtionfar*^ 
^j ce que fur cette date les Critiques voieuc fi. 
gf c'eft un fruit , ou de la jeune0e , ott de Viffi 
«( mûr**. Il paroitra pourtant bien fftcbeirr i 
quelques perfonnes d'ignorer fi le Savant de $o« 
ans n'a point. £iit reimprimer la produâton du 
Savant de jo; parce que fouvent ^ cet Ouvra- 

Î[c n'efl plus véritablement le même, quot-qu'fl 
oit toujours du m£me homme. 
: On trouve ici 40, Académiciens dont Mr. 
iiOlsvet nous donne THiftoire. Ce femt Mrs. 
de Balzac y de Boiffat^ de Bmroberp ^ de U 
Mtsnardierf , de Gombauldy G^es Bvi^esm^ 
de Raçan^ de Péréfixe , de Montrgny^ de la 
Motbe h Fayer^ Chapelain yCanr art ^Cajftgmes^ 
Pair m ^ Coùn^ étmtzeray^ Calbert ^ F; Cor-. 
ntilk , de Cordemoy^ le Duc de St. yfigmam v le 
Comte d'/lvauxy Quinauh^ it FiHayer^ it 
Benferade^ k Clerc ^ PeUsffom^ le Conuie de 
Buffy Ratminide la Chambre ^d^ Lavau^ Du 
Bo/J, Barbier d^/im^ur y Bergeret^ de la fi>x- 
fmne , de Harlay , de la Bruyère , de Cbaumamt , 
Boyer^ Racine^ HueU Tous ces Articles, 
ae font pas de la même longueur. Tant s'eo 
iafut, qu'il y en a de fcxri courts. Il n'y en a 
i prêt- 




presque point pourtant quVn ne foÎE bîcn affe 
«k lïre, 1 âchons d'^^n extraire qiulqucs eu- 
droits qui falknt juger du reftc, tant pour les 
choies, que pour le carnScrc particulier du 
ond HiHorien de rAcad<fniîe* 
Eu parliuu de Mr. de Boiffat , le Continua- 
de Peiitjfojt^ nous donne quelques traîïiî 
alîcï curieux fur la dévotion Iblîde, dans It 
luppoiiriou qu'elle ne peut erre portée à l'ex- 
cès. Il dit que ce Gcniiliiomme perdant tou- 
te idée de Veparoître à la Cour > ft inetiagea 
trois rcJlburces pour le rendre la retraife a- 
gréable. La première fut l'Etude, la leconde 
tut une femme, & pour la iroîfieme^ ,, un 
autre fecoors encore, dit-il ^ mais le plus 
efficace qu'il p{lt oppoftT à fes adverfitez, 
ce fut la dévotion folide , qu'il embraflli, 
pour le refïe de fes jours, & même, il cela 
le peut, avec quelque forte dVïcès, Il 
poulTa effcâîvement refprît de pénitence 
jusqu'à des figties extérieurs, que les bitn- 
fcances du monde ont pt-ïne à tbutFrîn II 
négligeoît Tes cheveux, fe lailToit crt^ître Ta 
barbe, affcâoÎE de porrer des habits gro^- 
fiers ^ aitroupoît & catechîfoti les pauvres 
dans lescarlfours, faifoit de fréqueiis pdlé- 
rînageîî à pied. En un mot, il ac vouloîe 
nulle différence entre les vertus d'un Cava- 
lier , & celles d'un Moine. On ract^ntc 
que la Reine de Suéde paffsnt par Vienne 
^^ ei!j(5î6 les prîncipauï de la Ville pncrent 
M. de Bufpa » qui lui étoît connu par 
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jj &s Poëlies, de marcher à leur lèie poor Itf 
^ faire compliment ; & que s'étam préùMi 
^ de«'ant elle avec on air de mal p^opreté^ il 
^ loi fît un fermon patrrétiqoe fv les juge-^ 
„ mens de Dieu, & lur le mépris da. monde. 
^ Christine , rentrée depuis pcn dans le (Hn 
jf de TEglife, mais iofi)ours fbmme âr PlrfB-* 
^ cciFe, fouffrit împatiemmeni qu*aa lieu de 
„ lui donner des louan^^es , TOrateur fe jet- 
9, tâc far une matière (i lugubre. Quand il Co 
p fut retiré, ^e n^eji po'mt /i, dît-elle^f* Bhî'^ 
,^ Jat que je connms : c*eft stn Préebeur (fui ent* 
,, prunte fin mom. Apres quoi « de tout le 
,, temps qu'elle fut à Vienne, elle ne voulut 
„ pas le revoir '*. 

Les Réflexions que Ton pourra faire fdr 
Tendroit fuivant feront certainement plus fim-. 
pies, & plus uniformes* Il n*y aura point de 
perfonne fenfée qui ne foufcrive de tout fou 
cœur au jugement de Mr. TAbbé A^Oilvet. 
Il y parle de la Meftuirdiere^ „ On a r^ardé 
„ autrefois cet Auteur, sUt-il^ comme (#) un 
3, f^irtuofe , qui avait fort b'sen écrit de tmtes 
„ manières^ iff qui a voit lakffé des Ouvrages dt 
y, iui^ férteux isf galons , dignes de héancouf 
„ d'eftime. Phyiîcien, Traduâeur, Critique, 
„ Poëie, Hiftorien, dans quel genre ne s*étoit-il 
„ pas exercé? Aujourd'hui, & tous ces ou- 
„ vrages, & l'Auteur lui-même, font près- 
„ que tombez dans Toubli. Gardons -nous 

n ce- 

(a) Mem. dt BufTy aan. U$u . 



3, cependant de croire que la Poiîérîté lu! ait 
„ faît tort; elle rend toujours jullrce; c'ell 
,, même le feul juge non Iblpctt. Pour moî, 
„ prévenu peut-être par l'opinion que {h) deux 




imagina\ 
„ tfon; une attention bien plus grande à éta- 
„ ïer de belles paroles , qu'à employer des 
I, penfôes folîdes ^ une continuelle envte de 
,T le faire admirer , plutôt que d'inllruire. 
«Toat écrivain qui ne faîr pas Ion capital du 
Hpon fens^ renonce à rimmortalîté '*. 
^Je ne puis guère mieux rapporter qu'à fa 
fuite de celles ci, certaines reflétions de Mr. 
Dtfpreattx que Mn TAbbé dOlh'tt a irait ve- 
mtf par Epitbde, dans l'Article de Gtkj Bot* 
Uâu. Ces Rl^ flexions roulent fur le goût des 
Tradtiétions, & fur celui qu'il faut avoir pour 
y téuffir. Mr- Defprêiwx avoît entamé ce Dif- 
«ûirs dans la prefence de Mr. de ToarreiJ^ 
revenant ençQre au même fujet , après que 
îK âc "Tmtrretl je fur retire. Savei-voas, 
ne demandat-il, pourquoi les Andens ont 
Hî peu d'admirateurs? C'eft parce que les 
jt trois quarts tout au moins de ceux qui les 
„ ont traduits, étoîent des îgnorans ou des 
„ fois. Madame de la Fayette, la femme de 
,, France qui avoit le pins d'efprît, & qui é- 
ft crivoit le mieux ^ comparoît un fot Tra^^ 
m „duc* 

Bj Chapels 
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yy dQâeur, i un laquais que fa Maitredèeii* 
5, voie faire un compliment à quelqu'un. Ce 
,, que fa Maîtreflfe lui aura dît en termes po- 
„ lis, il va le rendre groflîerement / il Teftro* 
„ pie : plus il y avoir de delicateflè dans le 
•i compliment , moins ce laquais s'en trrc 
„ bien ; & voilà en un mot la plus parfaire 
„ image d'un mauvais Traduftenr* Ma\s -, 
„ ajouta Mr. Difpreaux^ cl* n'ell pas niéinc 
„ affei qu'un Traduôeur ntt de rcfpTÎt, s'il 
„ n*a la forte d'efprît de fonOriqînaLCïir Phom- 
„ me qui fort d'ici n'eft pas un (ot , à beaucoup 
,. près. Et cependant quel monihi: que iba 
„ Ibémofthéne? Je dis monftre, parce qu'en 
„ effet c'eft un monttre qu'un homme démc- 
„ furément grand & bouffi. Un jour queRa- 
„ cîne étoit à Auteuil chez moi , Tourreil y 
„ vînt , & nous confulte fur un Endroit 
,, qu'il avoir traduit de cinq ou Çn façons, 
„ toutes moins naturelles , & plui guindées 
„ les unes que les autres. Ah! le Bourreau! 
,> il f ira tant qu^il donnera de i^èfprit à Demot» 
„ th/ne , me dit Racine tout cas. Ce que 
„ l'on appelle efprît dans ce fens-là, c'eft pré- 
,, ctfôment l'or du bon fens converti en clin- 
„ quant". 

Mais puis que nous en fommes fur le Cha- 
pitre de Mr, Defpreaux y veut-on favoir la 
Caufc fecrete de fa Pîqùe contre Mrs. ChaPe^ 
lain^ Menace ^ àiCotinl La voici félon l'Hit 
torien de l'Académie , dans l'Article de ce 
dtrnier. „ Les premiers Ouvrages de Des- 
\^ préaux^ dit-fly commençant à faire bruit 

p fur 



,y fur le Parnaiîe , il fouhnïta d'en montre^ 
,, quelques effais ï THotel de Rambouillet, 
„ alors fouveraîn Tribunal des beaux efprits- 
,, Ghiipelam^ Ménage & Cotin y étoient lé 
,, jour qii*il partît* Artenice & Julie loué- 
^ rent le j^nne Pûëte, mais en même tempà 
y^lxkl conllilièreni par bonté, & avec cette 
^, poHictlè doat les perfoniies de leur rang fa- 
^i ifcnt toujours aiFaiLonncr un avîs, de con^ 
s, facrer ies talens a une efpèce de Poelje 
„ moins odîeufè , & plus généralement ap* 
^, prouvée que tie l'efl la Satire, Chapehiîn, 
^ Ménage, & Cotîn appuyèrent la même 
j, Théfe; mais durement » & avec Taigreut 
j, de gens que Tîntérét perfonnel anime. Des*' 
„ préaux en fut pîqud , & jura des- lors h f^t" 
^ iQ de fc vîingcr en temps & lieu *'. 

|[ efl peu d'Académiciens fur lesquels 
rHiiîorîcn ié foit autant étendu qu'il Ta fait 
for le tameux la Fumaine, Pour le faire coïi- 
noUre à fond, il „ conlidcre icparément ea 
„ lui, rhomirte & le Poète, jamais homme 
,f ne fut plus fimple, mais de cette limpUcî'- 
,^ té ingénue qui eft le partage de Tenfance, 
„ Dîfons mieux , ce fut tm enfint toute fa vie. 
„ Un erifiint efi naïf, crédule, facile, fans 
„ ambition, fans «el ; il n'eft point touché 
„ des ncheifes; W n'eft pas capabSij de s'aïta- 
,^ cher long temps au môme objet; il ne cher* 
„ che que le pîaîlïr, on plutôt Tamufemenr, 
,, & pour ce qui ell de fcs mœurs, il fe laîflfe 
,T guider par une Ibmbre lumière, qui lui dé- 

^^ cou- 



4$z BiBLtoTiiKQtrE di l*Euiicifii;{ 

* couvre eh partie la loi natoreUe» 
*• trait pour trait , ce qu'a été Mr. de la F^ 
** tétine.... A OiPhyfionomie OB n^ûtpa8(fe 
^^ viné-^fes talcns. Un foûrrrc nm^^ un ajr 
'* lourd , des yeux presque toûjote étdnti, 
-' nulle contenance. .. . Rarement il coDiroeç- 
•* çoit la Converfatîon ; & même pour l'orcfi* 
^* naîre il y étoit fi diftraît , qu'il ne ôvoit çc 
^Y que difoient les autres» Il révolàtottau* 
** ire choie, ans qu'il eût pu direàqaoi il 
'* revoit. Si pourtant il fe trouvôit cntreamisi 
*• & que le dîfcours vînt à s'animer par (ff^ 
?* que agréîable difpute , fur tout à tablc,alo|f 
■" il s'cchaufFoit véritablement, fes yeux $*al- 
^' luinoîent,c'étoît la Fontaine en perfonDc»^ 
•»•. Si des perfonncs dans raffliSion, idaoste 
'* doute s'avifoîent de le confultcr, non feu- 
•* lement il écoutoit avec grande attentic*^ 
*' maïs je le fais de gens quî l'ont épronrf, 
'* il s'attendriflbjt,.îl cherchoit des expédie^ 
.'" il en trouvôit: & cet Idiot quî de fa vie lA 
^^ fait à propos une démarche pour loi, 4» 
•^ noît les meilleurs confcîls du monde. Att» 
" tant qu'il étoit fincere dans fes difconrs, 
•*' autant étoit-îl fecîle à croire tout ce qtfd 
:*' lui difoît. Témoin fon avantnrc avec w 
*•' nommé Poîgnan. Tout le temps qocB 
*• Poîgnan n'étoit pas au Cabaret, il le ' 
•*• fort auprès de Madame de ia Fontaine, 
V étoit une Madame Honefta: Poignan t 
" toit point du tout galant. Onenfit cep^ 
•' dant de mauvais rapporu à Mr. de la f< 
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:aîne, & on lui dit qu'il éiolt deshonoré !*' ! 
Qe fe battuit contre Piïîgnan. Il k crut* 
Rjti jour d'Eté, à quatre he^ires da marm, 
[il va chei lui , le preile de s'habiller, & de 
Jje faivre avec ion Epée- Puîgnan le fuit, 
^/fans ùvoir ou, ni pourquoi. Qnand ils fa- 
nent hori de la VîHt% Iei Fontaîntf lui dit, 
ije v^HJ^ me kattre cùnîre tut ^ gh me Pa cum^ 
ffillé; & après lut en avoir expliqué le fu- 
jet\ il mil fcp^e à \$ main. Poîgnan tire à 
y'inllant la fiennc & d*un coup ayant fait 
kfauter celle de la Fontaine à dix pas, il le 
mmeue chei lui, où la recaucilîdtiou le ût 
Jjen déjeûnant ". 

, Cet Extrait fcroit bîeo long fî je me prc» 
fois de faire ici autre chofe que donner une 
^e de rOuvrage de Mr, d'Oltv^t. L'Auteur 
lî a rejcrvé Mr, Huet pour la dn, fe fert de 
ficcafion pour revenir à fa difpute avec le 
^nrnaliftc de Trévoux au fujet du Traité Phi- 
ifiktsfue de lafaiùiejfe de Pefprit kumah. Ce- 
mdant il femble fort appréhender de déplaire 
^a Société, & ce qu'il dîticideplus vif contre 
i de fcs Membres eft bien tempéré par 
donneur qu'il fait au Corps tn des occalions qui 
LToiiTent être purement recherchées. On en vcr- 
s^fi l'on veut^un Exemple hien trappaut dans les 
^jotes fur THilloire de Mr. Pciii£m a l'Artt- 
^1e de Mr. de Meztrim. Ce 5avant dans 
Ta jcuneiïe avoir fait quelques Etudes Ions le*i 
Jeiuîtes, & vorlà rEdîtcur qtn fans propos m 
dcrni, fait TEloge de la Compagnie , & de 
leur Metliode pourenfeigncr les Lettres. L'af- 




fcântipô ni*ji para fingulière, & marqjBj! biçd 
rahr da Bureau. - *. 

. A la fin de cettdHJÏlaîrc Wr..V(Mhet nous 
donne la lifte de TAcadeanie Françoîlë telle 
qu^elie éujt au Mois (»A<>Ï« AZlâV^<JfiW 
çanc les Académiciens morts au de/ibus des 
vivans, & marquant^aiH^ de^x ^t^ VEpoqne 
de leur réception & celle de leur mort, on de 
letirexclofioa.; les Academidei^ ^lViV^|ra^ 
Mrs. de FontefielU , Wgnùm ^ iù ^aMolgr/ 
Evéqoe de Bhh ^ de St. Pierre^ à^Jf^éÀmctmry 
le Cardinal At^Rahim^Xt Cardioal de i y ^ ^;j<-, 
ie Marquis de bt.ÂuUire^ MoHgtn^ Evéqsc 
de Bazas^ de la Motte , le Duc de C&t^Im^ 
Ihiffcbet^ le Duc de ^/Arr/, i\Uli$ ^ k Doc 
^Etrées ^ de Baze ^ le Cardinal de Fkftrf^ 
Mongault , Majjillon , Evoque de Cierm^mt^ 
Gedoyn , Z)« Boj, le Duc de KkheUtu ^ de 
Cer^/> , Evêque de ^Jw^wj ; Hmtt^'uHie ^ le 
Comte de MorvHle , /^« Touches , d*Oirw?, 
if^:^;^ , HemùU , >f /<^ry , P. Près - Portail j d'yfjn* 
tî»» Ev. de Langres^ Mirahaud^ le Duc deSt* 
AigMan^ le VtQÙBoubier ^Ameht de Chali/m , de 
Montesquieu^ àQ Rothelin^Fumet de la Kiviirt ^ 
Ey . à^ Angers , & »$'W//>r, . *'t . . 
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I- ARTICLE X. 
NOUVELLES LITTERAIRES» 

T. 

■h DBLOH3RES, 

ON vient de publier un nouvel Ouvrage de 
Mr le Chevalier Newton, ifaaà mwtù- 
ni Ef . Amr. in Atétiimm C^ntahngtmfi Ma^ 
ih[m êlim Pnfi^ms Lmaftani LêHioms Dptm » 
^nk MDCLXïX , MDCI^X tf MDCLXXI m 
SMiî puBlim habité ; k^ num prirnum m Intim 
*4itâ. In 4, Ce volume contient les Leçons 
que Mr. Newton fit à Cambridge après que Mr* 
Barrow lui eut cédé fa Charge de Profefleur, Oa 
J trouve les découvertes qu'il avoit faites fur h 
Lamîere&fur les Couleurs en 1666. îl en com-- 
muniqua un Abrégé à h Société Royale en 1671, 
^01 fut publié dans les TrmmBkm PhjhfiphiqHts^ 
k l'Ouvrage qu'on donne aujourd'hui a uroit pa- 
ru peu de rems après , û quelques Mathemati- 
dcns étrangers n*avoient pas attaqué fes decou- 
ircttes fans les entendre/ 11 ne voulut pas s'ex- 
pofer à des chicanes & à des difputes in frac- 
tiicufes. Il êtoit fi éloigné de Tcfpnc de conten- 
tïoti 1 que ce ne fut qu'avec beaucoup de peine 
que Tes Amis rcogagcrent en 1704* à publier 
fou Traité complet d'Optique. Peut-être me- 
îRc que le Pubhc en auroit été privé plus long- 
tems , fi les Découvertes de Mn Newton n'a- 
Toient pas été fi fort goûtées du celcbrs Mr, H07- 
,gcns ^ qu'il en infera une partie dans fa Diop- 
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4$6 «ff |.lMf»SttSV IW b*£v%Pf»^ 

trique qui parut en 1703» parmi fes Oeavrei 
p offlm mcs. U y a daat le» Ixçobs de ^. 
Newton plafienrs d^fçs q^ nç pe ^oinrent pajut 
dans fon Optique^^ D^s^effs \% méthode eft 
di$:nçn^ : tçpt iE# jd Remontré géométrique- 
méat , €e qu'il â Savent éii^ dç fàft d^ai 
rOptique* On a imprimé cet Ovmage for an 
Manuurrit qn» M r; îfevtQii g¥<it ^omyt â Mr. 
Cwi^ry Profcffeur en Géométrie à Oifod f & 
après qne rimpmApi) » é^ %m 9P l'a ço^ré 
avec te Ma^nfciit Ori0nf4 (1^ M' • Neiptoii a- 
vok 4fiN^ dans les Afcbiy^ # J'Univ^é de 
Cambinklgc , k oa n wrnè *»t i'Bn^l lc&. 
fiiotes qui s'iioitiit «l^é^ ^v^ If Mtf^jpntdiç 

l/Hi, AUtn vkfim a donné ^j^ i^o^T^ S^ 
tÎPA de ion Abregté de M^etiçf. ^yf^fi^ 49r* 

^fUrêf. Mkm M.j:i. SdifM H^t^f^^nMfff^ 
^tt^Sf éimiikr. In S*.* 

|dr. Chandhif, J4imftr«NpnrÇ9P%n^^^ trir 
vaiiie à une Tr^à^i^oB ^agloife 4^ Ylfifynit 4^ 
. lilwfui^t'um pnbliéf ,: p^f Mh rf» i¥»pfcpf*/ > D 
fc propolc de la feire i^pnwW par So^^Wç- 
jrion, en 1. VoU. in 4, Il ^ 419s ïq^ froja, 
qtt?il a^ entrepris ce* Ôuvragi ppi^ f|irc cchidoI* 
ire. ce que c^eft qne l^fprit dif PffffcçutiQft^p^ns 
fa gyprir les Tbfolpgjpjif; Apg^iÇ^iS qui tfj 
fpat que trop pqrtei , ^ pQ^ Jeqr |^re fei^u 
cf^mbien ils font beuriwx 4'^|r(Ë 4«liVJ?«3^ dw j<W 
t^^rannique du Papis^a, Çdllê T.i'%4P<^on ^ura 
va grand avantage fur Vm^gii^ll : f 11^ ffu:^ pHis 
lunple & plus coH«#c^ I^» Coulis» ^ fe fait 



un plaiiîr de donner aux gens de Lettre? tou» 
les fecours que fa Bib1iothe45tie peut ïeur four-^ 
msf » lui a communiqué des Addùions & des 
Corrccftiotîs manufcrites que Mr. de Limborch 
avoir faites à cet Ouvrage. Mn Chandier lui 
en témoigne fa reconnoiifancc. Il les inférera 
chacune à fa place , & y ajourera ces mfmc* 
Biffages en Larin j tels qu'ils ont été écrits par 
M. de LimborcL On pourra en profiter quand 
cette Hiftoire fe réimprimera ea Latin. 

Les Difcours de Mr. Woolfton fur ks Miracle» 
de Jefus^Chriil ont produit une infinité de Bro- 
chures. Mn TEvêque de St. Davids a entrepris 
de les réfuter dans ks formes, II a déjà publié 
un Volume in 8. intitulé : Â VmâkAmn Sec., 
c'eû-à-dire, Bêfinfe des Miradts de Jifm-Chnfl , 
êk l'un examim Us Difiûurs d§ Mr, Wmlflon , en 
émnê une vtrhakU êx^ikmwndts préundHës Antùn- 
ti% dûs Ptrti ^rt'ji dif^fê^ f &fntn h fins iiter4l , CT* 
ffl rtfttif Us ObjtHi^ns qmii fmdf fur U Rai/m. 
Tom. L Dans ce premier Tome on réfute les 
trois premiers Difcours de Mr. WooUlon; le fé- 
cond contiendra la réfutation des trois autres. 
Ce Prélat a dédié fon Ouvrage i la Reine; il lui 
reprefentc Mr, Woolfton comme ua Infidcllc^un 
Aportat , qui médite la ruine de la Religion de 
de l'Etat , & il implore le fccours & la vangeatH 
ce du bras feculier. Il 1 paru là-deflTus une Brcn 
cbtire intimléc : înfim^ms à MrJ'Evêqm de su 
Davids, dans Usqiteilis m dt/tatd Us Létrttz de Ia 
Rtîiliû» : ûM Rtmérqms fur [m Episre dedkusmn , 
S'ifee îéneQmtre'Btâuacû adnffitÀ te Prélat ^^côm^ 
p^r^ê Para%rapktpAr PAr^gfâpke Av^cUJknm, Cette 
Contre- Dédicace ert une parodie de celle du Pré* 
lit; cUc tX\ précédée de quelques remarques fur Tef- 
G g i pnc 



;4^ ftflÉLIOTHftQtrà te tMvà!&%^^ 

^t de petfefcmion, &tmy foàtitnc^é^iafc 

ardent que ccvPïéUt fek pwoitte^pdur l^lft- 
tigion; ne tend qu"^ tâcher de fc/jfrocwetîtl'/lr- 
dwïvéché de DiMji.> L'Autéut de ^ttelrocWt- 
le, qar prend fe nom ét^mâiham^ankr^ft^t 
piiUié une tviiftiti^li^]é\é,LalMwUi/iak»màf; 
mt J^nfé dis^ Dif0tirs àt Mr. Wé9^m^€êi^H^l$ 
Ciêrfi fMmtmké. ' Mr, Woolftôn a f|iit luMnéAc 
im Af«>logie fous k Titre de Jhfinfo dts^U^^m^ 
de Mr. W4^9H fitr Ut MiracUt ê^nèf^SamUiJri 
tmirg %s Evéijuet de St. Ihivids ^<dr Lmèm , 
«5^ €ùmré fes àutns Adi)€rfairts\ Part» i. * Iï^« 
dedîé dct Ecrit à la Reine, & il Te pfailit que Pl- 
irèqiiel*a calomnié en le rcprcfcntant comité du 
«ancmi du Roi ôcde fon AdminiftraUon* ,;'J*iti^ 
„ me & j*ïionore, dh-il, toute 'vo^re famifie 
i. Royale; je prie Dieu pour clhe, te fcmvent 
„ auffîpour vôtre Majefté, fans paye, ce qu'au- 
to cun de nos Evêques n*a jJamai* fak ". fl eft 
mt AirfHfisque rEvêque de St. Da^idsl'ait tra^ 
Àiâfidelle ëc'd'Apoftat: il enapellràftsDiiccfors 

•'for ies; Miracles» qui font deftinez à donn^ lœe 
i«ik idée de la Religion » en établiflânt le iens 

^.allégorique de l'Ecriture ielon le fennmfM des 
Feres ; ëc à quelques autres de fes< Ou^agès « . on- 
piiiirezil y a vingt*quatre ans, où ^ afoutenul^ 

. *Eï6rac do^rine, fans, qu'on y eût trouvé à rcdipc, 
ILi}ç(±rte qu'il eft Chrétien felim lé fen& f^ntad 

.^ pu allégorique; mais non pas félon k feus litte* 
ial>> U' prétend que £eIoft ks Pères , l'Apoftafit 
confiûe a abandonner le Mv^ftere de fefprir pour 
^mbrafliercelui^de la lettre. Il ûrouve fort ridi- 

-<ide que TEvAquc ait dit que ceux qu'il apeUc 

vilufidi^es^ vOttt en vue de jetter la difcorde ^>Ia 
«QDluflon^ daai^l'£taa,t Ik. de ranei^r k S4>issicv 

^7i. '^ xi- n 



OSok.^Novemh. £5? Decemh. 1719, ^ 

îoutitnt qu'an contraire, ils font très-TcIçï 
ï^our le Gouvernera eut , ils obéiffent rcligkufe^ 

fient aux Loiï, & mènent une vie irreprocha- 
Je: au lieu que le Clcrgé.a de tout tems ^té h 
fctufe de mille dcfordres^ de mille confpirations, 

: que pour fon int<ïrêr particulLer il cft toujours 
prêt à bouleverfer TEtat. Si le Papisme, ajoutent- 
Lrevient jamais j ce ue peut être que par fon 
ftoyen. 11 dit que ce n*elt pas pour le prétendu 
srinae dlnfideUté, que les Ecdeiialtiques font fî 

ntmcs comre Uù, mais parce qu'en qualité de 
i^hrétien, il a formé quelques defleins, qui ve^ 
lant à réuffir , les couvriroient de honte & ruï* 
Heroient leurs intérêts- C'eft pour remplchcr 
('exécuter ces deffeins qu'on ic perfeciitc: mais il 

lurc que malgré totite forte d'oppofition ^& tout 

^ qu'on pourroit lui faire fouirir , il y employé- 
toutes Tes forces» 11 Te propofc i, de rétablît 
Flnterpretation allégorique de TAndcn fie du 
'Nouveau Teftament. 2. D*établir une Tolérance 
liniverfeile & illimitée en matière de RcHgion. 
D'aboUr l'inflitucion des Prêtres à gages; 6c il 
|romet un Traité qui fera voir les inconveniens 
les maux qui arrivent de ce qu'on a établi de* 
evenus 5c des gages pour le Clergé, Il ajoute 
qu'il réfutera le Livre de Mr. l'Evêque de St.Da- 
rids fort au long, fi k Magiftrat veut bien le Itii 
permettre, êc qu'on ne lui inflige pas des peines 
%m Je mettent hors d*état de le faire. Mais en 

>ila affez pour donner une idée de cet Ouvrage^ 

: du génie de l'Auteur. 
Mr. Giûrgt C^mfhtU % pubKé un Bluct intitulé: 

t mmmflmtkn &c, Ceft-à-dire, Dêmmfirathn 

i0 la Régie de Des^Cartts pùur déterminer U mmtre 

Lies Ratims pftm$ Cr negmvét àmt iii Efm$ms 

^mtoJHi, Gg 3 Mr. 



470 Biii'idviiKQ!» I» i^^liraotB^ 

Mr. MalU traduit c& AiàgifmU M iJ^Uit^ Cm^ 
JUmtifÊif0lmm$ ic GyUim. Il y a 9^m 9i^ p9f- 
Âge 4c Itic0as Cb0^méU$Xtmhxnt Ici ftatiie8%»*oft 
«ofoit à Cooftaïkimode avant <j9^*€lles iufltot àâr 

Ce moiccan cft tij:é« d'unMfil de b Bj^Uod^f^K 
Bodkiciiuc. hkf^ Ce livre eft osué d# fipficw 

Mr. j^& Rcâour de Mekfombf dansk Pm>* 
vioce dTork 8c Auteur des Anmiks dâ VVfmmf^ 
4« Çâmkfidi^f % puUii vm Traixé des ÂnéeMii 
MooAoye&: iii«r4^ 4«r«NiMB«Mri4i Ily£Hft¥oir 
cootKc VOiM«i<m cammfflft, %iie (efK OeMiv 
Ronaifii pefoicnt Que QWw fc paa <kMatt* 

Mjr.Qtfiwiriw vicut de publUt foa flr>Uir» à^Am- 
9ki9r9é dMPMm lêê Mt^mt Jà U Méûfm^ ^> ^s^^êPi^ 
I0 jfotio. Il y s £iîk emrer plufioiES Indices de 
ChadesII.» Jaques IL» CrQi&well&c« %iii a's|. 
voÎAf^ point éxk yubbéea. U a aaffi ps^ié * 
]toficun MaBMfcfiu (wi lai o&£ été cnnifBiwà 
;%ilcz^i;eBU*autic& de la^Vie d&Lof d BsogMil écé- 
Xit par âftChaycM»» <^ ce^eot pluikuc& aacc- 
/liit«a».lc pamculieïeiiyeQt une ncgpdatioa ieci«> 
]te pour marier la fille cadette de Croawett a^^ec 
Chadea II. tt a auffi eu enttc tes. mains une Bj^ 
lacioa de la ûip^tion du. Ptetmdafit« écrite p^c 
Me. Xifl^ i^ègi€ de St. Aftpà^ &• citée nar 
fAu Smrni^ d»n& l'Hifloire de an tema. Un&a^ 
pL^ pk plufieuxs aiipresc ftcom^ ^ l'ont mis en 
état' de découvrir bien dea m^fteraaj lie de ro»» 
4iie ce Ouvrage fQiftipl^dSà^ U faut voir dans 
^. ppeiace que nons n^avonsi pas THiftaise .1^ 
;MxUm:4 Qai»n4cMt> teUe q^Til Taveit écii^ On 
i:a<U99^u£ç (&^ mi^décen uii&.if^finité.4'endroifi^ 



iTint que dt 1« donner à rimprîmcur. Du reffé' 
J'âutôur ^wi eft grand panifan de b Liberté ^ 
de U To1errfBC«, n'épargac pa* les Pfifices y^ 
criw tklié d'oprimcr l'iifre & r*iïire. Il promet 
we Continaatïon de cette Hiftoifc q^ii s'étewdîr 
julqa'à là mort de George L 

Un iluet iniîttïlc Thi InâwxA'^rlHr TKrtis fpteftd 
une particularité ajTei fin^uliere. On h\i quâ 
Mr, Eehard a écrit fon Hîffoire d'Angleterre dunï 
le goût Tory, pour fie pis dire Jacobite : oft fe 
f^mt d'un Ecrivain Whig pour en faire k t^bîe , 
& ceWci qtïaM\mT les chùfes félon te fcntt- 
tnefiî, f ïtmî'5rou?enttotït kcotitfaircde'^è'qù^oé 
trouvé dMis le Corpï di3 Livre. 

Mr. ^<^ rtrotittit i Ghclfey le i6. d^ Noven-* 
bre» 11 étoit tté à Ca'fïres- Après avoir côra'-^ 
mencé fes études à Puylaurerts, il Tôfiic de Fran- 
ce à caufe de \i revocatio'a de TÊdit dé Narres* 
ë£ les continua i Genève* êr enfuire à Fnneker** 
Il vint en Angleterre en 1689. & aprit parfaite^ 
nient h Langue Anglûifc , comme cela patoir 
pat les Ouvrages qu'il a publlei- Quoi^^u'il ne 
fût pas ennemi des plaifirs, il ne hiffoit pas d'être 
értremcmeAt laborieux. 11 pniiilioit tous les moi» 
depuis râïiîiée 17 ro. VEtat pûimi\m de U Gtunât 
^féingmictt Ouvrage a été très- bien reçu du Pu-- 
blic II y inferoit des Pièces curieufes, S: qu'oit 
ïîftcrcberoit ailleurs inutilement. ïl ell mort Im 
plume ^ la main ; il n'y avoit que quelques heu- 
res qu'il avoit quïlc fon travail lors qu'il expira. 
On compte quHl étoit âgé de 65. ans, 

Monf. Kh/âi ne penloit prefquc plus à l'Aiïe 

imprimé du Conliftoire de TEglile de la Sa^oye à 

^^ondtes contre lui , fur tout aiirit eu U fatisfae- 

WÈ Gg4 lioïi 



lion de le voir genenlement condamné» conime 
une Pièce qne la paffion 6u h pafdafité avoit dic- 
tée. Mail l'aîant vu inféré dans la ^WûthiqMê 
réùftmU posr ks mois de JmUet^ ^MU^^^àf- 
ttmhe,.éàm l'Arâde des Nouardldstde'ifiMiiMi^' 
Il a aû/dev(Mr y hixt unerepenfe ponKdii^)^^ 
les «lanvaiiès tmpieffioDS qu'il ponnoit proàmie- 
i fon deTavantage dans les païs étrangers oà^W^ 
n^paaà portée d'en jager comme à J^xinr.EâT 
attendant que cette Reponiie paroiffie, Monfib^lCis 
vdl a fait courir une petite femlle votente wtftur 
lée: X# Cmfn-ASU, im VAvâmcmrmr iê falikftm. 
^ d$ Mmfr. Rival i /'^^ ii# Cm^km d» U 
Sav»ye contn lui, du %i. d$ Jrvr'm ifiA.tmfiànà 
à iondns Umois de MsrSf C d^ms m(iri mfiùU 
Uftdi dam la B»^liûtif$qitê rmjnméê crc. 
En.void un Paragraphe. 

M Cette Reponfe ^ui doit bientôt paroitre, fdr 
n voir» ou plutôt £ut toucher au doigt Us dfur^ 
9, ditu^t Us contrarmis\ ks injufiicps tr Us câUm^ 
,» nus que TAÔe renferme. D'où iLs'cnfint qu'il 
,t ne doit être regardé que comme un coi^ dn 
„ defespoir où le Conliftoire s'eft trouvé réduit 
»> par* l^abfoluë impuiflànce de repondre aux 
9, preuves que j'ai donné dans mes Ztttjmàcltt 
„ mauvaife 6c indigne conduite dont il s'eft ren«" 
,,t du coupable à mon égard. : r 

Monfr« &it/«i annonce qu'on troui/^ra ide ptos 
dans cette Rtponfe à l'Aâe, la Confukation de 
Mr. strahan célèbre Doâeur Anglois. en Drak 
Civil 6c Canon fur cinq queftions générales qui 
appliquées aux plaintes de Monfr, Rhal contre 
le Confîftoire de la Savoye, font voir par la ma- 
nière dont ce Dofteur a repondu, l'injuile procé- 
dé de cette Çomp^nic, 



PARIS. 

Biiflîiitheia Librûs a' Scripmes firfTii cunéîfis a^ 
imk mund'î ad ûnnum içB}. ordtnt AÎfhah$tk& cpm* 
pitHeas^Au^otearCoUt^firt Fratn AlïonsoCia- 
C O N I o Ordmh Pr^duatorum Daâfon Jhtûkgù nunc 
primum m Irnsm praih fiudk ^ cptrû ^ n. khci scx 
DfOdYsii Camusati Vtfuntm qui Nptas ^ 
PfAfûtïûmm dijiàt. LuîHiâ Pârificrum MantaLani. 
Cr Brmffon. MDCCXXX, tn film 

CidtoniuîM né à Baéia en Andalouiîe & mort i 
Rome en 160 K a été un des plus fâvans hommes 
de fon ficclc, ainfî qu'il eft ait'é de s'en convain- 
ac par la Icdurc de fa Vie des Papes, par fou 
Explication de la Colomnc Trajane 8c par quan- 
tité d'autres petits Traiui curieux & remplis d'une 
édition peu commune. Mais il n'y avoit aucua 
de fes Ouvrages qu'il cftimât autant que fa Biblio-p 
îheque Générale des Auteurs, qu'il n'eut pourtant 
paslaconfoUtion de voir imprimée avant fa mort, 
les Inqui Tueurs n'ayant jamais i?auîu permettre 
qu'on imprimât un Livre où ks Hérétiques étoient. 
lonex. Le Mf. de cette Bibliothèque étant tombé 
entre les mains à^M.CamufM ,\\ Ta fnit itn primer 
& y a joint beaucoup de notes tur les Ecrivains 
& fur rOuvrage dont il y eft parlé. La Préface 
divifée en deux parties contient dans la première 
une notice des meilleurs Livres d*Hifîoirc Litte-"^ 
raire^ 5c dans la féconde la Vie de T Auteur avec 
des Extraits de tous fes Ouvrages, 

X>' AMSTERDAM. '"^ 

ifn^ctimn^ Libraire de cette Viiie, &lt tra- 
î G g 5 dui- 



'^4 Bf»&ia«iKQp« 0S is'^ik&im^ 

duirc de l'Angloîs, VHtJMnModtrmàu l*Etut f^ 
fent de tûus Us Peuples du Mendei^menéne rnmîkf-- 
tripthn de la fituatlon de leurs Paù^ de leurs UaHtam^ 
éiimrs MMbHs\ de leitrsSÂtmms, de hsi^t JfM^/^A 
ieteti Leek^ di Uurs Ceàtstmes^ âg leièr O û mùetâm Uif, 
de ktsri Arti cf Sciences , df letêf Cmièftr^^ Se 
knrs htètters, de leur AgrkùUuti^ de kesn àJMe^ 
aies Efidetmqttti, de lêtirs Phnm^ 4i ieàrs A^ 
ifmtèx, AîhfêrétuXf tf atittes chofos qki em'êkYie^ 
f9tf k rUJMn Ifaturéile. Tradsût }^ ijÊ/t^% 
M, SktuoK. Enrichi dt Mr^ésrpfis , iê €ét9ÊÈ 
€i^faphiqiées ^ tof deflufients fifutes en heHié êmg^ 
tti grattd oeiA^. Voila uft titre qui pi'Oiii^t ht^ 
ceup. Le Le<Seut potifr» juger pa» k prefllidîî 
Pafttie du Tome L qui vient de paW)tti*e fr lta$ 
teur remplira fbw titre. Qùèi ou'il eu ^ic^k , ItUb- 
iM'iire a defleitt de pubHcr eet Ouvrage à dîvcrito 
feprifcs. ChaPque Totflt «ft* detnc PfWî^ lA 
i. Fârfte du' Tcwîier t qttf cft imprirtée / côÉfîdrt 
mt DWcriptibfi de mat prefent de IHEflipIré et 
k Chific. Ofl y trôure \mt Carte die h Chiâe & 
trois Planches , dont k première reprefcnfc \à 
Tow de Pôrcdâhie qui eft hôft dies* Pérte^ àt 
Nankins la féconde Plaftîchc feprefente ixt fe»- 
ple Chinois , &la troi/îmie, les FuneriiHe^ de$ 
Chiûofs. La féconde PartiVdu Tom^ I. qui cit 
ftms la preffe contiendra la Dcfcriptiôn dir Jit» 
poil. 

fnsnfùis t Honoré vlttSt tfîtn|di1ierttne RépoUfe 
de Sir. de U chapelle ï la Lettre d'Hû fheologieit 
fur le Myftcre dek Trinité: Cette Reponfc eft 
intitulée Réflexions en firme de Lettre au fujet d^tm 
Syftéme^ prétendu noUteïïUyfuf ÙAfjftere de la Tri- 
nité, //rr Armand DB l A Chapsli.jb> Pj/^ 
mrdfrBgUfiWdAJmedeJa'atJtS;^ • : 

c , • On 



O&êkf NffvemL &f Deamh, lytç. 47^ 

On â aufli imprimé à^m cette Ville chez B, 
Lakemaii Thoma Wopkens Uâîimtim Tul* 
imnarum fivt in , OpifM ftisd^m Cker^nis Phiiofii>i?ks 
énïfnadvirfmum Crukarum Lthn tru , en grand 
O^avo» Nous en parlerons plus amplemait^diUis 
Je Tome Mvant tîe cette Bîèlwikei^tit. 

GQJfe & de Honât Libraires de la Haye, Uyi* 
mrf ^ CJ&rf^^z/i^;? Libraires d'Amflerda m, & j^ 
A B^flwiTïi Libraire de Rotterdam, 901 impriment fe 
BlUknmn Gejgrtjphique de Mr. Jïrw^s La AÉuni- 
«Krrrdctrttcm les Letrrcs B, àf C , de ce !>i^ionarrc, 
4e forte c|u*on a prefenteraeni: ks Lctrres A» B» 
C^ D, E, F, qui font 4. valïimes m fak Li 
foïtc cil aâuellcment fous ]a prefle, Se TAureur 
ptomet dirrrt rAverriffcment qia'il a mis au de- 
vait de la Lettre B , q^*dlç ne tardera pï$ î^ng 
tems à paraître. 
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À R T I C L % '^. 



I. fEAN Fkançois Budde', i^EgUfi Jfû 

II. Martin Gurisch, Confideratmés fiÊf*\ 
tivE Humaine. '163 

III. Uttres feritufis o* hadms , &$. Tbtaa»ll. r. 
Partie. 178 





y. 

-TRES DES PSEAUMES. 349 

VL AuG. Bruzen la Martiniere^ httrâduâiiêB 

èiaCioirafh'u iU?mu Clutier, avec Us 2^ 

Us de BuNON , Hbckelius , Reisrius , &C. f64 

l^II. EvERARQ Otto, les Inftitutes de tEmn- 

' ruirlmiiHitm, fur l* Edition diCrs}^^ 381 

VlII. Za Tablé des Ahtilles , crc. 2. Tom. 40A 

IX Pellisson , tiifioire d$ TAcademir, Fr^m^ 

' çotsE f Avec la Cominuatiotê de Aùr.l^JOAé 

if OlIVE T. 44S 

X. ^mveOes ÎJt ter ères, . ' 4^5 
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CATALOGUE 

DELIVRES 
O U V E A U X. 

Ltèri Latîni, 

IbHa Hebrakâ accciituata , fîve Codkîs Hcbi^t 
accentuum Rzàlh colluflratt ulto bï$ mille fpc- 
ctmma, quibu* veîcatîffima loca, relrqua Ber- 
jneneiïfï non negïeAa, nodis folvuntiir^ cum 
Dïflcrtadonjbus Sec. Opéra 5c ciiris G, Ch. 

. pachfelu, cym prBÊfetione DcylîngtJ. 4, 

ijptoriirxi de Rébus Marchiae Brandenburgenfis mam 
xîmcceiebrmm NicXeuthingeri, nection Zach. 
Garcœî, CoîTimentarii dcfîdei'aMnîmi^în unum 
Tolgmeti collefti ^pratmlflis Viu5c fatîs utrius- 
qucauftorîs, cum prarfatione J. G, Kranfîi. 4, 

cobr Voorda, lÙi , ad LegemFalcidiam Commcn- 
taiiuSi quo mvilta Juris Juftinianei !oca rxpo^ 
nuntut, illuftrancur , emeridantur j vindican- 
tur» Accedit ejusdem difîërtatïo de Lcgato Par- 
tit lonis. S. 

Wopkens Leftionum Tulllanariinri , flve in 
opéra quae dam Ciceronb Philofophica anfmad- 
verfîonum Criïicarum Libn très, B. 

lu Fi-îdî Schutzii Suppïenienta Hiftorî^e EccIeHâr: 
împrimis Lutheranae j ad médium Saecutt 
XV L quatuor Lîbns expofita , quibus comine* 
tur Dav. Chytrafi Vita, &c. 8. | Tom» 
pplemenium HiftorfïLïtïsqucArndian* ,Epifto* 
lis aliquot conftans , cum notis H lilorko-Theo* 
bgicis M. G, Balth, Scbarff. S. 



■4 



Impcarium Babylonîs &, Kinî, «ic moftUnK^iuU^t!- 
qtiis 'oHÛorc Joh. Frid. Sdirceoro. t. 

Chrift. Got: Hâltaufîi Calendarium MedH xyï, 

praccipîie GerauinifUm « ui<\\iQ #bl€tonora mdw 

iîutn» dierum feftorum ac temporum nomi- 

•- na f3f > antiouis iiKMiunietitis e;^iiaiiturv ^c. - 1. 

B. M. Schurîgii OynxcologisfHiC^orko-MèÀois hoc 
eft Cotigrefius Muttebrîs , Confideratio Piiyiico- 
Medico-ForenfM , ^c. 4. 

— — ejusdcm ChylologFa Hiftorico-^Medi- 
ca « koc ^ft Chv U hmmmnï ^ ^re fiinl HiMtfiûdl 
Mitmtfi cwsâimtmo gbyfic» ié>dîni>ii0r<a* 

iteIftctiMtd Thoruftetifia, ien DMèrtttmics varîî 
argimienti ad Hiftoriam, maxîoM P^onîcam 
£( PruQictffi Poittfcfltn Phjf. reio ^kflamarialn 
«c l^tcteirariam fpe&tntts. Curant. Bec. Jjkd^ 
cbio 9. 

Ihilc 49 Ammzlmm ?ropmatt«« «x prioia «&k>nc 
Arfeaii 6c Lîbro OÎlonîenfi rofticiMii» a J. C. 
de Pauw» cum einsdem Aniouidverfioafbus & 
VerficMie Lattna ûregorti BarsoMAiiî. 4* 

lilttKifV QatlUaniK Librî 1 U. In quifans Votent Mif. 
fai« qu« aat9 ^nnoB tntUe apud QaUa« m ufu 
•fat»forii»a ritusqu» «ruuntur ex amicpiis mo- 
numentis^ LeârionarioGallicaaa haâsntts ine- 
éko t & mbus Mii&Ubus Thomafiaoss , qùaî 
lÀtcgra referuntur &c. Opert ^ Audio }. 
Mabillon, 4. 1719* 

?tt. B^n. Huctii 6e Fr.^ FitugutrU Carmina» i^ 

Dtâtonatkim Univerfale Latino^Gallkum ex om- 
iitbu9 ladoûatis Aiitoribus (amma diligentia 
CQlkAunL AcctiTorunt muhariini, quar vulgo 
fyqoiiyfnae videntur, Ladaarusi Vennim IM» 
Uu^mim. Soptiiea Editk>d&iiu»cU>or;na> Se 
quarta parce aué^a. S. 

il- 
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Zrvriî Irmftàu 



L*Etât & tii Dtlim di h Sêtt^ , enfirmi de Ri* 
latm Crhiqut far pité^Pirs Autturs c^i^hns , rs- 
mhi d$ figuru m taillt dâttct^ defméa far kf 
Uetêx mêmes €7 d$ Cartes GtQgrëph'i^Uis irh- 
exaHi§ 12,. 4. um* 
l^hkîus de tous les Mmiftfis Pithlics des Ceurs Sm* 
veraims de V Europe t avic leurs titres^ mms, 
fanûms €r adrffes^p&ur l'année 1719. 
^nrc dt l'Académie Franpîfe j âepms jm étMtf- 
jimûmjusquà 1700. Far M§ffrs. PeUfm t^ ô- 
livet. 4, Ci?' /^ 12* 
nrs de Phyfiqkê acc&mpagni di flupeurs fines «w- 
cernam la Phyfitfm, ^m mt déjà paru ct* ^'«* 
Extrait Critique des Lettres deMf. Leetnvenhoek, 
par fm Mr. Hartf&eken 4- 
mres Chùijies de Mr. Sim^^n. 12, 4- '^<^^' 
mires a'avantunsd' ni hmme de quaUti qui s§fi 
retire dt* Mùndt. 1 1* 3 ■ Tom. 
^Art de cmmitre les Femmes, in !, 

ifffns fur divers fujets du Pen de la Reike, ï2, 
», W* 
r Sfefiateur Irânfês far M, di Marivaux , 9U Mn^ueil 
de tùut ce qui a paru fm a Titre. 12, 2. 'i/ùL 
^Ji&ire de Tullie Fille deCicer&n. li, 
lenh Roma» Hertfique traduit du latin deM.Bar^ 
dal, it. %nVfL 
|ïfx.^/io»^ à Jefm^Chrifi^fur [a Vie ^ fe^ Myfieres^ 

far Tkemas à Kempis. r2, 

Jemins de l'Hipsre de France ^ R^maïm ^ de Im 

f'Geegraphii ^ de U JaHe e? du Biafm. la* -s-^-vùl 

hks de Phedre. Latin. Franc, augmentées de huh 

TahliS qui nefim pas d^nt les Editions précèdent 

tes, expliquées d'une manière tr^s- facile avec â^t 

* Cedip 



tkd^f Iré^tdk de têfh ê di O^ks O^tmx ^Cêi/teik 
^, dAnftfkâMê. TraJmtêsfâr M^Mmm^dê t.4t^ 
ditmi IrâMftifi. 12. 

fg Câmtê de W4rwkk,pir Mmdéum iJÙùmj. ix- 

X. Têm» 

tts Omvrês d€ i£ DamtêÊin^ tmpim$ Editum m^ 
mêntéê de phJUars Cêmedks^ jfâ ^'^pêitmi 
fMÊi hé imfrimétufg. 12. 9«t^ 

Ijê CbkwrpiB Ihmiiftê im Traité des bmts. OhV§m 
gujjûgm l$s mtyens dt la entnsemr frtfm cr 
faines, de les embellir^ £tn réparer ta perte fT 
de remédier à leurs Maladies, à celles des Gea^ 
àves cr aux Accidens aai peuvent Jurvenir attx 
antres Parties voipnes des Vents, avec fig. par 
P. Fanebard, Ch'trttrgten Dentijîe à Parité iiu 
»• vol. ,^ 

Vejé^ de la Lomfane , efait par Ordre dm Rei en 
1720, Dans leqnel font traitées diverfes Matio' 
res de Phyfi(fne, JSfironomie, Geograpb'u^ Ma^ 
tine i^c^par le P, Laval, J^. 4, 

Les Monument de la Monarchie franfoife, qtn corn- 
frennent tHifioir§^Àe France^ avec lés Fignres dt 
chaque Règne, que Vinjure des Tems a épargnées 
O'c. Par h. Bernard de Montfaucon foL 5. veL 
ïàvre imprimé par foufcrtption, 

Bifioire Littéraire de la Ville de Lyon, avec une B»- 
btu/theyte des Auteurs Lyonnois ,facrés CT* profar 
net fd^rihués par fiicles par le P. de CoUma^ 

Mémoires pour fervir à THiftoîre de France crdeBcur^ 
gogne » contenant un Journal de Paris fous les 

^ . R^nes de Charles VÏ, çr de Charles VIL tUs" 
toiré du Meurtre de Jean fans peur, Vue de Bêstr* 
ftp^t ,,avec les preuves ; cp* pff^'ffrs autres Mamt- 
JVMM trh'Htdespour l' éclair çij}ment de fHfi»- 

re 



Mémoires df T^cadtmie KayaU dès SeltÉtitt àipuh 

► %t66. jufqtCà 1^99, 4, 13. vd. dmt k Totm 

ViL fnmhn v Jimndt Partie^ tfi déjà impri- 

mê\ Cf Us mtnt pt^mtràm mijUêmmif^i , Ihn 

imprimé f^r ^éufcft^im, 
Fai^hs mwviUts mijh en Fers par M. Rkhir. f , 
Hîfiom ai fean ât Bmri^fHf Prïnu ât Caremy , par. 

Âladame d'Anincy, mrtvitU Eduhn. i z. %, veL 
IHffiffJÊditê 4émgé d* U FMt , fdur i*mHilîgç^i^ 
"^ des Fùètis^ cr U Cmmtgânc$ dit Taàkaux m 

dii SiatmSy d^ni hs fi^Éit fmf tin^ dt is 

^4^U fi. 

Jmlîruâim fur CHÎfi^'tn d€ Franc* & K/amiàm par M* 
U Ha^ffis. I i, 

Mrfiûirê de trls-mhîe cr trh-v4lmrmx Prince 
Girard ^ CQmtt de Neverj <^ de Rethti , c de is 
ttÉS-v^rimufei^ f^ge Priuaffe Earidni de Savùy§ 
fa Mye f , 

jymé de i* Algèbre par M. de CrmMAs Ai l'Aesdemiê 
Reyaie 4êî Sektues. H. 

lA Pàtadii perdu de MUtm, Pûéme Hern^m , traduit 
de r Anglais , avec des N^es^ Ob y a jemt kt 
Rtmarques dé M. Addifih li» 5» veL 

Trâki de U TsdU m Hmt Appareil, Ok tm a raf- 
Jtmblé cmt ce qnena hrit de plus îmenffawt /ttr 
teîH Oper^mp^ , avec mm DifirtaUen éw JC 
îiorand Chirurgien , c?' ««e Lettre d* M. Wms* 
iêWt Medum , fêÊT U mStm Malien 1 z. 

IA$ Vies des Grands Captimnes Grecs CT" Ramjimsj 
aveciis PêHrmti des Grands M^mmm^ ^ dif 
Caraéleres des Siècles ^ dans lesquels ils em^icu, 
îire^ de Teikius Patêrcule. TraduUM par M. la 
Gras y de l'Orouin. 11/ 

Mifii>i^^ de Confiant m le Grand^ premier Ef^perear 

chrétien, par U K, P, I>. Bernard da Varmne. 4. 

Tm. lîL Part. XL H h TA- 
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TA BLE 

DES 
MATIERES. 

A. 

ABlancourt (N, Perrot d') paiùcniantei 
qui le regxrdent^ , .4^0 

jâhluikns .corfûrelles , recherches fur leur on^ne 

dans de diflfcréntes Religions. iiz. cr/wv. 
Acadêmctêns. Voiez l'Article foivant. 
Acaâemk l¥4»f d/i, fon Hiftoire. 453. ©•/«». Lis- 
• tes de fes Académiciens. 456. & 4^1 

Acêïtanitns, quel peuple ce fut. 34 

Acyndmusp fon hifloire rapportée par St. Aogifc 

tin. 7if 79, c^/«f. 83.&8S 

^^gogMs, iignification de ce mot. 31 

Mltgorie , reflexions fur la manière d'interpréter l'E- 
. criture par voiç, d'Allégorie. ,. 248. cr/i»^ 
Amour propre ^ quçlques peniees fur ce fajet ^9 

lAnmoHx à\r, luxe des anciens. Romaiss à cet é- 
gard. .1$ 

An€çdùtt$^ ce que c'eft que de.pubHer detclsMe- 
- moires, 181. <?/««'• 

Antiqmez,, Tétude en.eft aecpffaire pour cntcn- 
, 4re rficritujte. 119 

Antonm qui cft l'Auteur de ri/wr4ir# qu'on loi 
attribue». 141 

Ar§tM,, méthode de juger s'il eft bon. 3J 

Arifiippe , Hvre de Mr. de Bakac ainii nommC' 
' ^. - . • •. ' A4^f^ 

.Arifioi4.àtC^ i .,. . -, 340 



TABLE DES MATIERES. 

AnHgt$St ce que c'eft, z8, & 33 

ArtemonÏHi. Voiez CrsiUuu 

^«t^/^^g. Empereur; ce qu'il écritànnBel-cfpiit de 

fun rcgne, 449 

Auguftm (St.) fon opinion touchant le droit rcCH 

proque d'un Mari Se d'une Femme fur le corps 

Tua de Vautre. 70^ 71,73,7s, 79,81, 84, & 86. 

Lettre écrite fur ce fujct & fa réponfe. 68. cp" 

fmv, & 75. iyfmvt 
'Aulagàh cité. ' 4î 

A-veugh^nè , gucti par Ni S. parla vertu feule de la 

Salive, %1i 



B, 



I 

^^yir (Afr.) critiqué. 346, ^fuiv, 

SmltiS (Mr,) cité. lia 

Bain. Vol ex Orir^ ^« Bar», 
Balzac {Mnds) Son Miniftr* d'ÈiaL 448. Deux de 

fcs Lettres à ChapeUin. 44^* 5c 449 

Batémê, celui des Juifs eJt d'origine païenne, ixx 
Ba-vais^ fable touchant fa fondation. 137 

I Beaiê-Sêxt étoit autrefois peu vifible* 12a 

BiMô^ mine d* argent ainii nommée. 34 

Mtrgkr {NkoUs)tiiù<{\xL \4%. Son hiitoire. 133, 

Son Hifloirt des grands Chemms dû l* Empire 

Ramais 331. Traduaions de cet Ouvrage- 

147 
Bertms^ fon Thiatrum Gtûgraphid Vittrh, 179 

Bthiwthe^e Anghife chée, 173 

Bithe, Jefus^Chriil defigné par une Biche* 35^ c?* 

fuiv, 

Jkm/, dcfcription du fupglice d'uu Bœuf. 41 J 
Hh 1 dfiS^^t, 



T A b t ft 

Jl^, Uxticularitet fur Ton JÊaipSat. 4^8. ^MKi 
Chriftwe^ _ 

tcHt. . tj7 

iiô. £xpUcadonqo'ad<Miiédcsftëfe«iî#^ft^ 
^liJi^ C5F«*» Fr4»f#/i) fon ^l^Mft]KG9fu,^iz. 

CA L T I N , fa Déclaration &c. dtéc. 173. & ïBo 
Camden, ce qu'il rapporte touchant IcsOic- 
rtlns d'Anilétettt'. %Sf 

ûakerariui (^oach.) cité, 34* 

SinhûKciti s Ton vcriubic caraétt^. 5^; fct» 
Cinfun injufte, ne donne pas un A^ à le kûl^àM 
contre l'Autorité étaWiè. WS 

ÈcoUs chafiM^. 
ChhuJJiis^zn^ la fâ^tfèWl^jÉfe , fîSt ^ ^aMiF* 
ïlruites. 137. CcïTè qui '^a ^ ^aftftâty à Àtttà 

efeWïJ^f. VoTct QrànàS'ChélnhH. 

ito8, O'fuiv. Voiez Orir* ^1^ B^w. ** 

C*r(/i, frte Ôï*dè« *i V. T. ^fc¥^lrt«ia* 

doivent fe prendre dans m îèfes H^rtd. ^^ 
ChfiJHànrstnt *e 'êôit *rè t>ris ifflëùfrs ^(tsè^éam^ns»- 

criture. 245. Voiez Religioft Chritiennt. 

Fran- 



I 



DES MATIERES. 

Fran^'oifc de fa piefencc. 4^j\ Haranguée i 

Vienne par Boiffat, 458 

€id. Yo\fz C&rnitlle. 
CUrkâ (Samuêi) fon jX$adê d'Hofatre. jjd. Lî^e de 

fes Ouvrages. 347 

Çhrc {Mf. ié) fou mjkirû Eçchfiafiifut d^s émxptâ* 

mÎMs Si§êiis. 244 

G'Urgé^ roaiens dont il s*cft avifé pour s'eiîïkhir. 

ni 
Çoddi (Piitn) ArchcYcquc jd'Utrecht , iufpcndii 

par le Pape. jt 

Cgnciîe d$ ^erwpif;?» ^ qucftîons qu'on y agita, 250» 

CênmUrf^ Faïron du prtit nombre de gens qui fe 

connoiffcni. 404 

Csnfihmim , bon mo^ fur la Coïiftitution Jlniginh 

€ênfuhftamidttê » fource de ce Dogme, 2^5 

Cûpifits di ia BilU , h fuppofition de leurs erreurs 
deftruétlve de toute ReJigion. 125 

€pmt4Ui\ Critique d'uji paftagedefon Cii, 445 
Vi^rrugi^ canaux ainfi apeliei. 31 

€ê^rAf^ir{h Ptre)h Rilatun d$ fis Simimtns ^ difa 

^«ir quelques Artide^i de ReHgion. 95, iT fuh* 
^fcc 104. IF /«ix^. Sa retraite. roz 

^^^iijf j {Sêmmiy (on C^mi^^ncimm^ di l'Ev4t»^U 
' ^^ ^/, jfMw r*M^/i &c, 25 j 

Critique , la Critique eft lefcirée pour des chofiss 
folides- jyj 

Cujai (faquif) ipellé V^/^^ l^« ^mific^nfulus^ 
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TABLÉ 

D. 

Dijbùtiêmst âe bonnes Définitions foBtneceffakes 
pour entendre le Droit Romain. 394. Ddbats 
dans c^es des anciens Jorifccsifiutes. Mi. 

JUfirt, fignification de ce tenpe. 122 

Jkfirémt, livre intitulé 1$ Pin DffrsMi. {3 

Diffruux (Jir.) £1 pique contre' qQclqacs Sâtans. 

45o 

Jkfitudiam (70 Ton Bifioire in» Os. 145 

J^iAU. livre apellé Vi&fimn au iMbk. 149. Bi- 

verfes reflexions fur fon fujet. 151, 152, 154, 

156. c/^w. r66. & 168 

J>ialûiMê, jugement fur cette manière d'éctire. 

420. &fmv, 

' J>«», Obfervations fur l'Ordre que Dieu donna à 

Samuel pour sdler à Btthlehem. 306. v^fmv. & 

319. c^fiùv. S'il peut mentir (ans crime. 319» 

315, 327, 318. crjntv. & 332. f^fmv. 

J^thmar{J.Cbr'tft9fhU) fes idimoins ipuchéou tOi- 
an au Bsin, 205 

Drûh Nat$tnlf la connoiflance en eft abfolument 
neceflaire pour être bon Jurifconfulte« 396 

Drûit Rûtnain, fes Principes. 395* & 4^. &fmv. 
Voicï Tribomin, 

JOnfin {Mr,) critiqué. 45 

Ihtrand {David) fon Hfioin NaturelU de VOr & de 
l'jirg$nt icCi 5. & 48. Quelques échantillons de 
icci Ouvrage. 38, 41, 42, 43,44. Son Pùèmifitr 
U Chute de PMûmme, 9» 1 1, 8c 1 3. is^fm. 
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DES MATIERES. 



E, 



CoLEs Charitables font coBtriires â 
i'intcrêt public. 418 

ïmtHrê Sainte thmxismc de ceux qui y cherchent 

des Allégories. 91» Voiez jiiUpr'ies, 
WÂuard II. t Roi d'Angleterre; manières cruelles 
dont on ufa envers lui* 195. c7'/«iv. 

^amrd IIL, Roi d'Angleterre, s'il eut quelque 
part à la mort de fon perc. xpi, ôc 197- Sa 
conduite à l'égard de Mortimer. 191. o- fm^, 
& 198, Son Caradcre. 198. Sa mort. 100 
^nf€r hcd^ s'il y en a. 155, 164 

ïnnijés cité, 39^ 

Invk , reflexions fur l'Envie, 4 1 ^ 

^pphûns iSt.) critiqué. 3Ç^. & [hÏ-u. 

ÏTchi [j] C. T/an) fa Defenft dt l'E^Ufe â'UirÊcht. 

50. îj' fmv, 

Efpagm^ fa fertilité en Mines d'or, 33. Se 34^ E- 

toit le Pérou de l'Empire Romain. 16. Ricîief- 

fes de fes Eglifes. 36 

Wfp^gnoh; richefTes prodigieufes qu'ils ont reiiiées 

des Indes O ccidentales, ' 35 

F. 

'Ablb des Abeilles, livre ainfi intitulé, 

401. & 418 

Wahricm {Mr.) fa Bihimhtsfue Gn^ut, 179 

F^/, caradere d'un vrai Fat. 113 

^êfnmesy leur parure, ^ 41^ 

brui, VHomme n'cll juftifié que par kPoifeule- 

149, ^ fuiv, & 259 

Fmmm (Mr. la) fon Portrait. 461. YQiczP&t$f2an, 

Hh 4 Ga- 



TABLE 

a 

GAtfiMt ^^^ 1M 

riMwip# explication de ce «ot tm 

tïitnÈutmûutm ftdiâmêmÊm rrcMitlit'i fin w ftiff 

^iMl^ Cfew i wi » cet fortes ^X^vvriges en yu iJI 

. tftilDe parmi les Romai». ij^ ijtf. Fanicftla- 

litei fur le Iftéme fijer. jlé^ le c)| 

Ctânêtfèm^ fon Mvre Dr S^irtës,, 43 

(7r»<Mf dtéi , ^89. 8c S][4 

etÊdloMmi.Lf Rçi d'Av^ette» fiE>B iBâ]Oire. tB6, 

& i8p. ^fmv. S'il pretcttlit deroit iiniqiê 

ment la Couronne à fes Viâoires. . Hiâ^ 

Qmrifch {Marim) fes C0!i^ià$mwmPàgfi^!mftff4m^ 

H. 

HAaBOtitM {UPm) cetifiné. 41» te 4) 

Hiktlttis , fes Nom fur la Geogiapiiie de Cla- 
vier* f5K 

^omîM^ définition de l'Honniie. 404. l»e( plus 
mecluing procurent quelque avantage au Pu- 
blic. 409. S'il naît propre à la Société. 436.0^ 
fuiv, 

IfhiHfk (pÊm. f ««i) fou 0Jimm Ms i'MgiiJ^ MflMIt. 

Honneur deûxiL 40(9416 

)ï<^;9/#/ définition de .la Honte^ 406w £8 ie irôit^k 
l'Education. 409 

|lm|cl cité. 340» y^t 

H^MUnitttL^ l'étude en eft ncccflairc pour enten- 
dre le l>]:^t QviL 393 

Je. 
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f^EROMi (ÂtO citd 

Jfrufaiefn. Voici C^neUe di JtmfiiUm, 

Jtmfdwm itlf^r^e, jugement de Mr. Dcsprciur 

im ce Pocme, i:. 

jiA^» il y a grand ircfoiti de former legoât^^ic 

Jia Jeune fie. 39 j 

èi ir Cûfirof remarque fut cette Tragédie, 1^4 

ittiUs, force de ce mot, 34^ 

Hiurs , Taifons de la cooiphifance des Joueurs 

[ <]ui gagnent pour cciix qui perdent. 408 

' urnàiîftts font les Echos du Public. 17^ 

argument ty é de ce mot. 11^ 

yovtn{Mr.) l'es Cmjc^ures fur lit Tnm M* Pftûu- 

E M r ( Eâmmâ CmUt di) caufcs de fa m ort tn^ 

L. 
Ahi^t^e ï^m«t»ç<it»£> foa caradrre a Té- 
-* gMddekfoeâe. 10 

Mmih p . Ëgnificaiîon de ce mot, 358 

\nresfarHufes ^ LadtmSt livre qui porte ce titre. 
1x78^ Citées. 313, 325, 3^^^* 3^7» 313 

TTêt tm liTTC fanî faute eii ibien rare- ^74 

^,_^, ce mot eft emprunté de riaton. iç4 

ffix » raifons de TétabàiTcniem des LotK* 397 
^%MCt^ cite. 173' ^"^ 

»;cf , ceniure de ce vîce par Ptene. x4* Voica; 
'^mMÏnK II y a du ïm%ç fu tout, ê 4^4 
Hh î Mal. 



T A B L 1. i ^ 

M. 

MAt ; on cft coupable du Mal auqud 
on nes'oppofc point, quand on le peut rpj 
MarfiilU (TEvêfue de) fa conduite à l'égard du P. 
leCouraycr. 9Î- ct^^i^. 

Marùnkn{Mr. ia) fon Editi(m de la ^wgrêfif^^^ 
Cluvitr. 36^3 

Medirtj ce que a*eft que de médire. i8x 

Mem^ myftere qu'on trouve dans cette lettie des 
Hébreux. 117 

Mtnicuccio {Raph/ul) fou Portrait. 113 

Mênfonge^ éclairciffcment d'un texte de rEcriture 
fur ce fujet. 286. Différentes efpeces 'des Mcn- 
fongcs. 300*303 

Mércator f fon Ptoloméi &CC. - 179 

Mefnardieri {Mr. U) fcs Ouvrages. 45^8. crfnw, 
Mejpt^ fi les anciens Juifs en attendirent en qua- 
lité de Rédempteur. 247. Voiez Chriflé 
'Méthode^ il y en a peu dansladifpofitionéi Corps 
, de Droit Civil. 388 

Idilton {yean) Jugement fur fon Paradis perd», ro. 

& XI 

'Mims, manière dont on travailioit les Mines d*aB- 
trefois. 27. Celles d*Efpagne qui furent ouver- 
tes par Hanntt>al fubfièent encore. 34. Mines 
Montagneufes. 28. K^fmv. 

Miniftre^ portrait d*un Miniftre opulent. 411 

Minilires y les premiers Miniftres n'a^ffent quepar 
avarice. 414 

Modération eft plus fouvent condamnée comme 
une foiblefie y qu'honorée comme une veitn. 
89. Voiez Parti. 

Mfinnûy0ùSi]p^éci à Rome. ' is 
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orumir, pendu. 198- Voiei Edmard lîL 
Mûr m {rh^mm) mis à mort fous Henri VIIL Roi 
d'Angleterre, 370» O'fuiv, 

N* 

NAnNi 0e Père) fcs îffwïflflj- 450 

Nativité , jugement far un Tableau de h Na- 
tivité. 415 
2^mlUs{UCardhddi) mtniere dont ij agît à l'è 
nard du P. le Conrayer, 100, lOî^^Jmv» 



1^ L 1 r 1 T (l'AhU if) fou Htftitr^ ai PAcadmk 
KJ Iranf^ife. 44S»4SS 

Onté^hre Panvmmt cité. 159 

€}r^ différentes Ibrtes d'or, xy, Comparaifon en- 
tre la foif de Xqx & une forte de craye. 30 
OrdinAtÏQm Angimm^^ cofitroverfe fur leur Va- 
liditc.-r 88 
Ordre dn Mmn , rechcichcs fur fou origine. 2.06 

&fmv^ Voiex Chivalkn du Mam^ 

Orgueil , fon influence fur la nature humaine- 415 

o'fiéiv. Cette paffioa cft fort avantageufe à It 

Société* A^^ 

OnhadùxÏB reflemblc aux bonnes odeurs & en 

quoi Ï17 

û4, hiftoire extraordinaire d*un os* i4S 

OtU {Evirard) fes Irhfimtn de Jufimim. ^Sï 

P. 

PA I ^, Voiex Pitrns, 
Pakçras ou Pak^ranas^ ce que veut dire ce- 
la, 33 

Far^ 



T A B L fi 

ParUm^m, celui d'ÂBgJttcfft fomom^l N JMn. 

Mi 

ParoU » reflexions (\ir rofage i« It Piuiek. 442. 

Partie pour faire fortune dans le monde « il faut 
époufer un Parti. ji 

PMriçk iMr,) okë. ^98 

PéUni {Mr.) itê OêHÊfvrtB. 4fo 

Pères, leur Autorité fur les EnfaQ?. 43^j44l. 

Perret. V©ieï JlhUneeurt. 

Ptrhtbetur, 4ti^eRt«s aeCfpliaiM d«-6e «ot. Si- 
Pétrone 9 . paflâge de cçt Auteur édaird, 46 o* 

fuiv. 
Peutinger^ s'jl eft F Auteur de la T0tUqvd hnp^^* 
tribune. ï# 

PhHefsfhie^ fon ufage pour entendis Jesfaifoniie- 
mens des Jurifconfultes. 3^ 

^re de Teuche » fon utilité dims les MlfiiOS. ^ 
Pierres, pourquoi le Demen dk à J. C de con- 
vertir des Retres en Pain. 114 
ptrckeymher^ foji Editio)i de Ptolemh. 17c 
JBf/?t>/#j ^R^agm, ce qu'ea diCoit He^n iV. m 
de France. 3f 
Pi^yir, reflexiwH lur ce ftijet. Î14 
Plme , îftCerpolaciGn remarquftbte ^wi découvre 
4a|is cet Auteur. 43, Quelques paflages en font 
expliqti«t.4i.cry«fv. Cequ'iî cMtt de kfeoap^ 
tuofité de Cleopatife. 26 
plutarqHe cité, ^41, ^43 
P0ir/»e/ //f %^ien , font f ^ctie^l de la Poëfie FniB- 
çoife. 9. Pourquoi les ^eaux efprits François y 
ont nsanqué. i o. Sannaz^r & le T^ ontplus j^ 
luftré l'Italie par ces Peen^s ^oe par i«tti5 «f- 
très produâioos» i^i^. 
Poètes s'attribuent le droit de faciifier la renié à 

une 
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Pigigkan (é ^t e&frtlt Mrt la PofimSM* 463 

i>i^f extrao^^Atltl ^u'oti toitMipitttfOTer-Yl^ 
ftl. i)S 

Pêfê {AUxandrt) repris. 343 

Paumes, changemens ^^*âs dl»i fobi. 3^o« U f 

L^X^ )5A* Si Itfi Tittet «tsmittlnetliMM^- 
^fincment infpircz. 551. crftti^. 

Public. Voiex Hommi. 

Pudeur^ différente éducation des Sexes à l'égard 
de la Pudeur. 408. Si la Pudeur «ft une Vertu. 
#«f > . • ' ■ " î , 

Pufindorf {S^tmml) «M. tt^j 



Cl 






RA p I M (Afr. </e) critiqué, 344 

«^/^ (r A^bé) «tanilk a Yittb iîrawiiiirt Fnin- 
çoife. 4^î 

2(#f^(;/«r (Nicolaîf) ^Nf^6 4tL listlia«k. «f^ 

IM^^(}9f > <d^ ^m«/Kt I^QS T«s 'detroili m teUdalU: 
un témoignage' éeS&ti«Jffé sa fa Vwirév 107. El- 
fe a raremft^ \t d^fftt^ qiKitii feM» fc treuvie tdh 
confliâ avec VA«i^ition. 4^7. Ooniratnt «ilt 
^%ft f^tè^tififè Ailis-kilki<»ite. *|#9. Vi^M^iir 

l^pon Chrétienne, comment on pt!fm Avoir ce 
Qu'elle étoit à fanaiffancc. ti{^, ÏAùketis dont itt 
A^ro» k'âervittut ^r%#|WMi»ervfe46t^<i^ 

*cas8 



TABLE \ 

Bickârd m. Roi d'Angleterre, fes cniaotez pcw 
s'affermir fur le trône. 201. fon Portrait. . ^64 

m$ , rcEexions fiw te RiSr 434- tyfim. 

R$is d'Jfrsél , leurs Sacres étoient toujours précé- 
dez de facrificcs. - / ^ jq^ 

KtfHiiiii», leur anden Luxe, 36 

ài^ { G. Vittmê de) fon jCMmt de Fûrttmhs As 
Hmm$s illuftris. m. Jugement de Ux.MêiUgt 
to cet Ouvrage it* 

S. 

SAc DBS Loix, Jurifconfulte ainfi apdlé* 391 
Sacrifias, Voicz Km d*lfraél. 
SéUivathn, maladies dans lesquelles elle eil pi^ 
pre. 2(59 

Sstivê n'eft point un excrément: recherches fur 
: ÙL nature. 265. crfuiv, SesUfagçs. x'jOi&fmv^ 

éc 275. V fuiv. Voiez Aveugle, 
Samlfonia, inftrument de Muûque ainfi nommé. 

'S^w«W,Hiftoire de fa conduite quand il fut envoie 
pour oindre le Roi David. 286, 295. o' fiihr. 
Raifonnemcns là-deflTus. ibid, & yx>»<^fmv. 
SannazAr, Volez Poèmes de Rilfgkn, 
Satïsfa6iion propre y remarques fur fes effets dans 

quelques animaux. 419. «?• fmv^ 

Sàtdy réflexions fur fon Detrônement. 315 

Sàumaife , fon Jugement fur Pline, 7 

5iiMri»(2ftf|«e/)particularitez qui le regardent. 279, 

i^o, 281. erfuiv. 318. G^fmv. & 322. o'fuiv, 

fon Catechifme. 2S9 

Selnndkr {Mr.) cité. 360 

Sentimem refus pq^nà'On les cho^e» il faut s'ap- 

puier fur des raifons claires. 1 50 

Ser- 
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fptm^ fi la falivc Imraaine ks tue. 
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gft fes Editions de Ptûlomét, 175, 176, 179, Sa 

conduite dans rAccuiation qu*on liai intente an 

fiijetd^une Dercription de la Judée. 171,176,18a 
Symbole , origine de ce terme. 44. Voiez Xw^tM^- 
Symphùnkf etymologie de ce mot. ^ ^^ 

SimulûT^ & dijfmdarf , figniicatioa de ces deux 

mots* atjQ 

Skvop (GottUeb) fa Difirtâtim fur ïa fipuUurê d^s 

Empereurs &C. uj 

Simse (Mr.) erreurs de feit fur fon chapitre. 131 
Sacieié, Voiez Homme, 
Spanhûm {Mn) fon Livre de XExcdknss v dt 

i'UJagi dis ancitnnts Mêdmlles, 3 yg 

Sutuh d'or^ bon mot d'un foldat Romain au fu- 

jet d'une Statue. ^g 

Siruve (Gonhiîf) fon Inirt^duBim à l^Hîfimn Utie- 

rairt &c. ïig 

^vf&^i>Mt ôc Su^^«a3» différence de ces mats, 45 

T. 

TAbac^ mauvais effets Se utilité de cette 
plante d&DS de différentes rencontres* z6% 

2.74 
Tafe {le), Voicz Ffémes de Mtgkn, 
Tmrml {Mr, de) fa Traduélion de Demoflhenc, 

46a 
trâdu^eurs^ comparer à des laquais. 460, Vois; 

TmdtéHknî» 
Traduëtirnî, goût qu'il faut avoir pour jr réuflîr: 

4S9 
'^ihmm^ fuccès qu'il a eu daïas la compilation 
du Corps de Droit Romain» 388, ^fmv. 



TABLE DES MATIÈRES, 
u. 

UL E X » forte d'trbrifleau. 32^3: 

Vlù^fmftis, Voiez CwnfHtutlûHé 
VHmrnt ibrte de terre ainfi nommée. y, 

Vtmht, antiquité et fon Eglife CaAolîqnc-Ro 
mtine» fi. Si die cft redaite à l'état d^une fim 
pie Miflion : raifonncmcns là-deffus. 51,55, 5] 

V. 

VE45%<:b eilé. J4j 

Vérité , fi Ton doit' s^ attacher dans k Pciu 
ture, ^fld^e interfère avec ragréabJe.423 
On n'eft pas toujours obligé de dire toute h 
Vérité. 187; trfmv. 
Tfrkiz de j^ligïon font Mceptibles de beauta 
l'oétiqucs.' 5 

Virtus Moralts^ leur or^ne félon quelques-uns. 

40Ç. crfiâv. 
Via Arginfta^ cheipin ainfi apellé. jjfS 

rfc#j, l«ns tfaië. jfens on j>etti dire qqc les Vioc 
paitkiffieTS 'font la fâki^é pufaSiqcre. 4Û 

' : w. • ■ - ■ 

WO o j. s T Q N {Thomas) fa manière d'intcrpictc 
ce<yieks ETanedffltS Ta iyyo rt eui des Min 
des de N. S. 148. Voiei 4U^gom. 

, JFm 4$ la 1^0. 
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